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AVANT-PROPOS 


FrédéricJérôme de La Rochefoucauld appartenait à lu 

© branche de Roye sépurée, depuis le xvi® siècle, par le ma 

: rage de François de La Rochefoucauld avec Charlotte de 

. Roye, sœur de la princesse de Condé. Huguerots de père 
en fils, les Roye avaient été obligés de s'expatrier à la révo- 

: cation de l'Edit de Nantes, et Saint-Simon a raconté l'aven- 
:ture du comte de Roye qu’une parole imprudente de sa 
femme, Mlle de Duras, à la table du roi de Danemark, 
força de quitter un grand établissement et à passer en 
Angleterre, où Jacques Il, à la veille d'en sortir, le créa 
comte de Lifford et pair d'Irlande. Il ÿ mourut, en 1690, 
laissant cinq fils et cinq filles dont l'une épousa Pontchar- 

Ÿ train. Milord Lifford, le seul de ses fils qui l'eut suivi à 
4 l'étranger, ne quitta guère l'Angleterre. Il ne s'était par 
%& marié. Les Roye recueillirent sa succession en 1749. Les 
“Lautres étaient restés en France où les maréchaux de Duras 
et de Lorges les élevèrent comme leurs enfants. On les mit 
dans le service, après les avoir fait abjurer, et le Roi se char- 
gea de les caser. Le comte de Rouey épousa une d'Arpajon ; 
le comte de Blanzac la veuve de M. de Nangis, Mlle de 
7° Rochefort d’Alcigny : le marquis de Roye, Mlle du Casse, 
pa le marquis de La Rochefoucauld, Mile Prondre, Le mal- 
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heur avait rendu « les quatre frères fort unis, et les deux 
belles-sœurs, à l'heureuse mode ancienne qui subsistait 
encore un peu, quand les plus âgés d’entre eux arrivèrent 
dans le monde. Ils en eurent nn grand usage, mais d'esprit 
pas l'apparence et presque aussi peu de sens,» nous dit 
Saint-Simon qui vécut avec eux sur un grand pied d'inti- 
mité, — il avait épousé ln fille du maréchal de Lorges, — 
puis se brouilla et rejets sur les Roucy, non sans raison, 
tous les torts. 

François de La Rochefoucauld, comte de Roucy ct de 
Roye, marié à Catherine d'Arpajon, dame du Palais de 
Mademe la duchesse de Bourgogne, mourut le 29 novembre 
1721. Capitaine des gendarmes écossais, puis commandant de 
lu geudurmerie, gouvernour de Bapaume, créé lieuteuant- 
général en décembre 1701, grand favori de Monseigneur, 
sa carrière fut brisée en 1704, par le désastre de Hochstedt. 
Louis XIV ne lui pardonna jamais, pas plus qu'à Blanzac, 
son frère, qui avait signé la capitulation, et s’il ne bougea 
pas de la Cour, « à l'abri de Monseigneur, du jeu, de la 
chasse, du duc de La Rochefoucauld et de la place de sa 
femme, » ni l’un ni l'autre ne purent obtenir depuis de 
servir. Mme de Roucy dont toute la vie n'avait été que 
travail, intrigues et ambition, était morte, le 8 décembre 
1716. Ils laissaient deux fils et trois filles. François, comte de 
Roucy et de Roye, brigadier des armées du Roi, niarié, le 
4 septembre 1714, à Mlle Huguct, la fille unique et fort 
riche d’un conseiller au Parlement de Paris que son père 
avait préféré pour lui à Mlle de Monaco, succomba à trente- 
six ans, le 24 février 1725, Mme de Roucy, trop glorieuse de 
son nom pour se remarier, s’attacha à son jeune beau-frère, 
Frédéric-Jérôme, déjà engagé dans les ordres. Il s’occupa 
de ses affaires. Elle tint plus tard sa maison à Bourges, et 
lorsqu'elle mourut, en 1735, l'abbé devenu archevêque et 
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en pase d’être cardinal, maria ses deux nièces aux ducs 
d’Ancenis et de Biron. Ses trois sœurs étaient élevées à 
l'abbaye de Notre-Dame de Soissons, Elles n’en sortirent 
pas. L'ainée y resta abbese, les deux autres sy firent 
religieuses et vécurent tranquillement sous sa crosse. 
Sans dot, c'était le meilleur établissement qu'il avait pu 
leur procurer. 

Dès son bas-âge, Frédéric-Jérôme avait été destiné à 
l'Eglise. Né à Versailles, le 16 juillet 1701, il fit ses études 
dans les deux grandes écoles de la noblesse : Louis-le-Grand, 
aux mains des Jésuites, et Saint-Sulpice, la pépinière des 
évêques. Puis, comme tous les aspirants à l’épiscopat, il 
suit les cours de la Sorbonne et cherche un appui parmi les 
prélats les plus en vue. Apparenté à tout ce qu'il y a de 
plus considérable à la Cour, il à débuté de bonne heure 
dans la carrière des bénéfices par les prieurés de Blanville 
et de Bonne-Nouvelle près de Rouen. En novembre 1717, 
il est nommé à l'abbaye de Saint-Romain de Blaye (4.000 
livres.) En mai 1722, il obtient celle de Beauport (8,000 
livres). En 1723, il siège à l'assemblée du Clergé, comme 
député du second ordre, pour à province de Vienne et s'y 
fait remarquer, C’est le premier pas obligé dans la voie qui 
mène aux charges, Tout de suite, il faut se séparer du vul- 
gaire par quelque emploi honorifique qui vous mette en 
vedette. Il faitses premières armes sous le cardinal de Bissy 
et passe plusieurs mois à Rome, en 1725, en compagnie de 
Vauréal,le futur évêque de Rennes.Au Vatican, ils partagent 
la même chambre. Ce sont liaisons de jeunesse qui ne s'ou- 
blient guère et se renoueront plus tard dans {es ambas- 
sades. La Rochefoucauld déjà appliqué, grave et mesuré, 
Vauréal vif, caustique et impérieux. Dés la fin de 1725, il 
accupe un poste important. L'Archevêque de Rouen, 
AL. de Tressan, l'a nommé son vicaire général résidant à 
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Pontoise, à quelques lieues de Paris. C’est là que vient le 
chercher, en 1729, M. de Gesvres, archevêque de Bourges, 
un original bienfaisant dont toute la vie comblée d'abbayes 
n'a eu qu'un but, obtenir un chapeau dont il n’a su jouir 
et encore bien moins user. Fatigué des luttes de la bulle 
Unigenitus, il a jeté les yeux sur M. de La Rochefoucauld 
pour lui succéder. « 11 le voulut mordieus, dit Saint-Simon, 
et pas un autre. non pas même de son neveu (l'évêque de 
Beauvais), quoique fort bien avec lui et avec le duc de 
Tresmes, son frère, parce qu’il crut que l'abbé de Roye y 
ferait plus de bien et n'y tourmenterait personne sur la 
Constitution. » C'était le plus bel éloge qu'on pôt faire du 
eune prélat nommé à vingt-sept ans à l'un des plus grands 
sièges de France, et de plein saut, sans avoir passé par un 
évêché. 

Déclaré par le Roi, le 27 janvier 1729, il est préconisé 
au Consistoire du 23 mars et sacré, le 7 août suivant, à 
Paris, dans l'église des Théatins, par l'archevêque de Rouen, 
assisté de AL. de la Fare, évêque de Laon et de M. de Gesvres, 
évêque de Beauvais. Le 14, il prête serment entre les mains 
du Roï, à Versailles. Pour l'indemniser de ses deux abbayes 
qu'il a du rendre, suivant l'usage, le roi lui a donné, au 
mois d'avril, 6 

















le de Beaulieu en Argonne, au diocèse de 
Verdun (20.000 livres.) 

Le 7 décembre, il arrive à Bourges incognito. L'Arche- 
vêché est inhabitable, 11 a été en partie démeublé par 
M. de Gesvres qui s'était installé, vaille que vaille, dans 
les bâtiments encore debout de l'ancien palais, à côté des 
constructions inachevées de M. Phélypeaux de li Vril- 
lière. Le 12, il fait son entrée solennelle et transige pour 
cinq mille livres avec son chapitre sur les frais qui lui in 
combent dans son église eathédrale. Les charges de l'ar- 





chevêché sont lourdes, ses revenus montent à peine à vingt- 
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cinq mille livres, et c'est peu pour l'un des premiers béné- 
fices du royaume, qui a compté onze évêchés sous sa double 
croix et se pare encore des titres de patriarche et de primat 
des Aquitaines. 

Mais M. de La Rochefoucauld est sur la voie des abbayes. 
Jeune et actif il saura se pousser. En attendant, il va se 
donner corps et âme à son diocèse. Paroisse par paroisse, 
il lo visitera aveo un zèle d’apôtre. Lorsque arrive la belle 
saison, il monte à cheval suivi de son cortège : vicaires- 
généraux, archidiacre, promoteur et greffier et la potite 
troupe s'en va cavalcadant le long des chemins verts, 
car, sauf les vieilles voies romaines rhabillées de siècle en 
siècle, il n’y a guère de routes carrossables en Berry. Trois 
fourgons chargés de provisions les précèdent avec cuisi- 
niers, valets, fourriers pour préparer l'étape, quelque mo- 
nastère d'ordinaire, d’où le prélat rmyonnera aux alentours. 
Les petites villes le reçoivent « avec les honneurs que l'on 
pourrait rendre à un Roi. » Les milices dehors, au bruit des 
cloches et de la mousqueterie, les magistrats en robes de 
gala. Des hameaux, l’on est accouru dans les villages. Les 
populations en liesse se pressent sur le seuil de l'église. 
C’estune tournée triompbale qui dure plusieurs années eLlors 
qu'elle se termine, l'archevêque a visité près de huit cents 
paroisses, une centaine d’abbayes et de prieurés, autant 
de chapelles de châtennx et les pêlerinages perdus au fond 
des bois. 

A Bourges, on avait espéré un instant, qu’en trouvant 
un palais bouleversé et des jardins en friche, il se laisserait 
plus ou moins éblouir par les constructions fastueuses 
commencées par M. de la Vrillière et si lamentablement 
inachevées. Mais ce u’est pas un bâtisseur, c'est un modéré 
qui ne forcera jamais en rien la mesure. Il se contentera 
d'aménager, en les reliant, tous ces bâtiments disparates 
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où il pourra loger près de lui sa belle-sœur, Mme de Roucy: 
et ses deux filles dont il est le tuteur. C’est elle qui gouverne 
sa maison et la maintient sur le grand pied où l'ont mise 
les derniers archevêques. Tous ensemble, ils passent la belle 
saison au château de Turly, au milieu des parterres dessinée 
par Le Nôtre, à quelques lieues de Bourges. C'est la vie 
familiale d'un grand seigneur de province. Six à sept mois 
de résidence, — de la Semaine-Sainte, ordinairement, 
aux premiers jours d'octobre ou de novembre, où com- 
mencent « les Fontainebleau ». — puis un séjour, plus 
ou moins prolongé à Paris avec des apparitions à Versailles, 
telle est l'existence habituelle des archevêques depuis plus 
d’un siècle, 

Autour, un petit cercle de grands vicaires et d'amis, tous 
gens lettrés et de bonne maison : M. de Pontchartrain, 
M. de Coetlosquet, un peu plus tard nommé à Limoges, 
M. de la Rochefoucauld, le futur archevêque d’Alby et de 
Rouen, Champion de Cicé, M. Phélypeaux d'Herbault. 
M. de Radonvilliers a quitté le collège de Bourges et les 
Jésuites pour lui servir de secrétaire. Dans ce milieu de 
Sorbonne, l'esprit qui souffle est aux réformes ct M. de la 
Rochefoucauld, suit naturellement la pente qui, sous pré- 
texte de révision, mène à de brusques retranchements dans 
la liturgie. En 1734, il a fait paraître un nouveau bréviaire. 
En 1741, c'est le missel réformé. M. de Gesvres avait fait 
de grands dons au Séminaire. M. de la Rochefoucauld les 
complète en le doublant d’une institution qui sous le nom 
de Petit Séminaire lui procurera directement ses clercs. 
Dès lors,commence dans le diocèse une réorganisation des 
services ecclésiastiques qui, nécessitée par des besoins 
nouveaux de centralisation répondant à une préoccupation 
constante de former un clergé autonome, lèse trop souvent 
les droits des populations en supprimant nombre d’établis- 
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sements qui sont loin d’être remplacés par les légères com- 
pensations qu’on a cru prudent de leur accorder, Peu à peu, 
la plupart des chapitres ruraux vont s'éteindre, nombre 
d’abbayes se fermer, pour alimenter de leurs fonds des 
caisses nouvelles ou grossir des bénéfices mal rentés. Sous 
le couvert de mesures utilitaires, on pressent l'évolution de 
la fortune ecclésiastique qui, sapée dans ses bases, va, cin- 
quante ans plus turd, amener le conflit. 

Le 4 décembre 1735, Mme de La Rochefoucauld meurt 
à Bourges et l'archevêque reste chargé des deux orphe- 
lines. L'ainée, Mlle de Roucy, épouse, au mois de janvier 
1737, le due d’Ancenis, le petit fils du vieux duc de Béthune- 
Chârost ; la cadette, Mile de Roye, le 29 février 1740, le 
duc de Biron. Sa fortune s'élève à souhait. Le 29 septembre 
1738, il a été nommé coadjuteur de Cluny, le grand monas- 
tère chef d'ordre que possède le cardinal d'Auvergne, le 
plus beau bénéfice de France — il yen a de plus riches 
par les collations innombrables auxquelles il donne droit 
et la place héréditaire de conseiller au Parlement. Déjà, 
depuis avril 1732, il en a reçu la fille — la Charité — qui 
à lle seule vaut une grosse abbaye, (20.000 livres.) La mort 
du due d’Ancenis, le 26 octobre 1739, éclate comme un coup 
de foudre dans un ciel serein. Toute l'espérance des Bé- 
thune repose sur un enfant de quinze mois, le futur duc 
de Béthune-Chârost, le philanthrope du Berry. 

Le 1 janvier 1742, l'archevêque est nommé com- 
mandeur du Saint-Esprit. Il est reçu, à la Chandeleur, 
avec l'évêque de Langres, M. de Montmorin. Le mardi de 
la Pentecôte, il officie à la réception du Dauphin. C'est 
lui qui a harangué le Roi, au nom du Clergé, lors de l'ou- 
verture de l’Assemblée dont il est l'un des présidents. 
Tout fait présager qu'il montera rapidement aux premières 
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charges, lorsqu'on apprend coup sur coup à Versailles sa 
désignation au cardinalat et à l'ambassade de Rome. 

Les La Rochefoucauld exultent. Seul, le futur cardinal 
est soucieux et il faut tout l'ascendant de Maurepas pour lui 
faire accepter un poste qui, en l’exilant loin des siens et de 
son diocèse, lui paraît une rançon trop chère de son chapeau 
rouge. 
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CHAPITRE I 


M. de La Rochefoucauld, archevéque de Bourges, est désigné pour le 
cardinalat et l'ambassade de Rome. — Ses prédécesseurs : le duc 
de Saint-Aignen et le cardinal de Tencin. — L'abbé comte de 
Canillac, auditeur de Rote, ministre intérimaire. — Son caractère. — 
Dificullés qu’éprouve l'archevêque pour rejoindre son poste. — 
Revers des armées en Allemagne. — Des Gages refoulé dans 
l'Etat pontifical force Lobkowitz à retraiter. — Départ du Koi pour 
les Flandres. — 11 tombe malade à Matz. — Opérations de l'Infant, 
don Philippe, dans le comté de Nice. — D'Argenson succède à 
Amelot aux Affaires étrangères. — Mort de l'Empereur. — La 
Rochefoucauld s'emharque sur une galère da Malte.— Son srrivéa à 
Rome. — Benoit XIV l'accueille favorablement. — 11 assiste aux 
têtes données par Canillac pour le rétablissement du Roi. 











Depuis la reprise des hostilités avec l'Autriche, l'ambas- 
sade de Rome n'était plus ce poste de loisirs que s'étaient 
disputé les prélats et les grands scigneurs, qui se piquaient 
de lettres. Comme un reflet du Saint-Empire, l'influence 
de l'Allemagne tendait visiblement à se substituer à celle 
de la France près du Sacré-Collège, et dans cette guerre, 
tantôt sourde tantôt violente, s’était évanouie toute cette 
paix si chère aux anciens diplomates. Il était évident que, 
là comme ailleurs, il faudrait désormais compter beaucoup 
plus sur les hommes et leur dextérité que sur la fortune 
trop souvent adverse de nos armées. 

La nécessité s'imposait de défendre pied à pied une 
situation sinon menacée du moins tendant à s'amoïndrir. 
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La mort de l'Empereur Charles VI, le 20 octobre 1740, 
avait rallumé les prétentions mal éteintes de la Bavière et 
mis de nouveau l’Europe en feu. L'Electeur Charles-Albert 
avait refusé de reconnaître la Pragmatique-Sanction de 
1713 qui assurait la succession des états autrichiens à Marie- 
Thérèse. S'appuyant sur les traités secrets de 1733 et de 
1738, lui promettant l'appui de la France, en cas d'extine- 
tion de la branche masculine des Habsbourg, il avait récla- 
mé leur héritage et opposé sa candidature à l'Empire à 
celle du grand-due de Toscane, François de Lorraine. 
Toute l'Allemagne avait pris position dans le conflit. 
L'Electeur de Saxe au nom de sa femme, fille aînée de l'Em- 
pereur Joseph ; les rois de Prusse et de Sardaigne toujours 
stimulés par l'ambition d'agrandir leurs domaines. Phi- 
lippe V s'était hâté de faire valoir ses droits depuis long- 
temps périmés sur la Hongrie et la Bohême, dans l'espoir 
de les céder contre un établissement en Italie pour 
l'infant don Philippe. Louis XV avait hésité à se déclarer. 
Marie-Thérèse lui avait offert d'importantes compensations 
dans les Flandres pour obtenir son appui, mais le parti de 
la guerre l'avait emporté avec Belle-Isle et les succès de 
Frédérie IL en Silésie. Après avoir dit hautement « qu’il 
voulait demeurer les mains dans ses poches, à moins qu’on 
ne voulut élire un protestant, » il s'était subitement re- 
tourné. Le 28 mai 1741, un traité conclu à Versailles réu- 
nissait l'Espagne à la France ct à la Bavière. La Prusse y 
accédait le 5 juin. Quelques semaines plus tard, la Saxe et 
la Sardaigne s'y ralliaient sous le canon triomphant des 
deux armées françaises passées en Allemagne, dès le mois 
d'août. En septembre, Linz et la Haute-Autriche tombaient 
au pouvoir des Franco-Bavarois. Le 25 novembre, l’élec- 
teur entrait dans Prague et s'y faisait couronner roi de 
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Bohème. L'Espagne, de son côté, pénétrait au cœur de 
l'Italie. 

Sans les hésitations de Frédéric, préoccupé avant tout 
de conserver la Silésie, et los craintes trop fondées de Charles- 
Emmanuel pour le Milanais qu'il convoitait, la situation 
de Marie-Thérèse aurait été désespérée. Mais des liens trop 
lâches retenaient la Prusse, la Saxe et la Sardaigne à leurs 
alliés pour que des défections intéressées ne fussent tou- 
jours prêtes à se produire. Après les premiers succès de 
1741 qui avaient permis À la diète de Francfort d'élire 
Empereur Charles de Bavière, le 24 janvier 1742, et mis 
Marie-Thérèse à deux doigts de sa perte, étaient venus les 
revers. Les armées entrées si brillamment en Allemagne, 
au début de la guerre, n'avaient plus affaire seulement aux 
Autrichiens, mais à Georges II et à la Hollande. La cam- 
pagne de Bohême était restée sans résultat. Après avoir 
évacué Prague, on était maintenant en passe d'abandonner 
la Bavière, Le 

Rome, malgré sa neutralité, s'était trouvée prise entre 
deux feux. Son territoire envahi par Lobkowitz, à la pour- 
suite des Espagnols qu'il refoulit sur Naples, avait été 
rançonné et traité en pays conquis. Marie-Thérèse, irritée 
de la reconnaissance de Charles VII par le Saint-Siège, ne 
répondait aux plaintes du Pape que par un redoublement 
de dureté. La France, sans représentant écouté, depuis le 
départ du cardinal de Tencin, subissait dans son influence 
le contre-coup de ces violences. Il fallait songer à remplir 
une vacance qui n'avait déjà que trop duré. Beaucoup de 
mesure, une grande possession de soi avec une fermeté 
tempérée d'égards, trop souvent oubliés, — toutes qualités 
qui manquaient complètement à l'abbé de Canillac, le 





ministre intérimaire, imposaient au futur ambassadeur, 


Le Pape, désireux de s'appuyer sar la France, aurait voulu 
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que Tencin fit donner l'ambassade à son neveu, le bailli, 
déjà chargé de représenter, à Rome. l'ordre de Malte. Tencin 
aurait conservé officieusement le ministère secret desaffaires 
ecclésiastiques auquel, ministre sans portefeuille, il se rac- 
crochait désespérément et gardé, sous son couvert, toute la 
direction par sa correspondance régulière avee Monte-Ca- 
vallo. L'offre était tentante, mais c'était une aventure à ris- 
quer. Tencin ne se sentit pas assez solide pour l'oser. Il 
savait à quelles défiances jalouses il viendrait se heurter, 
malgré l'influence du bureau d'esprit qui se tenait chez sa 
sœur, la chanoinesse. Il ne se laissa pas éblouiret refusa net 
aux premières ouvertures !. L'on avait ainsi langui tout 
l'hiver et le printemps, le Pape se plaignant à chaque ins- 
tant de Canillac et ne ménageant pas ses regrets de l'obsti- 
mation du cardinal, lorsque Amelot, dont les soupçons 
s'étaient éveillés. présenta l'archevêque de Bourges, M. de 
La Rochefoucauld, que le Roi venait de désigner au cardi- 
nalat. Lo 23 juin 1743, lo due de Luynes apprenait avec 
toute la Cour la nomination donnée à l'archevêque pour la 
promotion des Couronnes. C’était une grosse nouvelle qui 





1. Tencin en quittant Rome, le 1" juillet 174, était ménagé une 
porte de rentrée, au cas où il n'aurail pas été nommé ministre d'Etat, 
Il avait présenté eu Pape son absence comme temporaire et laissé 
derrière lui son secrétaire pour continuer à gérer l'ambassade par ses 
sous-ordres. Le 10 août, il écrivait à Rome qu'il repartirait de Lyon à 
la fin d'octobre. Son entrée su Conseil, quelques jours plus tard, le 

força à lâcher les fils que par prudence il retenait encore en main: 
Mais Benoït X1V avait pris l'habitude, pendant ces courtes semaines” 
de l'entretenir des affaires courantes, et, de particulière, sn correspon- 
pendance devint dès lors générale, persuadé que Tencin arrivé au 
pouvoir serait, avec Le crédit qu'on lui prétait, le meilleur appui de sa 
pclitique. Dis le 3 novembre 1742, le Pape qui avait pensé de suite 
au baïlli pour le remplacer, se plaignait de la résistance du cardinal. 
« Nous voudrions fort que l'affaire que vous savez ‘ut décidée au plus 
Lt el que son oncle ne s'abatint point, par nous ne savons quel 
héroïsme, à refuser d'agir pour lui. » 
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mettait en liesse les Biron et les Béthune. Elle devait être 
suivie, le lendemain, d'une amère déconvenue. M. de La 
Rochefoucauld était en même temps déclaré pour l'ambas- 
sade de Rome ?. 

A Versailles, où l'on connaissait le jeu du cardinal de 
Tencin, on attribuait cette double nomination à l’ancien 
évêque de Mirepoix qui n’était pas fâché, disait-on, de lui 
faire pièce. Maurepas n'y avait pas été étranger, et quant 
à l’ambassade, c'était son œuvre plutôt que celle d’Amelot. 
Très lié, comme tous les Pontchartrain, avec l'archevêque, 
il avait craint, vu le petit nombre de chapeaux vacants, 
que la promotion ne fut de longtemps différée et, en bon 
parent, il espérait qu'avec l'appui de l'Espagne et un pou 
d'artifice l'on obtiendrait facilement un traitement de 
faveur pour un ambassadeur en titre et sur place. « L'Ar- 
chevêque ne savait rien de rien, lorsque le Roi l'a envoyé 
chercher pour le nommer à l'ambassade de Rome et au 
cardinalat, écrit d'Argenson. Ce choix qui ne vient pas de 
la cabale jésuitique est applaudi. Il en est de même pour 
l'évêque de Soissons. Honnêtes gens de toutes parts qui 
ne sont pas des boute-feux. » Grand seigneur d'allures, 
l'esprit conciliant, attaché aussi sincèrement à l'Eglise 
que soucieux de conserver à la France sa prépondérance 
héréditaire’ dans les conseils de la Papauté, nul ne conve- 
nait mieux que M. de La Rochefoucauld près d'une cour, 


1. Tencin avait écrit, dès le 24 juin, à Rome, pour annoncer la nomi- 
nation. « Ge Prélai nous est bien connu, répondait le Pape, le 12 juil- 
let, on ne pouvait faire un meilleur choix. Nous en sommes infiniment 
content e1 nous prions Votre Eminence d'en {airs nos remerciements 
au Roi. » Ce qui ne l'empêchait pas de regrelterle bailii. « C'était au 
Roi, comme de raison et non à nous, à nommer son ambessadeur, mais 
si c'eût até à nous, nous dirons naturellement à Votre Éminenco que 

: nous n'en aurions pas choisi d'autre que le bailli de Tencin. » 
2 août 1943. — E. ne Hkekwres, Correspondances de Benoît XIV. 
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comme celle de Rome, obligée, autant par son état que par 
le sentiment de sa faiblesse, à de perpétuels compromis 
entre les diverses puissances catholiques, ne cédant que 
dans la mesure du moins possible à leurs exigences et for- 
cée, pour se maintenir, de louvoyer prudemment au travers 
des compétitions politiques, toujours prêtes à l'entrai- 
ner. 

La longue ambassade du due de Saint-Aignan — elle 
avait duré dix ans — s'était close au milieu de difficultés 
auxquelles le cardinal de Tencin avait singulièrement con- 
tribué. Le président de Brosses avait été témoin de la 
brouille dont les causes étaient toutes naturelles avec le 
caractère des Romains habitués à ne juger les ambassadeurs 
que d'après leur état de maison. « L'un finissait épuisé de 
mener depuis de longues années un train de vie qui avait 
fort dérangé ses affaires, et ne songeait qu'à se retirer dans 
le moins mauvais vrdre qu'il pouvait, l'autre ne faisait que 
débuter ‘.» Nommé chargé d'affaires, en 1739, déposi- 
taire au Conclave du secret de la Cour, bien que le dernier 
des cardinaux français, M. de Tencin avait pris une part 
active à l'élection du cardinal Lambertini avec lequel il 
était fort lié, et M. de Saint-Aignan peu ménagé dans ces 
intrigues, malgré sa qualité d'ambassadeur, était revenu 
si irrité contre le cardinal qu'il refusait de lui parler, même 
à Versailles, tout ministre d'Etat qu'il fut. Très en faveur 
près de Benoît XIV, M. de Tencin n'avait quitté Rome 
qu'à l'été de 1742 pour aller prendre possession du riche 
archevêché de Lyon et entrer de plein pied au Conseil, 
Grande avait été sa déconvenue à la mort du cardinal de 


1. Voyageen Italie du président de Brosses, 1740. L'équipée de son fils, 
l'abbé de Beauvilli nait de s'enfuir avec une jeune file, avait 
fortement déconsidéré Saint-Aignan, Rappelé,en uctobre 1740, il était 
rentré en France, au mois de juin 1741 
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Fleury, la feuille des bénéfices qu'il convoitait lui avait 
échappé avec sa succession politique. Son crédit commen- 
çait à baisser avec sa réputation d'esprit, et il cachait mal 
sa déception sous une apparence de détachement dont per- 
sonne n'était dupe 1. 

Depuis son départ, l'expédition des affaires se faisait 
par l'auditeur de Rote, l'abbé de Canillac, brisé à tous les 
usages de la vie romaine par une résidence ininterrompue 
depuis 1729, mais dur et cassant, avec le grave défaut de 
ne rien trouver de supportable en dehors des Labitudes 
françaises et surtout de le faire sentir, à tout propos, à son 
entourage ?, De là, des tiraillements et des heurts qui 


1. Tencin, dont la haute fortune était due à sa sœur la chanoinesse, à 
ses relations avec le Régent et à ses amis Richelieu et Belle-Isle. 

en pdlitique, ce qui ne l'empécha pas de faire 
deux Papes, grâce à sa maitrise en intrigues. Sorti décrié de France 
il sut, à Rome, en imposer par la régularité de sa conduite et le 
faste de son train et lorsqu'il y revint en 179, cette fois comme 
cardinal, il n'eut pas de peine à supplanter le due de Saint-Aignan 
par le crédit qu'on lui croyait à Versailles. Crédit que ses amis avaient 
si bien placé en vedeite qu'il fit illusion à la Cour et à Fleury lui- 
même qui entrovil, un instant, dara Toncin, son succesaeur possible 
et même probable. I est difficile de concevoir l'engouement du Pape 
pour un tel personnage, si ce n'est par la reconnaissance loyale qu'il 
lui garcait de ses bons offices au Conclave et sa passion pour les 
livres dont Tencin adroïtement le comblait. Nous n'avons pas les 
lettres de Tencin à Beno’t XIV, mais celles du Pape sont conservées 
au Vatican et aux Affaires Etrangères de France. M. de Heeckoren 
les a publiées. Elles témoignent combien dans sa conflance, qui ne se 
démentit jamais, il était peu renseigné sur la valeur personnells du 
cardinal, san autorité à la Cour et surtout sa discrétion. Informé des 
plus secrets desseins du Pontife, Tenan répondait à celle sincérité 
sans réserve en faisant copier les lettres que lui apporait chaque 
semaine l'ordiraire d'Italie pour les transmettre au ministère. Trahi- 
son dontle cardinal se rendit parfaitement compte, car il recomman- 
dait instamment qu'on lui en gardät le secret dans la crainte que 
le Pape, en apprenant l'usage qu'il faisait de rexpondance, ne 
lui retirät ses bonnes grâces. 

































2. Charles-François de Beaufort-Canillac-Monthoissier, frère du 
marquis et du comte de Canillac, ré à Brioude, en Auvergne, le 
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avaient amené, de la part du secrétaire d'Etat, desplaintes 
répétées et dans les négociations des arrêts trop souvent 
justifiés par les rapports peu bienveillants de Canillac, 
qui acousait, non sans raison, M. de Tencin de retenir tou- 
tes les affaires en correspondant directement avec le Pape. 
Canillae, se mesurant sur les Allemands, devenait menaçant. 
Le Roi, toujours déférent, inclinait vers la douceur. La 
crainte d'un éclat dans les circonstances difficiles que l'on 
traversait, détermina le Conseil à demander l'envoi d’un 
ambassadeur en titre. L'agrément de l'archevêque ne fut 
pas obtenu sans peine. Il était désireux avant tout de ne 
pas s'éloigner. Partageant sa vie entre son diocèse et la 
Cour, très attaché à ses nièces d'Ancenis et de Biron dont 
il avait été le tuteur, habitué à se mouvoir dans l cercle 
des Maurepas, moins ambitieux pour lui que les siens, 
Rome lui semblait un exil, La promesse du chapeau ne Jui 
laissait pas cependant l'alternative. Maurepas lui représenta 
qu'aussitôt cardinal il s'emploierait pour son retour, et 
sur cette assurance il céda ?. 





17 octobra 1698; reçu chanoine comte de Brioude, le 3 août 1712; 
chanoine comte de Lyon, le 77 avril 116; nommé à l'abbaye de 
Barbeau, le 8 janvier 1721 ; auditeur de Rote pour la Franc, sn juillet 
173; reçu à Rome, 1" mars 1785 ; abbé de Saint-Pierre-de-Montma- 
jour, la même année; de Cercamp, avril 1739; de Fécamp, 1745; 
conseiller d'Etat, prélst commandeur du Saint Esprit, en 1733; mort 
le 17 janvier 1761, à l'âge de soixante-sept ans. Ses nombreux ennemis 
l’empéchèrent d'arriver à lépissopat et ce fut, d'après Luyres, pour 
l'en dédommager et reconnaître ss services, que le Hoi lai donna 
le Saint-Esprit, au grand étornement du Pape et de tout Rome. 
Cenillec reste à la Rote jusqu'en 1758. Malgré la demande que ft 
Louis XV à Benoit NIV de le comprendre dans la promotion cardi- 
nalice de 1753, comme auditeur de Rote, et les sollicitations du marë- 
chil de Nouilles, le Pape, dont il était la bêle noire, ne put se décider. 
11 ne fut pss plus heureux dans les promotions des Couronnes. 

4. Jean-Frédérie Phélypeaux, comte de Maurepas et de Pantchartrain, 
né le 9 juillet 1701, était ils de Jérôme, comte de Pontchartrain, et 
d'Eléonore-Ghristine de la Rochefoucould-Roye, tante de l'arche- 
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Le plus difficile maintenant était de le faire arriver à 
son poste, L'usage voulait que l'ambassadeur prit la route 
de mer pour débarquer directement sur les terres ponti- 
ficales. C'était le seul moyen d'éviter les discussions inter- 
minables du cérémonial, sur son passage, avec toutes les 
petites cours italiennes, Mais l’on n’y pouvait songer pour 
l'instant avec les croisières anglaises sur les côtes, Bon gré 
mal gré, il allait falloir se rabattre sur celle de terre par 
l'Etat de Gênes et la Toscane pour traverser au plus court, 
Là, c'étaient des difficultés pires encore, ear il faudrait 
demander des passeports à Turin et à Vienne et se heurter 
à des retards voulus. 

Les nouvelles arrivaient chaque jour plus alarmantes du 
théâtre de la guerre. En Bavière, c'était l'abandon de 
l'Empereur. : M. de Broglie qui avait encore quarante 





vêque de Bourges, morte le 23 juin 1708. M. de Pontehartrain s'était 
remarié à Mlle de l'Aubespine dont il avait eu deux filles : la mar- 
quise de Conflans et la duchesse de Nivernais. Maurepas qui svait 
un frère siné, le marquis de Pontchartrain, avait épousé sa cousine 
Marie-Jeanne Phélypeaux de la Vrillière. Secrétaire d'Etat, à quinze 
ans, par la démission de son père, il exerçait depuis 1718. En 1723, 
on lui avait donné le ministère de la Marine et il était entré, en 
août 1788, au Conseil, comme ministre d'Etat. 

« M. Amelct est extrémement lié avec M. de Maurepas, écrit de 
Luynes en 1743, et fait peu de démarches sans le consulter. L'un et 
l'autre sont assez amis avec M. Orry, contrôleur-général. » Le car. 
dinal de Tencin, ministre sans département, comme le maréchal 
de Nonilles, aveit peu de crédit. M. d'Argenson, depuis peu à la 
Guerre, était indifférent à la nomination de La Rochefoucauld. 

1. Dans une tentative de conciliation générale qui aut lieu au com- 
mencement de 1749, l'Angleterre avait proposé, « pour faire un apanoge 
à l'Empereur, sans préjudicier aux intérêts de la Reine de Hongrie, » 

prélevé sur les 
plus riches évéchés d'Allemagne qu'on aurait sécularisés. L'Empereur, 
qui acceptait en principe, inelinait vers un moyen terme : « laisser 
aux évêques une portion de leurs revenus suflsante pour leur entre- 
lieu et prendre ensuite le reste, nou seulement pour son apanage, 
encare pour faire casser un grand scandale an Allemagne, où les 
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mille hommes sous ses ordres, sans compter ses troupes 
d'équipage, s'était laissé chasser de toutes les places. 
Talonné par les Autrichiens, il retraitait sur le Rhi 
M. de Noailles était plus heureux sur le Mein où il faisait 
face à l’armée austro-allemande. Georges IT qui ln com- 
mandait, s'était avancé avec ses Anglais dans une sorte 





d’impasse jusqu’à Aschaffenbourg. Pour en sortir, il lui 
fallait maintenant revenir sur ses pas. Le maréchal l'atten- 
dait au débouché. Mais là encore on joua de malheur. 
Toutes les dispositions prises par Noailles pour écraser 
l'ennemi sous le feu des batteries qu'il avait postées sur 
les hauteurs, furent compromises, à Dettingen, par l'in- 
discipline de son neveu, le due de Gramont. 

On avait perdu l'occasion de détruire, presque sans com- 
bat, l'armée anglaise, mais tout pouvait encore être réparé. 
Les troupes de Noailles n'avaient pas été entamées et elles 
allaient retrouver les débris de celles de Broglie. Malheu- 
reusement il arrivait journellement, de Hanovre, des ren- 
forts aux alliés. Quatorze mille Hollandais étaient attendus, 
et la neutralité de l'Empereur permettait au prince Charles 
de Lorraine, qui n'avait plus Broglie devant lui, d'entrer en 
Souabe. Le 12 juillet, Noailles quittait son camp de Stein- 
heim et allait passer le Rhin à Worms. Les armées alliées 
qui comptaient près de cent mille hommes menagaient de 
se rejoindre. Dans la crainte d’être pris entre deux feux, il 
se replia sur Spire. 





Tout à sa passion pour Mme de la Tournelle, le 
Roi semblait rester indifférent à cette suite inouie de 
revers. M. de Grimberghen s'était plaint hautement, au 





vêques vivent plutôt en princes séculiers qu'en ecclésiastiques. » Le 
Pape avait jeté les hauts cris ei l'Empereur intimidé avait déslaré n'y 
avoir jamais songé. — Correspondance de Benoît XIV. 
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nom de l'Empereur, de l'abandon de la Bavière des 
procédés de M. de Broglie, qui avait agi avec lui 
« avec moins d'égards qu’un maître n’en a pour un valet. » 
Les maréchaux présents à Versailles se faisaient. Il 
leur était difficile de blâmer Broglie qui, s'il subissait 
le contre-coup des fautes de la campagne du début, 
ne pouvait songer actuellement à garder l'électorat avec le 
prince Charles sur ses flancs. D'ailleurs, le Roi semblait les 
éviter et il continuait à s’enfermer dans ses cabinets avec 
Mmes de la Tournelle et de Lauraguais, commençant à 
faire regretter la pétulance de Mme de Mailly qui n'aurait 
pu supporter, sans éclat, une telle situation. 

Enfin, l'on apprit avee un soulagement que le Roi avait 
retiré son commandement, le 8 juillet, à M. de Broglie, 
Mais il était trop tard pour se dégager. On ne pouvait y 
songer sur des défaites. Les prévisions de Noailles se réa- 
lisaient avec ses craintes. La France se substituait à l'Em- 
pire dont elle n'avait été jusqu'ici que l’auxiliaire. Sur elle 
seule allait retomber tout le poids de la guerre. Georges II 
et Marie-Thérèse réclamaient l'Alsace, la Lorraine et la 
Franche-Comté. C'était de la frontière qu’il s'agissait main- 
tenant de repousser l'invasion. Tous les efforts de Louis XV 
pour s'assurer le Roi de Sardaigne furent inutiles. Les 
alliés l'emportèrent. Marie-Thérèse poussée à bout paya 
les frais du traité conclu à Worms, le 13 septembre, par 
d'importantes compensations en Italie. Charles-Emmanuel 
qui n’attendait qu'une surenchère, promit quarante-cinq 
mille hommes, et la France eut un ennemi de plus sur les 
bras. 

En Italie, les Espagnols avaient pris les devants. Un 
corps d'une vingtaine de mille hommes placé sous le 
commandement du duc de Montemar avait débarqué, 
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dès le mois d'octobre 1741, à Orbitello?, On avait com- 
biné de Madrid, une double attaque. Modène et Naples 
“étaient engagées à soutenir l'Espagne * Montemar 
avait l'ordre de rallier leurs troupes et de marcher 
sur Parme et Milan, pendant que l'Infant tenterait de 
son côté une percée par Nice *. Les Austro-Piémontais ne 
Jui en laissèrent pas le temps. Au printemps, ils envahirent 
le Modënoïs. Montemar, sans avoir rien tenté pour déga- 
ger Modène assiégée, se rejeta, en juillet, dans la Romagne 
et Naples menacée d'un bombardement par la flotte an- 
glaise fut contrainte, au mois d'août, de rentrer dans la 
neutralité. Toute l’armée se trouva dès lors refoulée sur la 
lisière de l'Etat ecclésiastique. 

Dès le 25 août, des Gages qui avait succédé à Montemar 
la ramenait de Foligno à Bologne. Les progrès de l’Infant 
en Savoie avaient rappelé Charles-Emmanuel dans ses 
propres états, et des Gages, débarrassé des Sardes, forçait 
maintenant les Autrichiens à reculer. La guerre menaçait 


1. Les Présides de Toscene, ancienne possession de Sienne, for- 
maiert autour d'Orbitello, une enclave sur le golfe de Talamone. Ils 
avaient passé à l'Espagne, puis à don Carlos avec les Deux-Siciles, 
par lé traité de Vienne. C'était un poste de la plus grande importance 
vour une descente en lialie et, de Barcelone comme de Naples, une 
escale pour les services de tout tonnage qui amenaïent des renforts et 
des vivres sur les côtes de Nice et de Gênes. 


2. François 111 d'Este, duc de Modène, marié le 21 juin 1720, à 


Charlotte-Aglaé d'Orléans, fille du Régent et de Francoise-Marie de 
Bourbon. 








3. Don Philippe, second fils de Philippe V et d'Elisabeth Farnèse, 
nè le 15 mars 1720, avait épousé, sn 1739, Louise-Elisabeth, fille de 
Louis XV, née le 14 août 1727, Madame, sppelée depuis son mariage 
Madame Infente, Sen frère aîné, don Carlos, avait, à la mort du der 
nier des Farnèse, succédé aux duchés de Parme et de Plaisance, mais 
le traité de Vienne, en lui garantissant le royaume de Naples, l'avait 
céder ces duchés à la maison d'Autriche. Philippe V les récla- 
mait maintenant avec le Milaneis pour en faire un apanage à l'Infant. 
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de se localiser sur les terres du Saint-Siège, aux grandes 
lamentations du Pape. Au mois de janvier 1743, les Espa- 
gnols hivernaient dans la Romagne et une partie du Bclo- 
nais, en face des Autrichiens maîtres de Plaisance, Parme et 
Modène. En mars, Traun passe le Panaro et des Gages rétro- 
grade jusqu'à Rimini. Sans les succès des armées des Alpes 
qui ont forcé Traun à s'arrêter brusquement pour porter 
secours à Charles-Emmanuel, la retraite se serait changée 
en déroute. 

L'Infant n'avait pas été plus heureux dans sa tentative 
sur le Piémont *. La Mina envoyé pour remplacer le comte 
de Glimes, l’avuit rétabli en Savoie, mais lu situation de 
l'armée ne restait pas moins fort précaire, à la fin d'octobre 
1743 ®. Il avait fallu renoncerà emporter Château-Dauphin, 
la clef du col d'Agnello, et les passages du Mont-Cenis *. 
Maintenant, la désertion s'en mélait. Les Français que com- 
mandait le chevalier de Courten, aceusaient d'impéritie 
la Mina qui, do son côté, rejetait toutes les responsabilités 
sur les ordres qu'il recevait de Madrid. C'était un triste dé- 
but, mais l'on s'attendait à un grand effort pour le prin- 





1. Le marquis de la Ensonada avait été nommé, dès novembre 174], 
par Philippe V, pour accompagner l'Infant, en Italie, comme son 
secrétaire d'État à la guerre. L'Infent avait traversé le midi de lu 
France, au printemps de 1742, se dirigeant par la Provence sur la 
Savoie 

2. Le marquis de la Mina, ancien ambassadeur en France, de 1736 
à 1740,'avait négocié, on 17%, le mariage de Madame avec l'Infant. 
Nommé par le Roi, à cette occasion, chevalier du Saint- 
4" janvier 1740, il fut, à la suite de l'évacuation di 
l'Infant, chargé de conduire les opérations, 
M. de Glimes rappelé en sepiembre 1742. Chu 
retraiter en Piémont, les 
mélian, An Moutier et 
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3. Le T octobre 1743, Charles-Emmanuel avait arrété l'armée au pied 
du Mont Viso et pris les bagages de la Mina chargés sur cinq cents 
mulets. 
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temps. Le Roi parlait d'envoyer trente mille hommes aider 
son gendre à conquérir Parme et le Milanais. Tout mauvais 
qu'il fut pour la France, le traité du 25 octobre, ménagé 
par Maurepas, allait du moins contraindre les alliés à diviser 
leurs forces et immobiliser dans ses états le roi de Sardaigne. 
Par contre, c'était courir de nouvelles aventures pour le 
seul bénéfice d'Elisabeth Farnèse, étendre imprudemment 
une ligne d'opérations déjà trop longue, porter lu guerre sur 
mer et s'aliéner sans retour l'Angleterre 

Le 13 septembre, le Roi raseuré par les nouvelles de 
Noailles était parti pour Fontainebleau. Au milieu du chassé 
croisé des armées, Maurepas n'avait pas perdu de vue les 
intérêts de l’archevèque qu'il aurait déjà voulu savoir à 
son poste. Le Pape n'avait pas caché sa joie à la pensée 
d’être bientôt débarrasst de Canillae. Il comptait sur le 
jugement de La Rochefoucauld pour aplanir les difficultés 
pendantes, De son côté, Canillac exultait. e Il se dit de ses 
amis, écrivait le Pape à Tencin, et ne manque pas de faire 
remarquer que le Roi l'a très bien traité dans cette occa- 
sion en nommant à se place un ambassadeur et non un 
simple ministre. » Son honneur était sauf. L'intérim toute. 
fois pouvait se prolonger, d'autant qu'il n'était plus question 
de la promotion des Couronnes. Le Pape, après mille tra- 
casseries de l'Autriche mécontente de voir Lanti, fils d'une 
La Trémoille, préféré à son protégé Mellini, avait eu, le 
4 septembre, sa promotion personnelle de vingt-sept cardi- 
naux. Toutes les vacances se trouvaient remplies, Ce que 
l'on pouvait espérer, c’est que le Roi, par grâce spéciale, 
cbtiendrait, au premier chapeau, la désignation de son 
ambassadeur. 

En attendant,iM. de La Rochefoucauld avait été retrou- 
ver la Cour à Fontainebleau. La brouille avec la Sardaigne 
était un fait accompli. Le Commandeur de Solar prenait 
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congé du Roi, le 7 octobre, pendant que M. de Senectère 
quittait Turin. Chavigny partait pour Francfort où il allait 
répondre aux exigences de l'Empereur privé de ses états 
patrimoniaux, et sans autre subsistance personnelle que les 
cent mille écus, par mois, que lui servait la France. 
Une grande inquiétude régnait dans les états italiens qui 
allaient se trouver plus ou moins directement aux prises 
avec les belligérants. On le mandait à La Rochefoucauld, 
de Venise et de Florence. La République était hésitante 
La Toscane secrètement dévouée à la Reine de Hongrie. 
Gênes, travaillée par M. de Jonville ct sous l'influence 
de la France, était particulièrement menacée, Naples où 
M. de l'Hôpital représentait le Roi, près de don Carlos, à la 
merci des flottes anglaises.‘ A Rome, l'on n'était passans de 
nouvelles craintes du côté des Romagnes. La situation 
devenait de plus en plus difficile sous la pression de l'Au- 
triche et réclamait la présence de l'ambassadeur. 

La Rochefoucauld, toujours sur le qui-vive, s'était hâté, 
sur les conseils de Maurepas, d'écrire à Canillac de lui cher- 
cher une vaste installation qui lui permit de faire figure 
Canillac, un ami de jeunesse, obéré par d'anciennes dettes 
qui n'avaient fait que croître depuis son ministère, avait 





1.Paul-François de Galucei, marquisde L'Hôpital, né en 1697 : enrnette 
au régiment de Royal-étranger 1711 ; enseigne aux gardes-françaises, 
716, aux grénadiers, 1718, aux gendarmes du Roi, 1719 ; mestre de 
camp d'un régiment de son rom, 1724; brigadier, 138; maréchal de 
camp en 1740 et, le ? février de la même année, ambassadeur à Naples ! 
lieutenant général en 1745. Nommé premier écuyer de Mesdames, en 
septembre 1750, il rentra à Versailles le 5 février suivant. Chevalier 
des ordres du Roi, depuis le 2 février 1738, il alla à Saint-Péter- 
bourg, comme ambassadeur, en 1787, fut rappelé en et mourut 
Le 30 janvier 1776. ‘ 

M. de Montaigu, capitaine aux gardes, avait été nommé, en janvier 
l'ambassade de Venise en remplacement de M. de Froulaÿ qui 
lemandé sou rappel, Lureuzi était depuis longtemps à Flurence. 
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essayé, de son côté, de l’'intéresser à son sort. Il espérait 
quelque dédommagement pour ses peines, en dehors des 
vingt mille livres qu'il touchait, depuis le 1° janvier 1743, ° 
comme chargé d’affaires. Mais il avait trop d’ennemis à la 
Cour pour que l’archevèque, malgré son vif désir de l'obli- 
ger, pût lui obtenir une pension, si modique fût-elle, sur 
quelque grosse abbaye. On était autrement occupé de la 
reconnaissance officielle de Mme de la Tournelle, que le Roi 
venait de eréer duchesse de Châteauroux avec les quatre- 
vingt-cinq millelivres derentes querapportait leduchéformé, 
au xvu® siècle, des terres sécularisées de l'antique abbaye 
de Déols, cette gloire du Bas-Berry, ruinée par ln commende 
avant d'avoir été livrée, en dépit des efforts des archevêques 
de Bourges, à la rapacité de Condé”. C’est ainsi que le bien 
des pauvres et des moines, après avoir passé de mains en 
mains, servait finalement à doter la maitresse du Roi. Mais 
personne ne songea à s’indigner, et si La Rochefoucauld 
eut un haut de cœur de cette substitution des biens de son 
église, il dut comme les autres se taire. 

Le 2 novembre, Canillac répond longuement à sa lettre 
du 15 octobre. « Je ne puis mieux commencer, mon cher 
ambassadeur, que par les assurances de ma sensibilité aux 
démarches que vous avez bien voulu faire en ma faveur 
pendant votre séjour à Fontainebleau. Si elles n’ont point 
eu l'effet que j'avais lieu d’en attendre, j'y trouve au moins 
des marques de votre amitié qui sont pour moy un bien 
réel. Peut-être qu’à la fin le tems et ma conduite inspireront 
aux distributeurs des grâces de meilleures dispositions en 
ma faveur et j'espère que je n'y mettray aucun obstacle 
faute de patience et de flegme. Je n’ay rien à me reprocher 





4. L'urchevêque, Roland Hébert, pressé par Condé d'approuver la 
sécularisation faite, en 16%, par Grégoire XV, avait répondu que le 
prince ayant l'aubrisation du Pape n'avait nul besoin de la sienne. 
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et cela me suffit pour être tranquille et pour attendre qu’on 
me rende plus de justice. La bonté de notre maître est si 
grande, surtout pour ceux qui ont l'honneur de le servir, 
avec zèle, que j'espère que si je venois à mourir, auparavant 
que je pus remplir mes obligations avec M. de Montmartel 
il n’abandonneroit pas mon frère, d'autant plus que je 
vous proteste, Monseigneur, que dans les despenses que 
j'ay contractées la dissipation n'y a eu aucune part et que 
si j'ay voulu vivre icy avec un peu de décence, ce n'a esté 
que pour chercher à me conformer au goût du pays et 
gomme le plus sûr moyen d'en retirer des avantages pour 
le service du Roy. 1» 

Dans l'espoir que sa lettre serait mise sous les yeux du 
Roi, Canillac n'oubliait pas de signaler les manœuvres de 
M. de Tencin. De suite, il essayait de mettre en garde l’ar- 
chevêque. « La correspondance que M. le cardinal de Tencin 
continue d'entretenir avec le Pape et le Secrétaire d'Etat 
deviendrait un obstacle à vos succès dans ce paysicy, et 
je crois que vous devez tout employer pour rompre ce 
commerce qui ne pourroit vous estre qu'infiniment préju- 
diciable, vous causer icy bien des tracasseries et en même 
tems bien nuisible au service du Roy. Cette cour trouve son 
intérêt à avoir des voyes détournées pour traiter des 
affaires, elle s'en sert pour tromper le ministère et pour 
luy dérober la connaissance de celles où elle craint de ne 


1. Tous les payements se fdisaient par Jean Paris de Montmartel, 
créé par Louis XV marquis de Brunoy et frère de Paris-Duvernay, 
intendant général des subsistances militaires, Montmartel, 
trésor royal, était en même temps le banquier de la Gour. 
aubergiste du Dauphiné il épousa, en secnndes noces, en 1746, Mile de 
Béthune de la maison de Cherost qui, selon Luynes, « n'avait pas de 
quoi vivre même au couvent. » 11 lui fit de grands avantages et se 
trouva ainai apparenté à ce qu'il ÿ avait de plus haut à Verailles. 

A Rome, les affaires financières se traitaient par le banquier Belloni. 
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pas le trouver disposé à entrer dans ses vues et cherche par 
là à vous discréditer dans le pays. Je parle par expérience, 
et je suis assurément surpris de ne pas avoir vu manquer 
une partie des affaires dont j'ay esté chargé, et sans ma 
place d'auditeur de rote, ils auroïent peut-être poussé les 
choses plus loing s'ils avoient osé, » 

Tencin retirait tout à lui. Il en était de même des pro- 
pines, sorte de taxe sur les bénéfices consistoriaux, que la 
Cour jusqu'alors abandonnait au ministre, en l'absence 
d’un cardinal protecteur, pour ls dédommager des embarras 
sans fin causés par la multiplicité des affaires qu'il 
lui fallait suivre avec de continuelles sollicitations *. « Mon- 
sieur le cardinal se les est appropriées depuis qu'il est parti 
d'iey et, malgré deux cent mille livres de rente dont il jouit, 
il représenta son estat si malheureux à M. le cardinal de 
Fleury, lorsqu'il fut de retour à Paris, que cette Eminence, 
comptant sur tout ce qu’il luy dit alors, eut la complaisance 
de les luy accorder, ce qu'il n’auroit assurément point fait 
si on luy avoit représenté les choses telles qu’elles estoient 
et l'usage qu’en avoit toujours fait la Cour en pareil cas. » 

Ces propines valaient de vingt à vingt-cinq mille livres 
par an. L'ambassadeur allait avoir à faire face à de grosses 
dépenses. 11 ne Ini paraissait pas douteux que le Roi, mieux 
informé, ne rendit à l'archevêque des émoluments qui lui 
revenaient de droit. Canillac en avait écrit autrefois, dans 
son ignorance, au cardinal, « 11 me répondit que charité 
bien ordonnée commençoit par soy même et je vous avoue 
que je fus si surpris qu'il eut poussé son avidité jusque là, 


1. Chaque nation catholique entrenait à Rome un cardinal protecteur 
— un itélien d'ordinaire — chargé de ses intérêts dans toutes les 
affaires ecclésiastiques. Les intéressés lui payaient un droit de quinze 
pour cent sur les revenus de tout bénéfice axé en Cour de Rome au- 
dessus de 66 dlucats «eux tiers. 
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jouissant d’un aussi gros revenu, qu'il le fait, que je luy 
marquey que je serois extrêmement fasché si ce que j'avois 
eu l'honneur de luy écrire avoit pu luy faire la moindre 
peine, mais que je ne croyois pas qu'il ent. jeté les yeux 
là dessus, que je désirois même aujourd’hui que la chose 
fut plus considérable et qu’elle répondit à la place qu'il 
oceupoit, que celle que l'on venoit de me confier ne m'ins- 
piroit aucune avidité, quelque dépense qu’elle exige, et 
qu’elle ne me laissoit rien à désirer que de pouvoir y bien 
servir Sa Majesté. » M. de Tencin avait fait la sourde oreille 
à ces protestations ironiques. Ce qu’il avait trouvé bon à 
prendre était encore meilleur à garder. Mais cette fois Canil- 
lac espérait que La Rochefoucauld, mieux en Cour, lui ferait 
rendre gorge. 

Les nouvelles d'Italie étaient mauvaises. Après la ba- 
taille incertaine de Campo-Santo, sur le Panaro, le 8 février 
1743, des Gages s'était retiré au-delà du canal de Bologne 
d'où Lobkowitz,— le successeur de Traun, — après être 
resté près de six mois inactif, l'avait forcé de retraiter à 
täavers l'Etat pontifical *.« M. de Lobkowitz poursuit 
messieurs les Espagnols qui se retirent du costé de Naples, 
écrit Canillac. Son dessein, à ce qu'on dit, est de les atta- 
quer et de profiter de cette saison, où ils ne peuvent rece- 
voir aueun secours de France, pour tenter des conquestes 
dans ce pays-là, comptant indéfiniment sur le caractère 
changeant de cette nation qui a toujours abhorré ceux qui 


1. À l'affaire de Campo-Santo, des Gages avait sous ses ordres 
13.600 fautassins et 1.800 cavaliers. Le maréchal Traun environ 14.00 
hommes — 5.006 Piémontais et 8 à 9.000 Autrichiens — avec moine d'in 
fanterie, mais plus de cavalerie. L'action fut très meurtrière, lex 
rent 3.00 hommes mais couchèrent sur le champ de 
impossibilité de se ravitailler, ils se retirèrent sur l'Etat 
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la gouvernent. Tout cela jette le pays icy dans de cruelles 
alarmes dans la persuasion que le Roy de Naples, pour tâ- 
cher de défendre ses états, sera obligé de retirer les troupes 
qui forment le cordon de la peste, ce qui est capable de la 
communiquer dans toute l'Italie, et il est certain que la 
chose seroit presque inévitable, particulièrement pour nous 
qui confinons avec cet état là ; le Roy de Naples n'ayant 
pas quinze mille hommes sur pied, quoyque sea troupes 
soient sur celuy de trente. Jugés de nos inquiétudes. Vous 
n'êtes pas malheureux de n’avoir pas encore à les partager. » 

L'ancien nonce de France, le cardinal Crescenri, était 
attendu dans la journée. Il avait perdu une partie de ses 
bagages. La barque qui les portait avait échoué à sept milles 
de Civita-Veechia. A grand'peine, on avait sauvé vingt- 
quatre ballots. La moitié de sa vaisselle d'argent — et il 
était loin d’être riche — était au fond de l'eau. La Roche- 
foucauld n'avait pas cependant d'autre choix pour l'envoi 
de ses gens. La route de Marseille était la plus courte et la 
moins chère pour le transport de l'énorme quantité de 
bagages qu'il lui faudrait faire suivre. Canillsc lui demanda 
des indications précises sur le personnel qu'il comptait 
amener de France. En maître de maison consommé, il 
avait déjà sous la main un pâtissier et un homme pour la 
cave. Ce qui le préoceupait beaucoup plus c'était de trouver 
un palais convenable, et il n’en voyait pas à Rome en ce 
moment *. . 

L'Archevêque qui s'attendait à un départ imminent ne 
cssait, à chaque courrier, de le presser. On l'avait mis, 
grâce à Maurepas, sur le pied de M. de Saint-Aignan, et, 
depuis le 1er juillet, il touchait soixante-douze mille livres 





1. Bibliothèque de la ville de Bourges, Ms. n° ?R. Papiers du car- 
dinal de La Rochelrucanlil 
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d'appointements. On lui promettait, en outre, vingt-quatre 
mille livres pour ses frais de mobilier. C'était peu pour ce 
dernier article, car, en dehors de quelques tapisseries des 
Gobelins garnissant les murs, le Roi ne fournissait que les 
carrosses d’apparat — et quels carrosses — une dizaine 
de voitures lourdes et encombrantes, comme il ne s’en fabri- 
quait qu’à Rome, bonnes à figurer dans les cortèges, mais 
dont il était impossible de se servir dans l'habifude de la 
vie. Elles dataient du cardinal de Polignac. I] fallait done, 
outre une infinité de meubles pour garnir les enfilades des 
salons et des galeries, apporter ses propres berlines, se pro 
curer des chevaux, — on les faisait venir d'ordinaire d'Alle- 
magne, — et gager, à tout prix, un personnel considérable 
échelonné depuis les secrétariats, la chapelle et les anti- 
chambres jusqu'aux écuries et aux cuisines. Le Roi gardait 
à sa charge le maître de chambre, le décan et le premier 
cocher. Il eut été difficile de changer le maître de chambre, 
personnage important, rompu à l'étiquette très rigou- 
reuse de la Cour romaine et appartenant à la petite no- 
blesse, écuyer ou chevalier. Le décan dirigeait la livrée 
et s’occupait d’une partie du eérémonial. Le premier cocher 
entretenait les fameux carrosses qu'il était chargé de 
conduire. 

Une telle vie épuisait vite, aussi chaque ambassadeur 
partant se hâtait-il de repasser, à perte, son mobilier avec 
ses gens au nouvel arrivant, l’un et l'autre ÿ trouvant leur 
compte. Louer eut été trop onéreux. Il aurait fallu s'adres- 
ser aux Juifs ct depuis longtemps l'on y avait renoncé, 
D'ailleurs, à ce chiffre un peu maigre, il était d'usage que 
le Roi ajoutât une gratification pour les frais du voyage. 
M. de Saint-Aignan avait reçu cent vingt mille livres. 
M. de Tencin cinquante mille. Mais cette fois il n'en était 
pas question. M..de La Rochefoucauld recev 
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du traitement accordé aux cardinaux que l'on supposait 
assez largement rentés en bénéfices pour défrayer leur train, 
et l'on trouvait que c'était assez *. 

Canillac bien que assez brouillon en affaires d'argent, — 
le due de Nivernais devait s'en apercevoir plus tard, — 
s'employait de son mieux. Le duc de Saint-Aignan avait 
habité, sur lu pluce des Seints-Apôtres, un palais voisin de’ 
celui du Roi d'Angleterre. Des jurdins, l'on découvrait la 
colonne trajane qui semblait en faire partie. C'était là 
qu'il avait donné, au commencement de son amb assade 
ces fêtes brillantes, ordonnées avec un goût merveilleux, 
au dire du président de Brosses, « ne s’embarrassant pas de 
l'argent qu'elles pouvaient coûter pourvu que l'exécution 
en fut prompte. » Après quatre années d'une pareille exis- 
tence à Madrid, et dix à Rome, il était naturel que M. de 
Saint-Aignan, bien qu'il en eut fort rabattu à la fin, fut 
revenu avec des affaires si embarrassées que le Roi avait 
dû lui donner,comme dédommagement, l'administration du 
gouvernement de Bourgogne jusqu'à la majorité du prince 
de Condé. Il n'était plus question de lui succéder aux Saints- 
Apôtres et trouver une demeure considérable dans le voi- 
sinage du Corso n'était pas chose aisée. Canillac ne voyait 
que le palais Cesarini, sur ln place des Saints-Nicolo et 
Biagio, en face le théâtre Argentina. 





1. Le cardinal de Polignac ne recovait,en 1788, que 36.000 livres. Le 
dic de Saint-Aignen lui succéda, en 1731, avec 72.000 livres d'ap- 
pointemen 900 livres pour son ameublement et 120.000 de 
ratification la première année, M. de T'encin nommé chargé d'affaires, 
en 1739, toucha 36.4 livres qui furent portées, dès lo 1" janvier 1740, 
à 48.000. 11 reçut en outre, 50 00 livres pour son voyage. La veille de 
départ, le cardinal de Fleury lui avait donné l'abbaye des Trois- 
Fontaines qui en rapportait 40000, Affaires Etrangères. — Rome, vol. 
80f. Etat de ce qui a été expédié pour les ambassadeurs et ministres du 
Noy en cette Cour, 1 juillet 1749. 
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Depuis plusieurs années, Canillac, occupait, en plein 
Corso, devant la petite place de Saint-Marcel, le beau 
palais Carolis. Homme de goût, fort amateur de belles cho- 
ses et connaisseur, il tenait un assez grand état de maison, 
et le président de Brosses avait largement profité de la bonne 
chère qu'on faisait chez lui 1, Malgré ses plaintes sur les 
Romains, Canillac aimait cette vie facile où passaient sans 
compter les revenus de ses abbayes et qui pouvait, — 
il l'espéra plus d’une fois, — le pousser au cardinalat. 
Par ses fonctions juridiques, les premières de Rome, 
l'auditeur de Rote était un personnage qui se plaisait à 
jouer un rôle semi-offciel aux côtés de l'ambassadeur, 
bien que sa sphère d'action l'en rendit complètement indé- 
pendant *, L'abbé de Gemaches ne l'avait que trop prouvé 
à M. de Polignac en refusant de se laisser rappeler par 
Dubois, même au prix de l'archevêché d'Embrun. Mais ces 


1. « 1 8 un magnifique logement et tient un état de maison fort 
convenable. C'est la seule dans Rome qui ait proscrit de son domes- 
tique l'indécente coutume de la bonne manche. En quelque maison 
que l'or aille, on a le lendemain, à sa porte. toute Le livrée qui vient vous 
demander de quoi boire. C'est un homme doux el poli qui a un beau 
palais et fait la meilleure chère du monde. » Voyage en Italie du pré- 
sident de Brosses, 1740. Le cardinal de Bernis iratalla, en 1769, 
l'ambassade de France dans le palais Carolis. 





2. La Rote était composée de douze membres dont ur nommé par 
l'Emporeur, un par la France, deux par l'Espagne, un par Venise, un 
par Milan, un par Bologns, un par Ferrare, un par Florence et 
Pérouse, alternativement ou au choix du Pape. Les trois autres 
levaient êtré Romains. C'était un poste Lrès en vue qui avait mené 
indirecement au cardinalo MM. de la Tremoille et do Polignac. 
L'abbé de Gamaches par toutes ses intrigues en avait été fort près. 
« C'est un lribunal où non sens abus, dit Saint-Simon, il se porte des 
affaires et souvent très considérables de toutes les parties de la catho 
licité : s’est pour cele qu'il est composé de juges de toutes les nations 
catholiques et que chaque Roi ou République, même quelques villes 
qui l'ont été autrefois, ont le nomination du juge de sa nation. » La 
Rote jugeuit toutes les causes civiles au-dessus de 500 éeus romains. 
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éclats étaient rares, et en pratique ils agissaient de concert. 
L'Auditeur, sans s'occuper de politique, secondait l'ambas- 
sadeur dans tout ce qui touchait aux intérêts matériels des 
nationaux, et le ministre des Affaires étrangères gardait la 
haute main sur lui par un traitement de neuf mille livres. 
Canillac rendu prudent par les démêlés de son prédéces- 
seur, avait su garder la situation très forte qu'il lui avait 
laissée et il l'avait encore fortifiée pendant son passage aux 
affaires. Arrivé peu de temps après M. de Saint-Aignan, il 
avait suivi sa longue carriére, assisté aux manœuvres du 
Conclave d'où était sorti le Pape régnant et jugé M. de 
Tencin à l'œuvre. De confident, il était devenu principal 
acteur, et M. de La Rochefoucauld avec son aménité et son 
bon sens habituel, n'avait garde d’éloigner les avances d’un 
conseil qui, malgré ses vivacités peu diplomatiques, con- 
naissait si parfaitement les détours de la Curie. 

L’Archevêque attendait toujours à Fontainebleau où 
tout ce qui faisait figure aux armées avait rejoint la Cour 
pour rentrer avec elle à Versailles. Le 17 décembre, il assis- 
tait au mariage du due de Chartres avee Mlle de Conti. 
Le 1er janvier, il officiait à la réception des nouveaux che- 
valiers du Saint-Esprit. L'on s'était décidé à le faire partir 
par Turin et Milan et la chancellerie venait de demander 
ses passeports. 

On commençait d'ailleurs à s'occuper sérieusement de 
l’armée d'Italie et des officiers généraux qui allaient en 
faire partie. On parlait d'en donner le commandement, 
male de l'Infant, au prince de Conti 





sous l'autorité no: 
avec le comte de Maillebois — le fils du maréchal — comme 
maréchal-des-logis de l’armée. M. de la Mina et les troupes 
espagnoles restant en sousordre, Le cardinal de Tencin 
pensait qu'au printemps le Roi aurait sur pied, aux difé- 
rentes frontières, deux cent dix mille hommes, sans 
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compter les garnisons. Les flottes française et espagnole 
allaient prendre la mer. Aux premiers jours de février, 
lescadre de Brest croiserait dans la Manche. Il n'était pas 
question qu’elle rejoignit celle de Toulon. Un grand mécon- 
tentement régnait en Angleterre, et l'on espérait profiter 
d’un mouvement pour appuyer les Jacobites en y jetant à 
temps des renforts. 

Maurepas et Tenein y poussaient de toutes leurs forces 1. 
De Rome, venaient d'arriver de graves nouvelles. Le fils 
aîné du Chevalier de Saint-Geurges, le prince Charles- 
Edouard, avait quitté la ville au milieu de janvier, sous 
prétexte d'aller chasser à Caserte. Traversant la Toscane, 
en compagnie d'un gentilhomme et de deux domestiques, 
il s'était embarqué à Gênes. On l'avait vu, le 23, à Antibes. 
Chacun pensait qu'il cherchait à gagner l'armée de l'Infant, 
lorsqu'on apprit tout-à-coup que le prince était à Paris, 
que le comte de Saxe partait pour Dunkerque et qu'il allait 
jeter dix mille hommes sur la côte anglaise. Tout avait été 
préparé par le cardinal qui s'était bien gardé d'en parler 
au Pape, mais s'était concerté, dans le plus grand secret, 
avec Amelot et lord Stempill,et avait fait agir à Rome le 
bailli pour obtenir, par ruse, du comte de Thun, le chargé 
d'affaires de Marie-Thérèse, les passeports nécessaires 
Le Pape n'avait été averti officiellement que le 19. Canillac 
furieux de n'avoir su le départ qu'avec le publie, lorsqu'il 
le flairait dans ses dernières dépêches, s'était emporté 
contre lord Dumbar, le gouvemeur du prince, qu'il quali- 


1. Toncin, dès son prenier voyage à Rome, #était concilié les 
faveurs du Chevalier de Saint-Georges en lui faisant accroire que 
c'était à son influence sus Dubois qu'il devait l'augmentation de la 
pension que lui payait la France. En 1728, il avait la promesse du 
chapeau dont disposait l'Angleterre. Combattu par Fleury, il l'atton- 
dit pendant dix ans. Le Chevalier n'osant mécontenter le ministère 
dans la crainte de se voir supprimer ses pensions. 
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fiait d’antifrançais. Déjà, l’on envisageait un déplacement 
des armées et des subsides sur le continent 1. 

Tout pouvait encore une fois changer de face pour les 
Stuarts. Mais ce ne fut qu'un éclair. Le mauvais temps, 
la difficulté de passer à travers les escudres firent rom- 
pre, à peine commencés, les embarquements. La France 
et Rome avaient cru. dans leurs désirs, à une révolution 
qui n'avait pas de germes suffisants pour éclater. La 
barrière religieuse allait chaque jour s'élargissant par 
les intérêts multiples mis en jeu. Abhorrée, la maison de 
Hanovre ne cessait de donner par sa maladresse et sa 
brutalité des espérances que l'on s'empressait d'escom- 
pter de l'autre côté du détroit. Mais les partisans des 
Stuarts s’éclaircissaient, ct par le fait même qu'ils repré- 
sentaient, protestants ou non, auprès de la masse et de la 
petite bourgeoisie, le rétablissement du papisme, leur ac- 
tion devenait de plus en plus illusoire, Les Anglais d’ail- 
leurs étaient et devaient rester maîtres de lamer. Après un 
combat incertain livré au large de Toulon, le 22 février, 
et où M. de Court manœuvra d’une façon ambigue en s'abs- 
tenant de soutenir les Espagnols, la flotte gallispane avait dû 
se réfugier à Carthagéne. Les deux escadres de la Manche 
ient trop inférieures pour lutter contre l'amiral Norris, 
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encore moins pour tenter un débarquement. 

Avec le printemps, on allait se rotrouver sur les fron- 
tières. Le Roi se hâtait de distribuer les commandements. 
Prenant les devants, forcé en quelque sorte par l'entrée en 
campagne de Charles-Édouard, il déclarait, le 15 mars, 
la guerre à l'Angleterre et, le 26 avril, à la Reine de Hon- 
grie. Entre temps, s'engagenient entre l'Empereur et les 
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princes allemands des pourparlers qui aboutissaient, le 
22 mai, à une alliance de la Prusse et de la Suède avec le 
Palatin pour obliger la Cour de Vienne à reconnaître 
Charles VIT. Louis XV s'y associait, le 6 juin, en même temps 
qu'il s'accordait secrètement avec Frédéric, qui se char- 
geait d'envahir la Bohéme pendant que les armées fran- 
çaises occuperaient la Bavière et la Westphalie 1. 

A Versailles, tout était en branlebas avec le prochain 
départ du Roi pour les Flandres. Le comte de Saxe avait 
été créé maréchal, le 6 avril. Les officiers généraux prenaient 
congé. Les ambassadeurs de famille, seuls autorisés à suivre 
l'armée, faisaient leurs préparatifs. Chacun se hâtait de 
monter ses équipages. Mme de Châteauroux qui détestait 
Maurepas avait réussi à faire congédier Amelot, à la fin 
d'avril, On ignorait qui prendrait les Affaires étrangères 
Tencin y avait compté un moment, mais le Roi restait 
impénétrable. Noailles le conseillait et d'Argenson contre- 
signait les dépêches. Tout ce qui touchait aux Pontchar- 
train et aux La Rochefoucauld tremblait pour Maurcpas 
qu’on envoyait visiter les ports de Provence avec des appa- 
rences dedisgrâce. Quant à l'archevêque, il avait reçu ss 
passeports, mais la déclaration de guerre les rendait main- 
tenant inutiles 2, 11 fallait recommencer de nouvelles démar- 


1. L'union de Francfort négociée par Chavigny, avait pour bus le 
maintien de la constitutiongr ue, la reconnaissance de Charles VII 
par l'Autriche, et son rétablissement dans l'électorat de Bavière uvec la 
garantie des possessions des parties contractantes. Marie-Thérèse pré- 
tendoit que l'élection de Charles VII arait été viciée par l'absence de 
la voix de Bohême, La diète lui avait répondu d'avance, en déclarant 
que l'élection aurait lieu sans tirer de conséquence pour le suffrage de 
Bohème dans l'avenir. Le roi de Suéde, Frédéric 1, agissait comme 
landgrave de Hoase-Causal. 1! avait épousé, en 1715, Urique-Eléonore, 
sœur de Charles XII et son héritière. 

2. Le Pape s'était employé près de le Cour de Turin. « Il à été ré- 
pondu que le passeport serait accordé, mais qu'il fallait savoir Je 
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ches près des chancelleries de Turin et de Vienne et se rési- 
gner cette fois à passer, avec armes et bagages, au travers 
des armées ennemies. 

Sur ces entrefaites, on apprenait que le prince de Conti 
parti pour l'Italie venait de culbuter l'armée sarde et l'avait 
forcée à évacuer le comté de Nice. Par contre, la flotte an- 
glaise, forte d'une trentaine de vaisseaux, était revenue 
croiser devant les îles d'Hyères, paralysant les mouvements 
de l'escadre française qui n'en avait qu'une vingtaine à lui 
opposer. On ne pouvait done songer à transporter les 
troupes par mer, la meilleure voie pour pénétrer en Italie. 
En Flandre, les pluies contrariaient les manœuvres de l'ar- 
mée. Le Roi, laissant derrière lui le Dauphin, avait quitté 
Yersailles,le 3 mai. Le 19, ilétait devant Lille et les opé- 
rations commençaient avec le maréchal de Noailles. Cour- 
trai, Menin et Ypres tombaient avant que les coalisés 
surpris aient encore pu se mettre en ligne. Le 11 juillet, 
Furnes se rendait. On était tout à l'espérance. Mais pen- 
dant qu'on chantait le Te Deum à Paris et à Versailles, la 
situation changeait de face sur le Rhin que Coigny était 
chargé de couvrir avee soixante mille hommes. Profitant 
d'un faux mouvement, le prince Charles traversait le 
fleuve dans la nuit du 30 juin au 1er juillet. Coigny était 
débordé, la Basse-Alsace envahie, et bientôt la Lorraine. 

Le 19, le Roi partait de Dunkerque suivi de Noailles 
avec vingt-six bataillons et trente-trois escadrons pour se 
jeter en Alsace. Le 4 août, il était à Metz. On commençait 


à se rassurer à Vers 





ls, lorsqu'on apprit qu'il svait été 
été pris, le 8, d'une fièvre violente. Dès le 11, il était en 
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personnes qu'il aura à sa suite, afin d'envoyer lepasseport sur la lro 

ère, de façon que M. l'Arehevéque de Bourges Le trouve à son pas- 
IV au cardinal de Tencin, 1" février 1744. 
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danger de mort. Le 13, au soir, il recevait le viatique. Le 
lendemain, on l'extrémisait. La Reine effrayée par une lettre 
de M. de Bouillon, arrivait, le 17, dans la nuit, suivie du Dau- 
phin et de Madame. Mais déjà la maladie était en décrois- 
sance, Le 20, on en était maître et, dès le 3 septembre, 
éclataient les ehants d'actions de grâces. Jamais la fi 
à la royauté ne s'était affirmée avec une telle explosion 
de sincérité et d'amour chez ce peuple qui, cinquante ans 
plus tard, allait la renier dans les pires violences. Cette fois, 
toutes les chances se rencontraient. Pendant que le Roi 
agonisait, l'entrée en campagne de Frédéric avait boule- 
versé les plans des confédérés et sauvé l'Alsace. Le 24 août, 
les Autrichiens repassaient le Rhin, retraitant à grandes 
journées sur la Bohème menacés. L'Empereur rentrait à 
Munich, et l'armée française, reprenant l'offensive, assié- 
geait Fribourg et les villes forestières de la Souabe. 

De son château de Turl où il était retourné passer l'été, 
La Rochefoucauld, grâce à la duchesse d'Ancenis qui 
accompagnait la Reine, avait suivi les moindres incidents 
du drame de Metz. A Bourges, on avait chanté des Te Deum 
et allumé des feux de joie. L'arrivée du Roi au camp de 
Fribourg était saluée comme de bon augure. On s'atten- 
dait à une reprise éclatante sur le Rhin. Le maréchal de 
Saxe resté seul dans les Flandres, avait réussi à maintenir 
lennemi dans ses positions. C'était merveille avec des 
forces inférieures de l'avoir empêché d'approcher de Lille. 
D'Italie, — La Rochefoucauld s'y intéressait tout parti- 
culièrement, — les nouvelles étaient moins bonnes. M. de 
Conti, après avoir enlevé Montalban et Villefranche dans le 
comté de Nice, s'était retourné vers les Alpes Dauphinoises, 
espérant entrer en Piémont par leurs défilés. Il avait péné- 
tré hardiment dans les gorges de la Stura, battu Charles- 
Emmanuel et emporté d'assaut Château-Dauphin, mais les 
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pluies et les débordements le forçaient maintenant à lever 
le siège de Coni après une bataille meurtrière, et ilramenait 
son armée hiverner au-delà des Alpes. La campagne avait 
été glorieuse, mais sans profit. Trop de difficultés s'étaient 
élevées avec l'Infant et la Mina chargé de le conseiller, 
pour qu'il songeât à reprendre, au printemps, le commande- 
ment des troupes alliées 1. Au centre, des Gages prenait 
sa revanche sur l’armée austro-sarde. Après avoir été re 
poussé à travers les Etats de l'Eglise jusqu'aux confins du 
royaume de Naples, que Lobkowitz s'apprêtait à envahir 
avec trente mille hommes, pendant que la lotte anglaise 
menaçait les côtes, il avait opéré à Velletri, au mois d’août, 
à sept lieues de Rome, sa jonction avee don Carlos et, 
depuis la fin d'octobre, Lobkowitz, tout en évoluant len- 
tement, était en pleine retraite. À cheval sur les deux mers, 
l'Etat pontifical avait été le théâtre forcé des hostilités, ct 
le Pape impuissant à faire respecter sa neutralité avait dû 
subir, non sans de violentes protestations, ln brutalité 
allemande jusqu'aux portes de Rome. 

Les courriers de Paris n'arrivaient désormais qu'a 
vee une extrême difficulté, — ils mettaient quatorze jours 
en temps ordinaire, — et Canillac, habitué à recevoir dans le 
paquet du ministère les nouvelles moins officielles que lui 
donnait La Rochefoucauld, s'en désolait?. L'Archevêque, 


1. La Mine et l'Infant auraient voulu qu'au lieu d'essayer de forcer 
les défilés des Alpas Dauphinoises 1rès fortifiés et si faciles à défendre 
on tenta de pénétrer par Nice, l'Etat de Gênes etle Montferrat dans 
le Tortonaiset le Psrmesan. La Mina rappelé à Madrid, en novem- 
bre 1744, reçut l’ordre dé ne pas paraitre à la Cour. 

2. Les dépêches parties de Paris, le mardi, dans la matinée, arri- 
valent à Lyon d'où le courrier de Rome les emportait, le vendredi, 
Le mercredi suivant, il était à Gênes et le lundi matin, à Rome. Le 
courrier repartait pour la Fronce le mercredi. 11 arrivait à Gênes Le 
dimanche soir, et le landi de la semaine suivante, c'est-à-dire le trei- 
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auquel on laissait toujours entrevoir un départ prochain, 
envoyait devant lui ses gros équipages dont l'abbé surveil- 
lait le passage, hors douane, avec sa vivacité habituelle. 
« J’eus l'honneur, lui écrit-il, le 3 octobre, de vous faire part 
de l’arrivée de vos berlines, et de vos ballots. On est après 
à défaire ces derniers pour mettre chaque chose à sa place. 
I n'y à rien eu d’endommagé jusqu’iey, mais les harnois 





commençoient à moisir et pour peu qu'on les eut encore 
laissés sans leur faire voir l'air, ils auroient couru le risque 
d'être gâtés. J'ay fait prendre la même précaution pour 
vos livres, vos draps de livrée et pour votre linge. x 

Les fêtes données, à la fin de septembre, pour le rétablis- 
sement du Roi avaient pleinement réussi, et Canillac qui 
aimait à fajre grand était ravi. x Le Te Deum et la messe 
que je fis chanter, le dimanche 27, à Saint-Louis, pour 
lheureuse convalescence du Roy ont été célébrés avec 
toute la magnificence possible. Nous y avions vingt-cinq 
cardinaux et un concours prodigieux de peuple en accrut 
la solennité. Le Roy d'Angleterre y assista : les ambassa- 
deurs de Venise et de Ferrare, les ministres de l'Empereur, 
de Pologne, de Portugal et de Toscane y vinrent aussy et 
le Pape fat l’apris-diner dans notre église pour y faire sa 
prière. Je m'y trouvai pour avoir l'honneur d'y recevoir 
Su Sainteté qui après m'avoir donné des nouveaux témoi- 
gnages de son amour pour le Roy, me fit des complimens 
sur la magnificence avec laquelle l’église était décorée. 


zième jour, à Lyon. On n'avait les dépêches à Paris que le jeudi. 11 
passait par Florence et Pise, s'embarquait à Lerici, gagnait Gênes et 
de là Antibes. 

Les grandes puissances avaient chacune, à Home, leur poste pa 
eulière, en dehors de celle du Pape. Le directeur de la poste française 
dépendait de l'ambassade, mais rendait ses comples au directeur de 
la Ferma Générale. En cas de nécessité, on envoyait des courriers. Or 
en citait qui franchissaient, en six jours, la distance de Paris à Rome 
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Il y fut reçu au son des cloches et d’une musique que j'y 
fis trouver pour chanter l'Ecce sacerdos magnus. Le même 
soir, commencèrent les illuminations qui ont duré pendant. 
trois jours. Celle de la Trinité du Mont faisoit le spectacle 
le plus brillant. Vous connaissez la situation et les Minimes 
en ont bien sceu profiter. Ils avoient garni toute la scali- 
nade de pots à feu et de lanternes, ce qui faisoit un amphi- 
théâtrecharmant et le plus bel effet du monde, aussy les 
Romains en ont ils bien joui. Les fenêtres de ma maison 
étoient éclairées par cent-vingt flambeaux qui m'attirè- 
rent un concours prodigieux et beaucoup d’applaudis- 
semens. Mais ce qui mit le comble à la satisfaction du 
peuple, ce fut une quantité de toutes sortes d'instru- 
mens que j'avois fnit placer dans trois balcons différens 
et qui jouèrent, alternativement jusqu'à minuit, les 
plus belles pièces de musique. J'avois aussy fait 
mettre des musiciens à l'Académie de France et à Saint- 
Louis et tout a été en mouvement pendant ces trois jours 
pour participer à la fête. Vous jugés bien que tout cela n'a 
pu se faire sans deranger un peu mes finances, mais je ne 
regretterai point d'aller à l'hospital quand ce seront de 
pareilles occasions qui m'y conduiront 1. » 

Lobkowitz n'avait pas encore bougé de ses positions. 
C'était toujours la même inaction dans les deux armées. 








1. « M. de Canillac a sagement et pieusement pensé à faire rendre 
à Dieu, en l'église Saint-Louis, des actions de grices du rétabliaso- 
ment de la santé du Roi. On y chantera donc, demain :alin, une 
messe solennelle et le Te Deum. Le Sacré-Collège y assistera invité 
par le cardinal Acquariva qui er fera autant,le jour de la Saint-Michel, 
dans l'église Seint-Jacques-des-Espagnols eL il s'y trouvera avec le 
cardinal Borghèse ; celui-ci interviendra comme protecteur de l'Em- 
pire. » — Benoit XIV à T'encin, 26 septembre 1744. — Pour éviter toute 
discussion du protocole, le Pape avait accordé, de son propre mouve- 
ment, au canlinal Acquaviva la faculté d'inviter le Sacré-Collège 
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Mhis on regardait sa retraite comme certaine. Des ordres 
avaient été donnés pour établir des fours à Viterbe et pré- 
parer les étapes le long de la route. Les bagages défilaient 
Nombre de femmes d'officiers étaient déjà parties. Il n'y 
avait plus à craindre un retour offensif. Son infanterie était 
harrassée et sa cavalerie décimée par une épidémie sur les 
chevaux. « D'ailleurs, écrivait Canillac, M. des Gagès devenu - 
vigilant, depuis sa dernière affaire de Velletri, est dans 
des retranchemens inaccessibles et bien supérieur en 
forces, depuis les renforts qui luy sont arrivés d’Espagne 
sur des barques de transport, Il servit le maître d'attaquer 
et combattroit avec avantage. C’est même le parti que le 
Roy des Deux-Siciles est résolu de prendre pour peu que 
Tobstination des Autrichiens dure, et Sa Majesté sicilienre 
a fait déjà tous les préparatifs nécessaires pour les pour- 
suivre vivement lorsqu'ils se retireront 2. » 

Avec les retards de l'ordinaire, c'était sculement le 10 
octobre que Canillac pouvait répondre aux lettres des 2 et 9 
septembre de l'archevêque. On commençait déjà à comp- 
ter les chapeaux pour la-prochaine promotion des Cou- 
ronnes. Le cardinal Molina était mort. Firrao ne pouvait 
plus aller bien loin. 11 fallait absolument peser sur le Pape 
pour obtenir la nomination par anticipation de l'arche- 
vêque. « Vous scavez quelle différence il ÿ auroit pour vous 
de venir icy cardinal et combien cela diminueroit vos em- 
barras et vos dépenses, Les circonstances me paroissent 
belles pour entamer cette négociation, et le succès ne pour- 
roit trouver aucun obstacle dans la position où sant les 


1. Bibliothèque de la Ville de Bourges. — Papiers du cardinal de La 
Rochefoucauld, Canillac à La Rochefoucauld. Rome, 3 octobre 1744 

Lobkowitz avait esseyé de surprendre Le Roi de Naples, à Velletri, 
le 11 août. 11 s'y était heurté à des Gages qui venait de faire sa jonc: 
tion avec les Napolitains. 
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choses et, avec les avantages que nous avons partout, 
la Cour de Rome n'oservit refuser à la nôtre cette satis- 
faction, à laquelle celles d'Espagne et de l'Empereur 
seroient sans doute empressées de contribuer par leur con- 
sentement. » Canillac s'en rapportait à sa sagesse pour pous- 
ser prudemment l'affaire. Puis, passant aux choses pra- 

tiques : « Je n'ay point trouvé parmi les couvertures que 
vous m'avez envoyées celles que je vous avois proposé 
d'acheter et qui sont de drap de soye ; je vous avois 
même prié de vouloir bien en ajouter deux pour moy. 
J'ay toujours oublié de vous faire penser à envoyer nn jen 
de trictrac. C’est un meuble bien nécessaire dans une grande 
maison et on n'en trouve point icy. » 

On s'attendait chaque jour au départ du prince Lobko- 
witz. «IL y a huit jours que nous le regardions comme bien 
prochain, attendu la quantité de bagages qui filoient vers 
la Toscane, nous en devrions encore moins douter aujour- 
d'huy que le général autrichien vient de faire transporter 
ses malades à Saint-Paul où il a établi son hôpital pour être 
plus à portée du Tibre, où on pense qu'il veut faire embar- 
quer les convalescens pour les faire passer à Livourne et 
de là à Parme. » Malgré tous ces préparatifs, cette retraite 
tant de fois annoncée laissait encore Canillac incertain, et 
il ajoutait en s’en lamentant : « Faites que votre arrivée ioy 
ne soit pas aussy longue que la retraite de M. de Lobkowitz. 
Nous mourons tous de l'envie de vous embrasser ot vous 
ne sauriez trop tôt nous donner cctte satisfaction !, » 

La capitulation de Fribourg, le 6 novembre, permit au 


1. Bibliothèque de la Ville de Bourges. — Papiers du cardinal de La 
Rochefoucauld, Canillac & La Rochefoucault. Rome, 10 octobre 174. 


Le peuple était pour les Autrichiens pendent que la Cour romaine 
penchait pour les Espagnols. 
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Roi de rentrer à Paris où la Reine et toute la Cour étaient 
venues l’attendre. Quatre jours durant, Paris s'embrasa, 
chaque soir, sous les illuminations et les feux d'artifice 
Le 18, le Roi s réinstallait à Versailles et l'on apprenait 
eoup sur coup là nomination du marquis d'Argenson aux 
Affaires étrangéres, le rappel de Mme de Châteauroux et 
la disgrèce de la cabale de Metz, comme l'appelait le Rai. 
M. de Soissons perdait son chapeau, pour avoir fait vail- 
lamment son devoir de premier aumônier en forçant le Roi 
meribond à écarter sa maîtresse, et le due de La Rochefou- 
cauld, devenu importun pour l'avoir approuvé, était relégué 
dans ses terres. L'Archevêque accouru à Paris pour compli- 
menter le Roi avait été chargé de cette pénible mission. 
Maurepas n'ayant pas été fâché de s’en dispenser, en l'en- 
voyant, sous prétexte d'en adoucir le coup, porter la lettre 
de cachet à La Roche-Guyon 1. 


1. Alexandre duc de La Rochefoucauld et de La Roche-Guyon, ré 
le ® septembre 160), grand-maitre de la garde-robe du Roi, chovalier 
de ses ordres. 11 avait marié ses deux filles aux ducs d'Anville et 
d’Estissac, l’un et l'autre de la branche des La Rochefoucaud-Roye et 
cousins germains de l'archevêque de Bourges. Il mourut à Paris, 
le 4 mers 1702. 

Luyres nous donne toute la parenté de l'archovéque. 

« M. le marquis de Roye-Le Rochefoucauld, (il avoit épousé 
Mile Ducasse) frère de feu M. le comte de Roucy, du marquis de 
Blanzac et du marquis de La Rochefoucauld, est père de M. le duc 
d'Anville, aujourd'hui lieutenant-général des galères. M, le comie 
de Rouey avait un fils qui élait feu M. le comte de Roye qui avait 
épousé Mile Huguet, de laquelle il a eu deux filles qui sont 
Mmes les duchessæs d'Ancenis el de Biron. M.le comte de Roye 
avait aussi un frère qui est M. l'archevéque de Bourges, qui a la 
mominetion du Roi au cardinalat et qui cot aussi nommé ambasoe- 
deur de France à Rome. M. de Blanzac. de Mlle de Rochefort, nu 
laissé qu'un Îls qui est M. le comte de Marthon présentement M. le 
duc d’Estissee et deux filles, Mme de Donge et Mme la comtesse de 
Glermont-Tornerre. M. le marquis de La Rochefoucauld avait épous? 
Mile Prondre dent il r'a eu qu'une file qui ee: Mme la comtesse ds 
Midelbourg, belle-sæur de M. le maréchal d'Isenghien. M. d'Estissa® 
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Mme de Châteauroux ne devait guère jouir de son triom- 
phe. Elle mourut, le 8 décembre, sans avoir eu la joie de 
rentrer à Versailles. Sur la frontière, les armées, selon leur 
habitude, se disloquaient avec l'hiver. La prise de Fribourg 
et des villes forestières n'avait été qu'un brillant intermède. 
L'on reconnaissait trop tard le peu de profondeur de vues 
du ministère, qui avait tout sacrifié à la campagne des 
Flandres, lorsque c'était sur l'Allemagne qu'aurait du por- 
ter le principal effort. Frédéric pressé par le prince Charles 
et le maréchal Traun avait été forcé, ne se sentant pas ap- 
puyé, d'évacuer la Bohême et de se retirer en Silésie. Mari 
Thérèse s'était rejetée sur l'électeur de Saxe qu'elle avait 
entraîné dans une nouvelle alliance. Les fruits de la cam- 
pagne se trouvaient encore une fois perdus. 

Il n'avait été question, tout l'automne, que du départ de 
l'archevêque. On lui avait proposé la route de terre par 
Nice, Savone et Gênes d’où il aurait gagné La Spezzia ct 
la Toscane, pays neutre que des Ganges devait traverser 
pour rejoindre l'Infant s'avançant sur Gênes. Mais il avait 
fallu renoncer à un itinéraire aussi impraticable. De Nico 
à Gênes et de Gênes à La Spezzin, la Corniche n'était pus 
carrossable, Puis, si les places fortes étaient aux mains des 





et M. d'Anville ont épousé les deux filles de M. de La Rochefoucauld 
lequel n’a point de garçon et n'en aura point, Mme de La Rochefoucauld 
qui est Thoiras étant hors d'état d’avoir des enfants, Tous les mâles 
de la branche aînée de cette maison étant morts, M. de La Rochefoucauld 
obtint du Roi que le duché passerait aux mâles de sa fille aînée. 
d'Anville et M. d'Estissac ont été faits ducs par brevet du Roi à 
sasion de leur mariage. » Le Roi n'evait autorisé cette substitution 
qu'à la condition que M. de La Rockefoucauld marierait ses filles 
dans sa maison. 

M. de Fitz-James était fils du maréchal de Berwick, et par suite, — 
bien que irrégulièrement, —le neveu du Chevalier de Saint-Georges. 
Forcé de céder pour la promotion de 1748, Jacques LIT recommença 
inutilement ses instances, en 1754. 
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Espagnols, on n’en pouvait dire autant des défilés si faciles 
à occuper par les paysans, et l'on savait, à Versailles, ce que 
valaient ces redoutables Barbets dont les bandes intercep- 
taient les gorges du comté de Nice. Il faudrait faire le trajet 
à cheval avec une grosse escorte, Partant peu de chemin 
par jour et beaucoup de dépense. On pouvait craindre, en 
outre, que si Gênes favorisait les Espagnols le pays tout 
entier ne fut livré aux courses des alliés. Même incertitude 
pour la Toscane, du moment où sa neutralité serait rompue. 
La voie de mer semblait toujours la plus sûre et la plus 
digne. Encore conseillait-on à l'archevêque de se munir 
d’un passeport de l'Angleterre, pour lui, ses gens et ses 
équipages !. 

Le 4 janvier, il était décidé que M.de La Rochefoucauld 
s’embarquerait avec le bailli de Tencin qui rentrait à Rome, 
après un assez long séjour en France, près de son oncle. 
Une galère armée de Malte les conduirait à Civita-Vecchia. 
Comme on ne demanderait pas de passeport, lessecret le 
plus rigoureux serait gardé jusqu'au départ de l’arche- 
vêque. A Pâques, il retournerait, selon l'usage, dans son 
diocèse et, aux premiers jours de mai, il gagnerait, sans 
bruit, Marseille ?, 

Le 1er janvier, l'archevêque officiait à Versailles, au 
chapitre du Saint-Esprit. D’instructions, il n’avait encore 
reçu qu'un projet par l'entremise de M. de Tencin. Il s'en 
plaignait amèrement. Il était clair que le cardinal ne se 
dessaisissait qu'avec peine. On avait oublié, intention- 
nellement, de lui parler des trois personnages les plus 
fluents du palais : Valenti, le secrétaire d'Etat, Passionei, 





1. Affaires Etrangères. Home, vol. 797. 


2. Affaires Etrangères. Rome, vol. 797. Le hailli avait quitté Rome 
au mais de juin 1744. 
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le secrétaire des brefs, et Millo, le dataire. Par contre, il 
passait de longues heures chez le due de Saint-Aignan q 
le renseignait sur tout l'entourage et lui communiquait 
un gros mémoire d'observations que son secrétaire, l'abbé 
Certain, avait notées, au jour le jour, sur la société 
romaine, et dont plus tard La Rochefoucauld devait vérifier 
la justesse, 





Canillac se chargeait d'ailleurs de le tenir au courant. 
Le 18, il écrivait à d'Argenson qui, sur ces entrefaites, avait 
remplacé Amelot aux Affaires étrangères, Sans tarder: 
il voulait lui dire sa façon de penser sur Valenti et la Reine 
de Hongrie. ! « Le cardinal Valenti né à Mantoue, et par 
conséquent sujet de la Reine de Hongrie, dont toute sa 
famille et tous ses biens dépendent, seroit par politique 
partisan de cette princese, s'il ne l'étoit déjà par inclina- 
tion et à la tête du gouvernement. Tout passe par son canal, 
c’est Iuy seul qui donne le ton à toutes les affaires et qui en 
ménage da décision, d'autant plus aisément que le Pape 
ne voit rien par ses yeux, et est aussi ennemi de l'appli- 
cation que facile à se laisser tromper par les personnes 
qui l'entourent et qui sont entièrement vendues à ce 
cardinal, maître de l'esprit et de la confiance de Sa Sain- 
teté. Il l'est également de toutes les places qui viennent 
à vaquer, et c'est presque toujours par ceux dont il connoît 
l'attachement à la maison d'Autriche qu'elles sont remplies. 
La Cour de Vienne a suivi en tout tems le système, et c'est 





1. René-Luis de Voyer, marquis d'Argenson, né le 18 octobre 16%, 
ls ainé de Marc-Renë d'Argenson, lieutenant général de la police 
et garde dles sceaux pendant la Régence du duc d'Orléans, frère du 
comte d'Argenson, ministre de la Guerre de 1743 à 1767, étaitentré, le 
18 novembre 1744, au ministére des Affaires étrangères vacant par 
le renroi d'Amelot de Chaillou. Disgracié, le 10 janvier 1747, il rentra 
dans la vie privée et mourut, le 26 janvier 1757. 
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par là qu'en se faisant des créatures à celle de Rome elle 
+ donne la loy et n’y trouve que des égards et des ménage- 
mens, souvent même au-delà de ce qu'elle pouvoit espé- 
rer. Il s’en faut bien que nous y soyons aussi bien traités. 
Notre modération, notre douceur et notre empressement 
pour tout ce qui peut luy plaire, luy fait croire que nous la 
craignons, et sur ce principe, elle ne se souvient de nos bons 
procédés envers elle que pour en avoir à notre égard que 
des plus irréguliers. Le moindre succès nous coûte infi- 
niment et ce n'est jamais qu'à titre de grâce 1 » 

n à Canillac l'avait 





La Rochefoucauld qui voulait du 
recommandé à d'Argenson, et l'abbé s'était hâté de lui par- 
ler de ses affaires. Elles étaient peu brillantes. La guerre 
d'Italie avait attiré, depuis plus de deux ans, une quantité 
d'officiers à Rome, parents et amis qui n'avaient pas eu 
d'autre retirance que su maison et celle du due de Saint- 
Aignan. Ses frères et sœurs à soutenir, les frais d’un premier 
établissement, des procès sans fin avee ses moines de Mont- 
majour, tout cela avait vite épuisé les avances de M. de Mont- 
martel. Ile lui était pas possible avec ses faibles appointe- 
ments de suffire au métier d'ambassadeur., Il luiavait fallu 
dépenser de grosses sommes, pendant les six mois que l'armée 
autrichienne était restée aux portes de Rome, pour être 
instruit de ce qui s'y passait et renseigner, à Naples, le mar- 
quis de l'Hôpital. La réception du dne de Modène l'avait 
mis fort bas. Ce serait bien pis après les fêtes du mariage du 
Dauphin, car il ne pouvait faire moins que les autres mi- 
nistres. Il avait hâte de voir arriver l'archevèque. On 
commençait d’ailleurs às’impatienter à Rome. Milord Dum- 
bar, un familier du palais d'Angleterre, d 








qui voulait 








1. Affaires Etrangères. Rome. Correspondance, vol. 797. 
mois de 1745. Canillac à d'Argenson. Rome, 13 janvier 1 
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l'entendre, qu'il avait vuune lettre chiffrée annonçant qu'il 
ne viendrait pas. « Il aflecta de le dire publiquement à la 
conversation du cardinal Acquaviva, » écrivait, le 3 février, 
Canillac qui le tenait pour un ennemi de la France ?. On 
semblait le redouter, d'autant plus que d'Argenson avait 
déclaré que toutes les affaires se traiteraient par son canal. 
ce qui comblait d'aise Canillac, toujours hostile à M. de 
Tencin. L'abbé s'énervait visiblement. Un violent réqui- 
sitoire des ecclésiastiques français contre sa manière d'ad- 
ministrer était arrivé en même temps à d'Argenson, qui 
s'était contenté de le renvoyer à l'archevêque. Canillac 
méritait d'être ménagé, il avait conservé à la secrétairerie 
d'Etat les espions de M. de Saint-Aignan et possédait de 
nombreuses relations dans le monde romain. D'Argenson 
le savait, et il venait de le prier de lerenseigner directement, 
en dehors des rapports officiels qu'il était obligé de montrer 
au Conseil. 

D'ailleurs, les affaires semblaient devoir bientôt s'ag- 
graver du côté de Rome. Accablé de déboires, depuis sa 
malheureuse élection à l'Empire, Charles VIT était mort, le 
20 janvier, à quarante-sept ans, d'un accès de goutte re- 
montée au cœur. Il laissait un fils qui n’avait que dix-huit 
ans, et par-là même, incapable de lui succéder. 

Toutes les chances se retournaient eette fois vers la 
Reine de Hongrie qui, on le prévoyait, allait tenter des 
ellurts désespéré» pour prendre sa revanche de l'échec de 





1. Affaires Etrangères. Canillac à d'Argenson. Rome, 3 février 1745. 

Le nonce Crescenzi avait été remplacé, en juin 1344, par Durini, 
archevéque de Rhodes, un nonee de carrière. Après avoir débuté dans 
différents emplois en Ilalie, Durini avait été passer quatre ans à Malte, 
puis cinq er Suisse. Il n'était pas retourné à Rome depuis vingt- 
quatre ans. Nommé cardinal en 174, il fut remplacé par Louis 
Gualterio, archevéque de Myre en Lycie et nonce à Naples, où l'in= 
fluenee de la Franes Pavait fait nommer 
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1741 et faire élire le grand-duc de Toscane, son époux. 
L'Electeur de Saxe, Roi de Pologne, était le seul concur- 
rent sérieux qu’on pût lui opposer. Consentirait-il à rom- 
pre son alliance avec l'Autriche! Rien n'était plus douteux, 
à moins qu'il ne se sentit appuyé de grandes forces par 
l'action combinée de la gfüise et de la France, portant leur 
effort au centre même de l'Allemagne. En France, on voulait 
l'espérer. Dès la fin de janvier, le chevalier de Courten 
recevait des instructions et partait pour Berlin où il arrivait 
le 7 février, Acculé à l'irrévocable, Frédéric, malgré ses 
griefs contre l'électeur, donnait son consentement, et le 
marquis de Valori courait, à Dresde, offrir à Auguste LIL, au 
nom des deux puissances, la couronne impériale, 

L'échec de Valori ne découragea pas d’Argenson. A peine 
Courten reparti, le 17 mars, rentrait-il à Versailles, que l’on 
intriguait près du Pape pour vaincre les répugnances de 
l'électeur. Dès le 9 mars, d'Argenson avait écrit à Canillac 
d'en conférer avec le cardinal camerlingue, Annibal Alban, 
« homme aussi raffiné et artificieux que faux dans les af- 
faires,» mais qu'on disait très intime avec le Père Guarini, 
chef du Conseil d’Auguste III et tout puissant sur son 
esprit. Le 23 mars, il revenait à la charge. Le Roi voulait 
absolument pousser l'électeur à l'Empire. Celui-ci hésitait. 
11 était de toute nécessité que le Pape se décidât à lui 
écrire. De son élection dépendait la paix générale. Le 20 





avril, nouvelle lettre à Cunillue pour continuer ses cunfé- 
rences avec le camerlingue ; l'affaire semblant en bonne 
voie à Dresde où l'on venait d'envoyer M. de Vaulgrenant . 
La Rochefoucauld, de plus en plus nécessaire à Rome, était 
toujours censé prendre la voie de terre, à la fin d'avril. Le 





1, Ni le Pape ni le camerlingue ne voulurent sentremetre. Corres- 
pondance de Bencit XIV. 


pires GoOgle ta 





— 42 





Roi cherchait à peser sur le Pape pour obtenir sa promo- 
tion immédiate. On parlait aussi d’un nouveau chapeau, 
celui-là demandé par l'Espagne pour l'évêque de Rennes, 
M. de Vauréal, l'ancien compagnon de La Rochefoucauld, 
lors de son premier voyage à Bome, et que l'on voulait 
récompenser, comme ambassn Madrid, de son entre- 
mise dans le mariage de la Dauphine !. 

Mais le Pape avait été trop effrayé de la campagne des 
Autrichiens sur ses terres pour accorder à la France un 
passe-droit, qui pouvait provoquer une nouvelle recrudes- 
cence d’aigreur dans des rapports aussi tendus. Aux pre- 
miers mots de Canillac, il s'était emporté. L'abbé avait fort 
dignement soutenu le feu, suivant son habitude, toutefois 
il croyait prudent de ne pes insister pour l'instant 2 « A 


1. Louis-Guy Guérapin de Vauréal, ancien vicaire général du car 
dinal de Bissy, à Meaux; nomméévêque de Rennes « maitre de la cha- 
pelle de Versailles en 172; remplace en 1740, le cmie de lu Marck 
ambessadeur à Madrid ; créé grand d’Espagne, en 1745, après avoir 
négocié le mariage de l'Infante ave le Dauphin. De belle figure et de 
bonnes manitres, il avait beaucoup de succès dans le monde où l'on 
disaii qu'il était très liéavec Mlle de Charolais. En Espagne, on l’accu 
sait de compromettre Madame Infente, la flle du Roi. Le 20 mers, 











d'Argenson écrivait à Canillac que le Roi désirait que le chapeau de 

l'évéque de Rennes vint en méme temps que celui de M. de Bourges: 

La Keine d'Expogne avoit écrit au Pape et la Dauphine à Valenti, mais 
pr 





Canillac restait persuadé que, malgré toutes ces protections, le Pape 
reluserait de nommer un français dans les nslances présentes. 
Rappelé au commencement de 1749. il fut question. en 1750, de le 
nommer aux Affaires étrangères pour remplacer Puysieulx, ce qui lui 
aurait valu lecardinalat. D'Argenson, avec son âpreté ordinaire, force 
les défauts trop réels de Vauréal. « Homme d'esprit en vérité, d'un 
tempérament violent, d'une impatience fougueuse, passicnné, Indécent, 
sans principes ni divins, ni humoins, d'une trés médiocre portée 
pour les vues politiques, voil ce que j'ai reconnu de près dans ve 
candidat au ministère, » Mémoires de d'Argenson. 1 se démit de son 
évèché en 175$ et mourut à Nerers, le 17 juin 1760, agé de 70 ans. 

2. Prosper Lambartini né à Bologne, le 13 mars 1675, évéque d’An- 


cône 1727, cardinal 17, archevique de Bclogne 1732, élu Pape au 
Gonclavs de 1740, avait à Clément XIT sous le nom de 
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peine, écrit-il confidentiellemertt à d'Argenson, le 24 mars, 
eus-je commencé à exposer le sujet de ma commission que 
le Pape se livra à toute sa vivacité et que, sans ménager les 
termes, il me répondit que la France ne lui avoit causé déjà 
que trop d’embarras, que c’étoit elle qui avait obligé les 
troupes espagnoles à venir débarquer dans l'état ccclésins- 
tique, que par là elle avoit forcé, pour ainsi dire celles de 
la Reine de Hongrie à y entrer aussi, et qu'elle étoit l'auteur 
de tous les maux que cet état avoit souffert et souffroit 
encore, que ce seroit y mettre le comble s'il se portoit 
aujourd'huy à la demande du Roy et se faire des ennemis 
de toutes les cours qui n’auroient point de part à la promo- 
tion, qu'il ne vouloit point s'exposer au ressentiment de 
celle de Vienne, dont les prétentions dans cette circons- 
tance alloïent au-delà des usages et de la justice, et que la 
Reine de Hongrie ne demandoit qu'un pareil prétexte pour 
pouvoir autoriser les excès que ses généraux commettent 
dans l'état ecclésiastique, que d'ailleurs il falloit un chapeau 
pour le futur empereur, et qu'en un mot il n'en avoit pas 
assez pour contenter tout le monde et que son intention 
étoit de ne dégoûter personne. » ; 

Et comme Canillac s’efforçait de l’apaiser, en lui rappe- 
lant les égards personnels du Roi et le désir de ses ministres 
à Rome de lui être agréable, il s'était un peu radouci. 
Canillac en avait profité pour lui dire qu'avec quatre cha- 
peaux il lui était facile de satisfaire la Reine de Hongrie, 





Benoit XIV. Théologien remarquable,il gouverna l'Eglise avec sagesse 
et modération, rétablit les finances laissées dans un état déplorable 
par son prédécesseur, favorisa le commerce et sut, au milieu, des 
ditiicuits où se trouvait le Saint-Siège, se conserver le respoct des 
souverains et leur affection. Ennemi de la politique qu'il abandonneit 
à Valent, il AL tous ses efforts pour apaiser les passions aurexcitées 
en France par les querelles de la bulle Unigenitus. I mourut le 
3 mai 18. 
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que les autres Cours ne pouvaient se plaindre de passer 
après les principales et qu'elles seraient pourvues à mesuré 
qu'il se produirait des vacances. « Ce fut 1à pour le Pape un 
nouveau sujet de vivacité. 11 n'étoit plus le maître de ses 
termes et ce ne fut qu'un discours ininterrompu qui ne con- 
luoit à rien. Je l'écoutai avec un sérieux et une tranquillité 
qui parurent faire impression à Sa Sainteté, mais il me seroit 
impossible de vous en rendre compte. Tout ce qui ne m'a 
point échappé ce sont les plaintes qu'elle fit des démarches 
que M. l'évesque de Rennes faisoit faire en sa faveur par 
la Cour d’Espagne ct elle me dit, à ce sujet, qu'il n'y avoit 
aucun. évesque en France qui ne se fi fouetter pour un cha- 
peau. Je répondis à eela que j'étois persuadé que la Cour de 
Rome se trouverait fort heureuse si les évesques de France 
s'occupoient de pareils désirs, mais qu'au surplus j'étois 
sûr que M. l'archevesque de Bourges n’étoit pas du nombre 
de ceux qui pensoient ainsi, que je pouvois avoir l'honneur 
de dire à Sa Sainteté qu'il n'avoit occasionné, en aucune 
façon, les démarches que j'étois chargé de faire pour la pro- 
motion, et qu'il m’assuroit par ses lettres, que c’étoit un pur 
mouvement du Roy, auquel il n’avoit pas plus de part que 
sa nomination qu'il ne devoit qu'aux bontés de Sa Ma- 
jesté *.» 


1. Benoit XIV ne voulait à aucun prix de Vauréal dens le Sacré 
Collège. La France s'était bien vite désintéressée de l'affaire, « mais 
du côté de la Cour d'Espagne, écrivait le Pape, à Tencin, le 3 avril, 
l'insistance est si grande, que, malgré l'inconscience de la demande, 
nous en sommes bien tourmentés, Nous en avons écrit, comme il le 
fallait à la reine d'Espagne, mais l'évêque de Rennes n'en presse que 
plus ceule princesse, le ro1 et le marquis Scotti, aussi, à chaque cour- 

sons trois leutres qui nous percent le cœur, mais qui 
ront pas leur but.» Vauréal après avoir essayé de 
82 füire nommer à un Chapeu espagnol « qu'il aurait obtenu si on 
, avec raison, les clameurs de l'Espagne entière, » se 
rabauit sur le Chevalier de Saint-Georges. Placé entre la France 
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Enfin, l'audience avait pris fin et Canillac fort animé 
étoit descendu chez le secrétaire d'Etat lui raconter toute 
la scène. Valenti avait essayé de le calmer. Il ne fallait pas 
prendre au tragique les paroles du Pape. C'était chez lui le” 
premier mouvement, toujours le même, l’énervement des 
affaires dont, homme de science et de piété, il avait les 
combinaisons en horreur, ce qui provoquait chez lui ces 
coups de boutoir et ces désespoirs enfantins, qu'il savait 
d'autant moinsréprimerque, préoccupéuniquement desinté- 
rêts de l'Eglise il se heurtait plus durement aux réalités de 
la politique. Heureusement, la réflexion suivait de près. IL 
allait monter pour le raisonner et il n'y paraîtrait plus à la 
prochaine audience 1, Canillac toujours méfiant restait sur 
ses positions, Il pensait que le système de la « Cour de Rome 
étant de tout mettre à profit, » ces difficultés étaient cal- 
culées pour forcer le Roi, d'une part, à assurer sa protec- 
tion au nonce qui se trouverait à la diète de l'élection 
impériale et obliger, de l'autre, la Reine de Hongrie à rece- 
voir les nonces, toujours en instance, de Vienne ct de Flo- 
rence 2, 


et l'Espagne, le Chevalier répondit à Acquaviva qu'il ne pouvait 
appuyer l'instence de la Reine pour l'évêque de Nennes en raison des 
engagements qu'il avait déjà pris. 11 s'agissait de M. da Rohan-Vanta- 
dour, le condjuteur de Strasbourg, que sur le conseil du Pape, tre- 
vaillé lui-même par M. de Tencin, il allait substituer, bien à contre 
cœur, à l'évêque de Soissons, M. de Fitness. 














1. Le Pape, une fois ses raisons acceptées par Louis XV, crut néces- 
saire de s'exeuser quelque peu, à M. de Tencin de cetle sortie. « I] est 
vrai que M. de Canillac nous a quelquefois mis en colère et entre 
autres en nous sollicitant pour la promotion de M. l'archevêque de 
Bourges. 11 a un talent qui peut ne pas déplaire aux fermes, mais 
déplait fort aux hommes. Il dit une chose ; on lui fait une réponse 
tranchante, et, malgré cela, il revient à dire ve qu'il avait déjà dit, 
comme si on ne lui avait pas répondu. » 12 mai 1745. 

2. Affaires Etrangères. —Canillac à d'Argenson. Rome, 24 mars 1 

Benoit XIV unissait une grande vivacilé de caractère à un tour 
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En dépit des assurances de Valenti, le Pape n’était pas 
encore rasséréné, lorsque Canillac le vit quelques jours plus 
tard. Il lui fallut encore essuyer ses rebnffades et se retirer 
sans être plus avancé que la première fois. Le Pape crai- 
gnait, avant tout, de mécontenter la Reine de Hongrie, et 
ne pouvant satisfaire tout lo monde avec quatre chapeaux, 
il refusait d'en avantage personne, 

Cette obstination de Benoît XIV basée sur la dureté 
de l’Autriche n’était pas faite pour déplaire à Canillac qui, 
ayanttoujours prèché Ia résistance, avait été blèmé de mon- 
trer une hauteur peu diplomatique. Les faits se chargeaient 
de parler pour lui. « Vous savez encore mieux que moi, 
écrit-il, le 14 avril, à d'Argenson que le sistème de la Cour 
de Rome est de ne prodiguer ses égards qu’à ceux qui la 
traitent avec hauteur et dont elle redoute le ressentiment. 
Pour nous qui n'allons jamais à elle que par la voye de la 
douceur et de la modération nous n'en sommes payés que 
d'indifférence, et bien loin qu'elle veuille profiter des occa- 
sions qui se présentent de faire quelque chose d’agréable au 
Roi, elle semble n'en user que pour luy donner des lieux de 
mécontentement, C'est un aveuglement dont on ne la 
guérira jamais par des ménagemens. La crainte est presque 
le seul ressort qui la fait agir, et dès qu'on s'ubstiendra à 
luy en inspirer il ne faut attendre de sa part que la même 


irrégularité dans ses procédés 1 » 


autrefois 





éme nasez libre, qui s'accordait chez lai 
de mœurs des moins suspectes. Travailleur acharné, 
sur son sommeil le temps nécessaire pour composer ses 
il souffrait extrém clusion où l'immobilisait le 
mit us lee jours, il avait pris 


















l'habitude d'ailer, el 
Quarante-lieures 


1. Afaires Etrangères. Canillac à d'Argensou. Rome, ? et 14avril1745. 
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A Versailles, l'on avait été fort irrité de l’apostrophe du 
Pape sur les évêques de France. L'on approuvait toutefois 
Canillac « de n'avoir pas mis les choses hors mesure en 
répondant au Pape. » Avec son optimisme habituel, le Con- 
seil, dans son ignorance du milieu, espérait que tout s’arran- 
gerait, sinon avant le départ, du moins aussitôt l'arrivée 
de l'archevêque’. Mais pour commander il aurait fallu 
être appuyé par des succès. Les nouvelles d'Allemagne 
étaient de plus en plus mauvaises. Les Autrichiens avaient 
eu facilement raison des Bavarois disséminés dans des 
cantons éloignés et, traite ou non, Seckendorf mettait bas 
les armes. Il n’y avait plus à faire fond sur la Bavière qui 
avait entraîné la France dans cette guerre sans issue. 
L'Electeur, au prix de la restitution de ses états, s’enga- 
geait à garder la neutralité et promettait sa voix au grand- 
due de Toscane. L’Electeur de Saxe retirait sa candida- 
ture. A grand peine, les troupes françaises retraitaient vers 
la Souabe, Ce n’était plus le moment d'agir par intimida- 
tion et d'Argenson s’empressait, le 27 avril, do modérer 
l'ardeur de Canillac. « Le Roy vraysemblablement vous 
vrdonnera de ralentir vus sollicitations pour l'anticipa- 
tion du chapeau de M. l'archevêque de Bourges. La fatalité 
des événemens récens de Bavière, tant dans le militaire que 
dans la politique, met les affaires d'Allemagne en une situa- 
tion qui assure à la Reine de Hongrie une supériorité à 
laquelle cette princesse elle mesme n’avoit pas lieu de s’at- 
tendre, ce qui influera beaucoup à Rome déjà frappée de la 
terreur que les relations du cardinal Paolucci y ont inspiré. 
I n’y a donc pas la moindre lueur d'espérance que le Pape 
se portast pour le présent à rien qui put tant soit peu 
déplaire à la Cour de Vienne 2. » 





1. Affaires Etrangères. D’Argenson à Canillac. Versailles, 20 avril 1745. 
2. Affaires Etrangères. D'Argenson à Ganillac. Versailles, 27 avril 1715. 
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Mais il n'était pas facile d'arrêter le belliqueux abbé 
qui, lui, attendait tout de l'éloignement des troupes autri- 
chiennes de l'Etat ecclésiastique. Déjà, il avait obtenu du 
Pape, par Valenti, que les grandes Cours seraient consul 
tées, En l'absence de l'Empereur, l'Espagne restait seule en 
cause, Mais là il se heurtait au mauvais vouloir d'Elisabeth 
Farnèse qui disait ouvertement que cette affaire intéres- 
sait bien plus M. de Maurepas que la Cour de France. 
Avec de pareils propos, « on ne faisait aucun cas des ins- 
tances de l'abbé de Canillac, » écrivait-on de Rome à 
d'Argenson. Le cardinal Acquaviva, fort lié avec Tencin, — 
d'apparence du moins ear ils se détestaient, — n'avait d'ail- 
leurs reçu de son gouvernement aucun ordre pour appuyer 
ses démarches. Hauteur d'une part, crainte de l'autre, 
tout restait en suspens, ce qui n'empêchait pas Vienne 
d'aceuser le Pape de « n'avoir d'yeux que pour la France 
et l'Espagne 1. » 

Lorsque ces nouvelles arrivérent à Versailles, le Roi 
était parti, depuis le 6 mai, pour l'armée de Flandre et 


1. Affaires Etrangères, Lettre non signés envoyée de Rome, datée du 
wril 1745, D'Argenson en rendit compte au Roi, le 21 mai. 

jun d'Acquaviva, d'Aragon. des dues d’Atri, cardinal. depuis 1732, 
avait succédé à son oncle le cardinal d'Acquaviva, comme ambassadeur 
d'Espagne, et avait eu avec Tencin une grande part à l'élection de 
Benoit XIV, en 1740. Dévoué à la France, en raison même de l'union 
étroite des deux pays, encore resserrée par le pacte de famille, il tenait 
au palaisde l'ambassade, sur la place d'Espagne, « l'état du plus grand 
seigneur de Rome, naturellement magnifique et à portée par ses grand 
revenus de suivre son goût à cet égard.» L'archevéché de Moureal 
seul, lui rapportait plusieurs centaines de mille livres do rente. [était 
chargé en même temps des affaires de Naples, ré qui lui donnait un 
crédit considérable à Rome où les Napolitains étaient très nombreux. 
« De grande taille el de belle Figure quoique un peu matérielle et pa- 
raissant avoir l'esprit de même, » remarque le président de Brosse: 

il passait pour trop aimer les plaisirs et la bonne chère, Benoit XIV 
lui reprochait son luxe et Cavoir excité, en maintes occasions, 
Philipe V contre le Saint-Siège 
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d’Argenson l'y avait suivi. Trois jours avant, M.de LaRoche- 
foucauld avait eu son audience de congé. Ses bons offices 
pour Canillac n'étaient pas restés infructueux. Au moment 
d'être relevé, l'abbé recevait, le 15 avril, la grosse abbaye de 
Fécamp avec permission de conserver, pendant dix ans, 
celles qu'il possédait déjà 1. L'Archevêque avait été moins 
heureux près de sa nièce, la duchesse d'Ancenis, qu'il n'avait 
pu empêcher de donner, au mois de mars, sa démission de 
dame du Palais de la Reine *. Depuis deux ou trois ans elle 
songeait à se retirer. D'une grande piété, d’une timidité 
non moindre, les obligations de sa charge, bien qu'elles ne 








1. L'abbaye de Cercamp rapportait 30.000 livres. Montmajour 
20.000, Fécamp 80.000, d'après les estimations de l'almanach royal qui 
sont inférieures à la réalité, 

2. Les duchesses d’Ancenis et de Biron étaient filles du comte de Roye, 
frère de l'archevêque, et de Mile Huguet. Masie-Elisabeth, née le 
13 décembre 1720, avait épousé, le 4 mars 1787, François-Joseph fils 
é du duc de Béthune, duc par démission, dès 1797, sous le nom 
ncenis. Le due d'Anconis qui était maitre de camp d'ur régiment 
de cavalerie de son nom avec la survivance de la charge de capitaine 
des Gardes du Corps, mourut à vingt aas, le 28 vetobre 17%, laissant 
un fils, Armand-Joseph de Béthune-Charost, né le ler juillel 1788. 
Mn d'Ancenis inconsolnble de la mort de son mari se cousacra en- 
tiérement à son fils et au vieux due de Charost. Elle avait succédé à 
la duchesss de Béthune, sa belle-mère, cimme dame «lu Palais, le 81 
Août 1787. C'était la nièce favorite de M. da La Rochefoucauld qui 
les avait élevées, l'une et l'autre; ayant perdu leur père, en 129, et leur 
mère s'étant retirée à Bourges, à l'archeviché. « Elle est d'une figure 
noble sans être Lelle,» nous dit de Luynes, le jour da sa presentation 
4 la Cour. Sa sœur, Pauline-Françoise, nôe le 2 mars 1724, et meri 
Louie-Antoine de Gontaut, due de Biron, le 29 février 1760, avait avec 
elle une grande ressemblance et « l'air aussi timide et embarra 
sée. » Luyres trouvait cependant que Mme de Biron avait de plus 
beaux yeur. Pour re pas se séparer du due de Charost « qui est 
presque toujours habitant de Versailles, elle a demandé au Roi de 
vouloir bien lui conserver son logement, ce qui lui a été accordé. Ce 
logement est lout au bout de l'aile neuve et fut bâti, il ÿ à quelques 
années, pour M. et Mne de Béthune. Les deux logements sont audessus 
Fun de l'aatre et se communiquent par un escalier particulier, » 
Mémoires de Luynes. Les deux suurs avaient été mariées par 
chevéque dans la chapelle de l'hôtel de La Rochefoucauld, rue de Se 
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fussent que de huit jours en trois semaines, lui étaient 
devenues insupportables, « surtout le eavagnole de la Reine 
et l'assistance aux spectacles où elle n’alloit jamais qu'avoc 
la résolution de ne rien voir et de ne rien entendre. » Très 
liée avec Mme de Rupelmonde, qui entra plus tard aux car- 
mélites de la rue de Grenelle, «elles se mettoient toutes deux, 
dit de Luynes, dans le coin d’une loge, et faisoient conti- 
nuellement la conversation pendant toute la pièce. » Inca- 
pable de rassurer une conscience aussi timorée, La Roche- 
foucauld avait fini par céder. Plein de bonté, le Roi lui 
avait conservé son appartement à Versailles, anprès de celui 
du vieux duc de Chârost qu'elle ne voulait pas quitter, et il 
avait nommé, à sa place, la sœur de M. de Mauropas, la 
duchesse de Nivernais 1. 

L'on espérait quelles affaires deFlandre raccommoderaient 
celles d'Allemagne. Le 1‘T mai, le maréchal de Saxe avait 
commencé la tranchée devant Tournay investi par soixante- 
quinze mille hommes, L'armée anglo-hollandaise s'avançait 
en grandes forces pour faire lever le siège. Le Roi parti de 
Douai arrivait, le 8, au camp. Le lendemain, l'ennemi était 
en vue. Saxe, sans l’attendre,se portait sur Fontenoy et 
ouvrait le feu, le 11 au matin. Un instant, on crut que la 
formidable poussée de l'infanterie anglaise déciderait de 
la victoire. Elle resta au maréchal. La présence du Roi et 
du Dauphin sur le champ de bataille avait mis le comble 
à l'enthousiasme. Toute la France tressaillit de joie. 

De Paris, au milieu de l'allégresse qui déborde, l’arche- 
vêque écrit à d'Argenson. « Dans la joye publique que je 





1. Hélène-Angélique-Françoise Phélypeaux de Pontchartrain, demi- 
sœur de Maurepas, avait été mariée, le 11 décembre 1730, dans la cha- 
pelle de l'hôtel de Mortemar!, au duc de Nivernaïs, par l'archevêque de 
Bourges; ce qui le faissit appeler « Nutre Père » par la duchesse. 
L'hôtel da Mortemart touchait à Saint-Thomns d'Aquin 
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partage plus que personne, ne puis-je pas espérer que vous 
aurez la bonté de faire passer à Sa Majesté les sentimens 
du sujet le plus reconnaissant. » Son intention avait été de 
partir pour Bourges, le 17.« N'ayant point de vos nouvelles 
j'attendray icy quelques jours. M. le bailli de Froulay 
n'avoit pas encore avant-hier la réponse du grand maître. 
Je suis persuadé que, dès qu'il l'aura, il ne manquera pas 
de vous en avertir.» Son embarquement continuait à 
rester un mystère, et il ignorait lui-même dans quel port 
viendrait mouiller la galère de Malte qu'on attendait tous 
les jours. 

Le 23, du camp devant Tournay, d'Argenson annonçait 
à Canillac la victoire de Fontenuy. Cette fois, la Reine d'Es- 
pagne avait été invitée formellement à appuyer la promo- 
tion immédiate de l'archevêque. Mais Rome, pour l'instant, 
était déserte. Le Pape venait de partir pour Castel-Gan- 
dolfo où il resterait jusqu’à la mi-juin. La noblesse, les car- 
dinaux étaient disséminés dans leurs villas de la Sabine et 
des Monts Albains, et Canillae les y avait suivis. I] n'avait 
pu encore, à son grand regret, donner les fêtes qu'il préparait 
en l'honneur du mariage du Dauphin. Il y avait un feu d'ar- 
tifice sur lequel comptait beaucoup l'abbé, et il n'y fallait 
pas songer avec les pluies torrentielles qui, depuis trois 
semaines, noyaient la cité. L'éloignement de l'aristocratie 
romaine, le désir qu'avait manifesté le Pape, non d'assister 





aux fêtes, — l'étiquette s’y opposait, — mais d'en voir les 
préparatifs, l'impossibilité d’ailleurs de les donner en son 
absence, tout multipliait les retards. En revanche, grâce à 
son installation à sa vil, d'Albano, il avait pu être le pre- 

1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d’Argenson, 14 mai 1745. 


Louis-Gabriel de Froulaÿ était ambassedeur de Malte en France 
depuis mars 1741. 
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mier à annoncer au Pape la victoire de Fontenoy et à en 
constater l'heureuse impression 1. 

A Rome, l'on respirait plus librement depuis la retraite 
des Autrichiens. Il avait fallu encore les supporter, tout 
l'hiver, sur les terres ecclésiastiques, de Cesene À Tmola, 
sur les confins du Bolonais, pendant que des Gages campé 
à Assise cantonnait ses troupes entre Viterbe ct Pérouse. 
La mauvaise saison mettait «on temps d'arrêt ordinaire 
aux hostilités. Au commencement de novemb,e, don 
Carlos était arrivé inopinément à Rome où il avait vu 
Benoit XIV avant de reprendre le chemin de ses états. Le 
8 décembre, le due de Modène partait pour Venise. Une 
foule d'officiers profitaient de cette inaction forcée pour se 
rendre à Rome ou à Naples ?. 

Dès les premiers jours de mars, tout était de nouveau 
en branlebas. Des Gages ralliait ses troupes sur Pérouse. 
Le 21, il était à Foligno où devaient le rejoindre les Napo- 
litains. À la fin du mois, les deux armécs s'étaient concen- 
trées sur le bord de la mer entre Fano et Pesaro. On avait 
cru, un instant, que Lobkowitz les attendrait de picd ferme, 
Mais il n'avait avec lui à Cesene que sept à huit mille 
hommes, il délogea, le 1°r avril, et gagna Forli. Des Gages, 
sur ses talons, établissait successivement son quartier 


1. Affairs Etrangères. Canillac À d’Argenson, Roma, 10 mai 1745 
Canillac occupait, à Albano l'ancienne villa du cardinal Cibo, propriété 
du duc de Modène. 


2. « Le roi de Naples arriva inopinément avec ses troupes à la porte 
Pia et il descendit à la villa Parizi, le cardinal Acquaviva ayant été 
lui-même surpris par celte arrivée dont nous fimes avisé par un 
envoyé du roi qui nousannonça sa visite pour le metin suivant. Leroi 
est entré à Rome, mardi malin, il était à cheval avec une suite de cinq 
cents officiers et courtisans suivi de nos carrosses et de le garde 
suisse. » — Benoît XIV à lencin 7 novembre 1744. 

Le jour de la Pentecôte, il avait reçu la visite de Lobkowitz. 
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général à Faenza, puis à Imola. Le 3, l'armée était à Lugo 
se dirigeant sur Bologne. Le 13, elle passait le Panaro sans 
que Lobkowitz, toujours retraitant, eut rien tenté pour 
l'arrêter, Campé sur lo chemin de Carpi, il se hâtait de faire 
enlever de Parme l'artillerie ct l'envoyait à Mantoue, 
prévoyant l'occupation du duché de Modène et du Parmesan. 
M. de Modène ne pouvait y songer. Rentré de Venise, après 
avoir échappé à un guet-apens des Allémands qui avaient 
essayé de le faire enlever à Faenza, il venait de reprendre 
le commandement général des troupes. C'eut été folie de 
recommencer à s'isoler en plein pays ennemi, sans commu- 
nications avec les armées de l'ouest. Les ordres d’Elisabéth 
Farnèse portaient d'ailleurs qu'il devait au plus vite rallier 
l'Infant. Modène, coupant au plus court, gagnait, à travers 
le territoire de Gênes, Sarzanne et La Spezzia. Le © mai, il 
passait la Magra, campait, le 19, à Sustri du Levant, le 
13 à Chiavari, et le 14 à Recco. Le 17, son avant-garde 
arrivait à Gênes. Hésitante, n'osant s'engager à fond, la 
République l’envoyait complimenter à Finale et à Gavi, 
et lui faisait offrir pour résidence le palais Grimaldi dans 
le faubourg Saint-Pierre d'Arena. L'Infant était encore à 
Villefranche et M. de Maillebois à Nice 1. 

M. de La Rochefoucauld venait enfin de partir. L'ordre 
de d'Argenson lui était arrivé, le 20 mai, et, dès le lendemain, 
il s'était mis en route. Après un arrêt de trois jours à 
Bourges où il laissait Dominique de La Roch:foucauld 
son vicaire général, pour le remplacer. il gagnait Lyon 
encore incertain il irait s'embarquer à Marseille ou 
à Toulon. À Aix. il trouvait ses instructions et, le 2 juin. 
ilarrivait dans la matinée à Marseille, Le bailli de Tenoin 
l'y attendait depuis plusieurs jours avec le Père Chérubin 





1. Casete de France. 
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de Noves, un protégé de son oncle,le cardinal, qui l'avait fait 
nommer définiteur général des capucins pour la France. 
Dans la soirée, la galère venait mouiller près du château 
d'If. Elle était commandée par le chevalier Picot de Com- 
breux. Quelques heures plus tard, les officiers descendaient 
àterre et venaient saluer l'archevêque. On devait appa- 
reiller le lendemain. Mais, pendant la nuit, le vent sauta 
subitement. Le matin, il soufflait en tempête. La mer 
était démontée. Il ne pouvait être question pour les officiers 
de regagner leur bord ct il fallut se résigner à attendre, pen- 
dant cinq jours, une éclaircie. Enfin, le 7, on espéra que 
le vent changerait au coucher du soleil. Le 8, la mer s'apaisa 
et, dans la soirée, la galère prit «a route vers les Bouches 
de Bonifacio :. 

La mer était déserte. Durant sept jours, ami ou ennemi, 
pas un bâtiment ne se montra en vue, et M. de l'encin put 
entretenir, à loisir, l'archevêque des prétentions qu'avait 
le grand-maître d'obtenir de Rome, avec l'appui de la 
France, le traitement des ministres des Couronnes pour 
son ambassadeur. Le 15, la côte basse et plate de Civita- 
Vecchia se présentait avec les fortifications de sa citadelle 
dont les canons tonnaient par touteslesembrasures. L'arche- 
vêque débarquait dans la soirée avec sa suite. Le maître 
de chambre des ambassadeurs du Roi, le marquis de 


1. Affaires Etrangères, La Rochefoucauld à d'Argenson. Lyon. 27 êt 
28 mai 1745. — Marseille, 

D'après le cérémonial ordinaire, une escadre de quatre galères 
royales ttendoit l'embassadeur dans un port de Provence pour le 
transporter lui, ses domestiques et ses équipages à Civita-Vecchin. On 
avait receuru cette fois au parillon neutre de Malle et escompté, sans 
l'avouer, la présencs de M. de T'encin pour passer. 

Le bailli de Tencin, et le cardinal archevéque de Lyon n'étaient que 















cousins germairs. Le bailli fils de Fracçois, l'archevêque, d'Antoine 
son frère cadet; l'un et l'autre présidents à mortier au Parlement 
de Grenoble. 
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Middelbourg, se morfondait à l’attendre, depuis le 2. Les 
camériers secrets de la Chambre apostolique envoyés par le 
majordome pressé par Canillac, rentré tout exprès à Rome, 
dès la fin de mai, pour vciller aux moindres détails, étaient 
arrivés depuis plus de dix jours avec les officiers de la bouche. 
Des bruits malveillants avaient cireulé sur le traitement à 
donner au nouvel ambassadeur par les cardinaux, et l'abbé 
entendait que rien ne fut retranché à l'ampleur de la récep- 
tion ? 

Après les compliments d'usage, l'archevêque était con- 
duit à ses logements où il trouvait le maître d'hôtel du 
Pape et les camériers chargés de l'accompagner. Il était 
désormais jusqu'à Rome l'hôte de Benoît XIV. Un billet 
écrit dans la nuit prévenait d'Argenson de son arrivée, 
remettant à plus tard les détails. L'étiquette aurait voulu 
qu'il partit dès le lendemain. Mais ses équipages n'avaient 
“pas encore quitté Rome. Il y avait quinze lieues à franchir, 
et un coureur était allé les chercher. Il fallut attendre toute 
la journée du 16. Le soir, le lendemain, le canon tirait en 
volées sur son passage. Jamais ambassadeur n'avait été 


1. Affaires Etrangères. Canillac à d'Argenson. Rome, 2 mai et 7 juin 
1745. 

« J'entends dire qu'on se prépare à tenir des congrégation pour le 
traitement qu'auroïent à donner les cardinaux dans les visites que 
M. l'archevêque de Bourges devra leur rendre lorsqu'il sera arrivé. 
1 me parait qu'en vant nn pan chicnner sur «a qualité d'archevéque, 
et qu’on prétend que, comme ecclésiastique, il ne peut exiger ce que 
le Sacré-Collège accorde aux ambassadeurs séculiers, mais il faut es- 
pérer que ceux qui composeront cette congrégation se souviendront 
que la qualité d'ambassadeur rouvre tontes les autres, et que cela est 
décidé depuis longtemps dans toutes les Cours, et le fut expressément 
lors des incidents quiarrivérent pour le pas entre le cardinal de: 
Bouillon et l'ambassadeur de Vienne et que, 
n'a plus été permis aux cardinaux, lorsqu'ils sont chargés des affaires 
de leur Cour, de prendre la qualité d'ambassadeur, mais celle de mi- 
nistre, pour conserver toujours celle de cardinaux qui les met à l'abri 
de toute contestation pour le cérémontal, » 
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reçu plus magnifiquement. De nouvelles salves l'accueil. 
laient à Palos où il s'arrêtait, le 17. Cette déviation de l'iti- 
néraire était une nouvelle attention. Les ambassadeurs 
passaient ordinairement par Palidore, mais cette belle 
maison fortifiée de Palos, sur le bord de la mer, avait paru 
un lieu plus agréable pour s'y reposer 1. L'Ave Maria 
n'avait pas encore sonné aux églises de Rome lorsque les ber- 
lines traversaient le porche de la porte Saint-Pancrace, Pen- 
dant qu’elles prenaient le Ponte Sisto pour s'engager dans 
les rues qui menaient au palais Cesarini, le marquis de 
Middelbourg montait au Quirinal prévenir le Pape et Valenti, 
revenus la veille de Castel-Gandolfo. Dès le lendemain, La 
Rochefoucauld recevait les cardinaux Lanti, Monti, Acqua- 
viva et Borghèse. Chacun se hâtait de montrer son zèle, Monti 
était un partisan sincère, Lanti, neveu par sa mêre du 
cardinal de la Trémoille, avait été nonce extraordinaire 
en France, Nommé président d’Urbin, à la recommanda- 
tion du Roi, il s'y était conduit avec beaucoup de pru- 
dence pendant le séjour des troupes espagnoles et autri- 
chiennes ?. Borghèse, à demi ruiné, escomptait la protecto- 
rerie des églises de France pour se remettre sur pied. De 
tous les cardinaux qu'il avait connus, il y a vingt ans, 
La Rochefoucauld n'en retrouvait qu'un seul. Mais 





1. Le Pape averti par le maître des cérémonies de l'ambassade du 
jour de l'atrivéa de l'ambassadeur envoyait à Civita-Vecchia un de sos 
maitres d'hôtel avec buit camériers, pour le servir et le défrayer eniiè- 
rement jusqu'à son arrivée à Rome. Palos appartenai: au due de 
Grillo, mais le Pape ÿ tenait garnison. 


2. « Su Sninteté paroissoit en faire beaucoup de eas dans le temps de 
sa promotion, mais on l'a beaucoup desservi depuis dans son espr 
De mœurs fort régulières, travaille efficacement à remettre sa maison 
qui étoit totalement ruinée. vit fort honorablement. N'auroit pas mieux 
demandé de s'attacher ouvertement à la Franco où à l'Espagne, si 
ire avoient voulu lui donner la Protectorerie, » Et des 
on ITR 


















ET 


là situation d’Acquaviva lui semblait assez forte pour con- 
trebalancer, avec le secours de la France, celle des Albani 
et tenir en échec la faction allemande. 

Le 18, dans la soirée, il allait remettre ses lettres de 
créance au secrétaire d'Etat. Valanti, plus ou moins incère, 
l'assura de sa bonne volonté pour la France. Les circons- 
tances étaient dificiles,. mais il lui promit d'agir en toute 
franchise. Le 21, il ui rendait sa visite, en passant, d’après 
l'étiquette. par l'escalier dérobé qui conduisait directement 
sux appartements de l'ambassadeur. Le Pape le recevrait 
le lendemain. Valenti l'attendrait, à neuf heures, à la secré- 
tairerie d'Etat, où il prendrait la soutane, le rochet avec la 
manteletta et il monterait, de là, chez le Pape, par l'escalier 
secret. 

« Tout s'est passé, le 22, au matin, comme il m'en avoit 
prévenu, écrit l’ârchevêque au Roi. Au bout de l'escalier, 
j'ay été reçu par Mgr Malvezzi, pro-maître de chambre, 
accompagné de plusieurs camériers d'honneur. Mgr Mal- 
vezzi ayant averti le Pape que j'étois dans son antichambre, 
Sa Sainteté m'a fait entrer sur lechamp. J'ay fait en appro- 
chant les trois genuflexions accoutumées et j'ay baisé les 
pieds du Pape qui m'a fait relever aussitôt et même m'a 
embrasté avec tendresse, sesouvenant peut-être des bontés 
qu'il a eues pour moi autrefois 1, » 

L'Archevêque lui avait remis la lettre du Roi et s'était 
longuement étendu, suivant ses instructions, sur la protec- 
tion accordée par Louis XV à la religion dans ses états, 
les témoignages de respect qu'il ne cesait de donner à 
Sa Sainteté, et son très vif désir de voir le chef et le fils 
aîné de l'Eglise s'unir de plus en plus étroitement pour le 


1, Les ambassadeurs des Courvuues evaient droit, come les cardi- 
naux, a un oncaboau de bois davart le Papa. 


o Google si 





— 58 — 


bien des deux pays. Le Pape l'avait écouté avec attention. 
Personnellement, il aimait et estimait le Roi, et ces senti- 
ments se reportaient tout naturellement sur la nation pour 
laquelle il avait toujours eu un goût et un penchant très 
particuliers. Puis, entrant tout à coup dans le vif de la 
question, incapable de se tenir plus longtemps dans les 
généralités, il se hâtait d'ajouter. « Qu'à cette inclination 
naturelle se joignoit la considération de son intérêt, que 
c'étoit de Votre Majesté seule qu’il pouvait attendre de la 
consolation, que les armées des Espagnols et surtout des 
Allemands avoient ruiné ses états, qu'il soupiroit après la 
paix, et que dans ce moment si souhaité de la pacification 
générale, il espéroit que vous voudriez bien, Sirs, prendre 
en considération les droits du Saint-Siège sur Parme et 
Plaisance ; qu'on lui avoit fait espérer qu'on appuyeroit 
sés droits dans le tems du dernier traité de Vienne, que 
sans doute ‘les circonstances ne le permirent, pas alors, 
qu'il se flattoit que cette fois elles pourroient lui être favo- 
rables et qu'il comptoit sur les bontés de Votre Majesté. » 
Et comme La Rochefoucauld Ini répondait on tormes géné- 
raux, il avait continué à se lamenter, «se trouvant dans des 
circonstances plus critiques que jamais par rapport à l’élec- 
lion de l'Empereur qui ne pouvoit lui être indifférente. 
Qu'à juger de la pluralité des voix, par les apparences, le 
grand-duc pourrait y avoir bonne part, et que les procédés 
de la Cour de Vienne ne luy promettoient rien d'avanta- 
geux de l'élévation de ce prince, si elle avoit lieu L » 





1. François de Lorraine, né le 8 décembre 178, duc de Lorraine, 


de Vienne arrétéa, en 4735, entre 
el acceptés, en 1738, par celles de 
Mairi et de Naples, avaient stipulé qu'il hériterait de Jean-Gaston , 
grand-duc do Toscare, le dernier des Médicis et qu'en échange il cé. 

derait son duché de Lorraine, e avec retour à la France, » à Stanislas 
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Sans ordres particuliers, l'archevêque s'était contenté 
de prendre part aux craintes du Pape. Les événements 
dépendaient du sort des armes, et il était grandement à 
souhaiter qu’une si haute place fut occupée par un prince 
qui ne prétendit pas dominer l'Italie. Le Pape s'était en- 
quis avec intérêt de la santé du Roi, de la Keine, de la nou- 
velle Dauphine. 11 avait parlé de la fête de Canillac au 
palais Farnèse. La réception du Jubilé en France l'enchan- 
tait. La Rochefoucauld en avait profité pour toucher la 
question des audiences. « Il me répondit qu'il me recevroit 
toujours très volontiers, que je pourrois m'adresser à lui 
directement quand je croirois que les affaires de Votre 
Majesté le demanderoient ; que l’antichambre me seroit 
toujours ouverte. Ce sontses propres termes. » Mais il fallait 
compter avec Valenti, et prudemment La Rochefoucauld 
s'était retranché derrière la crainte d'importuner le Pape 
et les bonnes intentions du secrétaire d'Etat dont il ne 
voulait pas douter. « On pourroit naturellement en con 
clure, ajoutait-il, que je n’auray pas à essuyer, avant d’être 
en public, les mêmes difficultés qui ont été faites à M. le 
duc de Saint-Aignan, chaque fois qu'il demandoit audience 
à Sa Sainteté, mais je crois ne devoir rien assurer de posi- 
tif à Votre Majesté, jusqu'à ce que la suite me donne lieu 
de juger si le Pape conservera les mêmes sentimens. 11 finit 
en me témoignant qu’il m'avoit qu'à se louer de M. l'abbé 
de Canillae, au sujet de son ministère, qu'il l'aimoit véri- 
tablement. Voilà, Sire, toutce qui s'est passé à ma première 
audience qui a duré cinq quarts d'heure 1. » 








Leckzinski, Roi de Pologne, dépossélé par l'électeur de Saxe 
Auguste IL. Jean-Gaston de Médicis étont mort, en 1737, François de 
Lorraine lui aveit succédé comme grand-due de Toscane, À ls mort 
de Charles VI, en 1740, il avait été nommé co-régent d'Autriche. 


1. Affaires Etrengères. La Rochefoucauld au Roi. Rome, 23 juin 1745. 
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En sortant de la chambre du Pape, La Rochefoucauld 
s'arrétait chez le secrétaire d'Etat : eun ancien nonce de 
beaucoup d’aisance et de facilité d'esprit, très capable et 
maître absolu de l'esprit du Pape pour tout ce qui regar- 
doit la politique. » Avec beaucoup de protestations, « il 
m'assura de la résolution où il étoit de témoigner à Votre 
Majesté, par la façon dont il traiteroit avec moi et les faci- 
lités qu'il me procureroit, l'envie qu'il avoit de lui plaire. » 
Les bonnes paroles du Pape semblaient déjà porter leur 
effet. Haï à Rome pour l'influence qu’il exerçait à Monte 
Cavallo, assez dédaigneux, du reste, des autres cardinaux, 
bon administrateur avec de la longueur dans les vues, 
Valenti, en dépit des critiques de Canilluc, ne subissuit 
que par peur. l'ascendant de la Reine de Hongrie sur le 
Sacré-Collège. Fidèle dans ses amitiés, au dire de Vauréal, 
il devait montrer à La Rochefoucauld une confiance qu'il 
fut loin de continuer au due de Nivernais, son successeurT. 

Les fêtes données par Canillae, le dimanche d'avant, 
avaient pleinement réussi. L’Archevêque était arrivé, 
juste à point pour y assister. Préparées depuis le mois de 





1. « Sylvain Valenti, Mantouan, 55 ans, secrétaire d'Etat, a été 
nonce à Bruxelles, puis en Espagne, a beaucoup d'aisance etde facilité 
d'esprit, très capable en affaires mois un peu paresseux. 1 s'est rendu 
absolument maitre de l'esprit du Pape pour out ce qui peut être af- 
faires politiques. Ménage fort peu les cardinaux, ce qui pourra lui 
donner quelque degoût à la mort du Pépe. Les Allemands lui ont 
reproché d'éire de génie espegnol et d'autres ont prétendu qu'il étoit 
de génie autrichien, mais il est à croire qu'il n'est ni l'un ni l'autre, et 
qu'il ne cherche qu'â ménager toutle monde. Il est capable de la 
place qu'il occupe. » — Bibl. de la ville de Bourges. Papiers du car- 
dinal de La Rochefoucauld. Etat des candinaux en 1748. 

Nommé cardinal par Clément XI, en 1738, évêque de Sabine, camer- 
e, président de la Chambre apostolique, préfet de la Propagande, 
mardrite de Viterbe où il mourut, le 28 août 1756, Valenti laissa 
re lui, comme élèves, les cardinaux Torriglant, secrétaire d'Etat 
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mai, retardées malencontreusement par le mauvais temps 
puis par le séjour de la Cour à Castel-Gandolfo, l'abbé 
s'était hâté de profiter du retour du Pape rentré, le 16,à 
Monte-Cavallo, pour recevoir l'ambassadeur, 

Le courrier du 23 juin en portait la nouvelle à d’Argen- 
son. « Jay enfin donné, dimanche dernier, la fête que j'a- 
vois préparée pour le mariage de Monseigneur le Dau- 
phin, écrivait Canillac, elle se réduisit à un feu d’arti- 
fice dont vous verrez les dessins dans l’estampe que j'ay 
l'honneur de vous envoyer ci-jointe. La place Farnèse 
étoit celle que j'avois choisie, avec la permission du 
Roi des Deux-Siciles, pour l’exécution. Elle fut illuminée, 
le jour et la veille, et j'en avois fait décorer le palais 
pour le Sacré-Collège que le cardinal Acquaviva y 
vint recevoir, pendant que je faisois les honneurs d’une 
salle séparée où s’assembloit la noblesse. Le Pape s’y trans- 
porta, l'après diner, pour voir les préparatifs de cette fête 
et pour donner, en même temps, une marque publique de sa 
considération pour le Roy, qui a d'autant plus surpris 
qu'elle est sans exemple. Sa Sainteté parcourut tout l'ap- 
partement et s'y arrêta une heure entière pour examiner 
la décoration. Elle se fit voir ensuite à un balcon qui étoit 
en face du feu d'artifice, et d’où elle donna la bénédiction 
à un peuple innombrable qui s’étoit rassemblé dans la place, 
attiré par des symphonies continuelles qui se faisoient 
entendre du dehors et du dedans du palais. Enfin, elle se 
retira après m'avoir comblé de mille témoignages de ses 
bontés et me dit, en passant, qu'il seroit dommage que les 
dames s bornassent à s’assembler dans une salle si bien 
décorée sans en faire usage, après avoir veu tirer le feu, 
pour prolonger la fête le plus qu'il seroit possible, Sa Sain- 
teté avoit déjà fait les mêmes insinuations au fils du Che- 
valier de Saint-Georges qui les mit à profit, ct ausaitôt que 
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le feu fut tiré et que le Sacré-Collège se fut retiré, il proposa 
aux dames de danser, ce qui fut accepté de leur part avec 
avidité, et le jeune prince se chargea de faire les honneurs 
de oct espèce de bal, qui fit d'autant plu plaisir à la no- 
blesse qu'elle ne s'y attendoit point et que c'est un amuse- 
ment qui lui plaît beaucoup. C’est par là que finit la fête 
qui aété extrêmement goûtée, et la noblesse y à concouru 
avec un empresement qui me répond de son respect pour 
le Roy!» 

L'ambassadeur de Venise et tous les ministres étrangers 
y avaient assisté. Seul, l'ambassadeur de Malte s'était ex- 
cusé, en raison du cérémonial. Acquaviva s’en était plaint 
vivement, trouvant que le prétexte n’était pas recevable 
pour un sujet du Roi. L'Archevéque de Bourges, obligé 
de garder l'incognito, avait vu tirer le feu d'artifice d’une 
maison voisine. « Tout Rome a applaudi à cette fête, man- 
dait-il au Roi, et M. de Canillac n'a rien épargné à cette 
occasion pour donner à Votre Majesté la preuve deson zèle 
et de sa reconnoissance. On ne peut d’ailleurs rien ajouter 
à toutes les attentions qu'il a eues pour moi, depuis mon 
arrivée, et je les dois attribuer encore plus au caractère 
dont Votre Majesté m'u honoré qu'à l'extrême amitié qui 
nous unit depuis notre jeunesse. » 

€ Vous verrez les estampes de la décoration, écrit-il, le 
même jour, à d'Argenson, mais je puis vous assurer que la 
gravure ne rend qu'imparfaitement la beauté du spec- 
tacle. Joignés à cette décoration, qui pour la peinture et 
pour la sculpture étoit des meilleurs maîtres de Rome, une 
illumination très bien entendue, un feu d'artifice brillant, 
une musique excellente, une grande profusion de rafrai- 
chissemens, des salles magnifiquement préparées pour le 


1. Affaires Etrangères, Canillac à d'Argenson. Rome, 23 juin 1745. 
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Sacré-Collège et la noblesse. » Le bal improvisé par le due 
d'York avait eu un grand succès, « Je n’ay encore eu le 
tems de me mettre au fait de rien, ajoutait-il, les embarras 
de l’arrivée, beaucoup de visites À recevoir et ma première 
audience mont assez oceupé dans ces premiers jours. Je ne 
tarderay pas à prendre le fil des affaires qui sont en train, 
et j'espère, avant peu, être en état de les suivre par moi- 
même et de vous en rendre compte.» On attendait, depuis 
la veille, le courrier de France. Les dernières nouvelles de 
Paris dataient du 31 mai et l’on était au 23 juin, sans rien 
savoir encore de ce qui se passait sous Tournay. 
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CHAPITRE II 


Rome et l'Etat pontifleal on 1748. — L'Autriche et la France s'y dis- 
putent l'irfluence. — Forces dont disposent las deux puissances 
Attitude hostile de Marie-Thérèse de la Papauté. — Eforts 
de Benoit XIV et du secrétaire d'Etot, Valenti, pour l'apaiser. — 
Essai d'intervention du Portugal. — François de Lorraine seul 
candidat à l'Empire. — Nombreux pourparlers du Saint-Siège avec 
la diète de Francfort pour faire admettre le nonce à l'Assemblée 
électorale.— Tentative de d'Argenson pour obtenir l'arbitrage du 
Pape entre l'Autriche et la France. — Charles-Edouard passe en 
Ecosse. — Intrigues de Marie-Thérèse afin d'assurer l'Empire au 
grand-duc de Toscane. — Défection des électeurs ecclésiastiques. — 
Le directoire de Mayence refuse eu nonce l'entrée de la diète. — 
Réunion des armées de Maillebois et de des Gages. — Leurs succès 
en Lombardie. — Le due d'York quitte Reme secrètement et se rend 


Avignon. 











C'était maintenant que La Rochefoucauld pouvait mesu- 
rer le chemin parcouru en se retrouvant ambassadeur, à la 
veille du cardinalat, dans cette Rome où il avait vécu, vingt 
ans plus tôt, partageant avec Vauréal la même chambre, 
confondu dans la suite du cardinal de Bissy. « Je revois 
avec joie, lui écrivait-il, le 25 juin, des lieux qui me rappellent 
le temps où j'ai fait plus particulière connoïssance avec 
vous, quand nous étions della medesima famiglia\.» Dans 





1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à Vauréal. Rome 25 juia 
1785. « J'oubliois de vous marquer qu'en visitant les appurteueus da 
Vatican, je revis avec un singulier plaisir la camera nobile où nous 
avons habité ensemble, et où nous fimes expérience combien peu de 
choses sont nécessaires aux aisances le la vie. x 20 avril 1746. 

« Vaticar abandonné par les Papes depaix qu'ils réaidaieat toute 
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le cadre rien n'avait changé, sauf les principaux personnages 
en scène. C'était toujours la même vie papale, toute de 
cérémonies et d'étiquette, avec la pompe de son décor, 
son gouvernement débonnaire, l'existence fastueuse de ses 
cardinaux, sa société de grands seigneurs habitués à faire 
au monde les honneurs de la ville éternelle. Mais, si rien 
n'avait encore diminué de son éclat qui continuait à atti- 
rer les foules religieuses et les lettrés, sa force intime allait 
chaque jour s’affaiblissant sous la poussée des écoles phi- 
losophiques complices de l'absolutisme des princes. C'était 
l'asservissement poursuivi sous les respects, avant la ruine 
du principe qui avait fait de la puissance temporelle de la 
papauté la garantie de son indépendance spirituelle. A 
Rome, on aceusait Clément XI — un Albani — d’avoir 
abâtardi la politique pontificale et détruit le crédit de la 
curie. Mais les causes remontaient plus haut. Le nouvelle 
direction imprimée aux Etats, l’autocratie croissante des 
souverains, leur tendance à créer un clergé sous l'influence 
nationale affirmaient un amoïndrisement progressif du 
sentiment religieux et partant des égards dus au Pontifi- 
cat, tandis que les abus vus de trop près d’une adminis- 
tration paternelle jusqu'à la faiblesse, et surtout son im- 
puissance avérée contre les coups de force du dehors 
habituaient les gouvernements, épaulés par leurs armées, 
à ne plus considérer l'Etat ecclésiastique que comme une 
quantité négligeable, incapable de maintenir, par sa neu- 
tralité, la paix entre le nord et le midi de la péninsule, à 
peine même de se gouverner. 





l'année à Monte-Cavallo, ne servait que pour les conclaves, et chaque 
année, pendant la Semaine Sainte, du mercredi au dimanche de Pâques 
Les grands offices continuent à se féire à la chapelle Sixtine et à 
Saint-Pierre, d'où le Pape donnait la bénédiction du haut de la loggia 
urbi et orbi. 





pass, GOOGLE PAIN 





_— 07 — 


Baiserles pieds du Pape et lui lier les mains, telle était la 
ligne de conduite depuis longtemps adoptée par lescabinets. 
Encore, se relâchait-on maintenant de ce respect de com- 
mande. On venait de le voir aux violences de ln Reine de 





Hongrie et à la brutalité de ses Allemands qui avaient 
envahi l'Etat pontifical, ruiné ses villes, et campé, malgré 
les protestations énergiques de Benoît XIV, aux portes 
mêmes de Rome. La question de Parme demeurait toujours 
pendante. Le traité de Vienne l'avait négligée à dessein, 
ct le Pape, impuissant à la trancher par les armes, en était 
réduit à implorer l'intercession de la France « pour n'être 
pas oublié, encore une fois, à la prochaine paix générale. » 
L: Boi, malgré ses écaris, restait fortement attaché à la 
Papauté, mais s'il s'opposait, par principe, à toute pression 
menaçante sur son chef, il n'en était pas de même de ses 
ministres, la plupart franchement hostiles, comme d’Argen- 
son, cequi forçait La Rochefoucauld à s'élever contre ses 
instructions, « trouvant par trop dur qu'on ne voulût pas 
même souffrir de conseils ni d'exhortations de la part du 
chef de l'Eglise. » Il réclamait énergiquement contre un 
tel abus de pouvoir, 

Les querelles de la bulle Unigenitus succédant à la 
déclaration de 1682 avaient aigri le Parlement toujours 
disposé, sous le prétexte de défendre les libertés gallicanes, 
À s'ingérer dans le domaine du spirituel. On l'avait vu pour 
la bulle du dernier jubilé qui avait donné lieu, pour son 
extension à la France, à autant de négociations qu'un traité 
de paix. C'est qu'il y a peu d'États, à cette heure, où le 
conflit ne soit latent à propos des prérogatives des nonces, 
des nominations épiscapales, de l'exécution des lettres 


1. Afaires Etrangères. Roue vul. 797. Observations de La Roche- 
foicauld à d'Argenson sur ses instructions, 4 janvier 174 
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apostoliques. A Naples, à Venise, dans la Toscane, ce sont, 
comme À Paris et À Vienne, de perpétnels retours offensifs. 
L'Espagne reste ombrageuse, et cependant elle a, en ce 
moment, le plus pressant besoin de la Papauté pour l'ap- 
puyer dans sa lutte contre l'Autriche dont l'arrogance monte 
et descend, suivant la fortune de la France. Chez tous les 
gouvernements il y a un mauvais vouloir visible contre la 
politique romaine qu'on accuse de viser à la monarchie 
universelle. Polignac, en 1729, signalait cette tendance 
de l'entourage . C'est l'impression générale qui se dégage 
de la situation de la Papauté héritière del’Empireromain, 
et toujours tentée d'agrandir son influence temporelle 
comme la dépendance maturelle et nécessaire de sa puis- 
sance spirituelle. Sur les bords du Rhin, dans les Flandres, 
dans toute l'Allemagne, les électorats ecclésiastiques et 
les bénéfices souverains, évêchés et abbayes, sont autant de 
champs de bataille pour les prétentions rivales des Cou- 
ronnes. Rome, et c’est une de ses grandes forces, reste l'uni- 
que dispensatrice, par ses brefs d'éligibilité, de ce riche 
domaine qui met en mouvement toutes les chancelleries, 
et les intrigues qui se croisent autour de la secrétairerie 
d'Etat montrent, avec l'âpreté des convaitises, l'inquié- 
tude des princes de perdre dans ses conseils une influence 
aussi rémunératrice pour leurs sujets. 

C’est que tout le sang de la chrétienté afflue là comme au 
cœur. Chaque nation y & son campement avec ses églises, 
ses hospices et ses couvents, ses académies savantes ou ses 
collèges, ses privilèges de quartiers et ses franchises. Avec 
le temps, chaque ambassade, comme chaque palais cardi- 
nalice, a étendu aux rues avoisinantes son droit d'asile, et 
à défaut de soldats pour le défendreelle a ses valets et son 


1. Affaires Etrangères. Rome. vol, 70. M. de Polignac au ministre 
des AlTaires étrangères, Rome, 3 novembre 1729. 
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armée de patentés!. Il y a là tout un réseeu qui enserre le 
Pape et ses ministres, et dont les gouvernements ne sont 
pas pressés de couper les mailles, car il favorise leur parti- 
cularise d’instinct né du besoin de se grouper par intérêts 
nationaux, de se compter pour maintenir les positions ac- 
quises, à travers les changements de règne si fréquents et 
les inclinations souvent contraires de ceux qui à leur tour 
gouvernent #, Et malgré ces barrières, nulle part une vie 


1. Depuis l’équipée du marquis de Lavardin, en 1687, les difficultés 
soulevées per la bulle d’Innocent XI étaient entièrement aplanies du 
côté de la France. Le Roi aurait désiré, d'accord avec le Pape, restroin 
dre l'abus des franchises de quartiers et celui, encore plus odieux, des 
patentes vendues couramment et ne profitant qu'aux pires mel- 
faiteurs. Mois lorsqu'on avait parlé de les abolir, l'Espagne avait jeté 
les hautscriset l'on avait dû se résigner. En conséquence l'ambassadeur 
de France avait reçu l'ordre de continuer à user de s0a droits. « Les 
choses st passent communément à ce sujet avec de grandes aîtentions 
du gouvernement, écrit La Rochefoucauld, le 25 août 1745. Lorsque 
des particuliers qui hebitent dans le district de mes franchises sont 
décrétés pour dettes, on fait avertir mon maltre de chembre qui parle 
à ces gens là ei les engage à prendre des termes pour payer. S'ils ÿ 
manquoient, on permettroit aux sbires de faire leur devoir e, 
moyennant cette permission, il n'y auroit plus d'inconvénients. Celn 
c'est ninsi pratiqué du tems de M. le due de Saint-Aignan. » 

Les paientes données par les cardinaux et les ambassadeurs à leurs 
domestiques et à leurs protégés formaient une véritable entrave à 
l'exercice de la justice, Leurs porteurs ne pouvaient étre arrêtés que 
dans des cas extraordinaires. On conçoit la difficulté d'éroluer pour 
les archers de la police, obligés d'avoir une carte particulière desrues 
et des lisux où ils pouvaient passer, en poursuivant un malfs 

« Iestde notoriété publique à Rome, écrivait le Pape,le Sfévrier 1743, 
que, soit dans cette ville, soit dans l'Etat ecclésiastique, le nombre de 
ceux qui ont des patentes des cardinaux Acquaviva ei Alexandre 
Alban va à quatre mille pour chaeun de ces éardinaux, #t dès qu'on 
touche à quelques uns de ceux à qui ils ont donné leur protection, 
de manquent de prendre aussitôt fait et cause en leur faveur. » 


























2. C'était à Saint-Louis, l'église nationale de la France ei la paroisse 
do tous les Français habitant Rome, depuis la bulle de Sixte V, que 
l'ambassadent faisait célébrer, au nom de son gouvernement, les céré- 
monies religieuses inséparables des fêtes civiles. L'église était desservie 
par Vingtsix chapelains qui vivaient en communauté dans la maisgn 
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plus facile, une société plus accueillante, plus d’urbanité 
dans les relations. Les allures d’une grande ville de pro- 
vince, plutôt que d'une capitale, avec toute une population 
vivant dans la rue, au milieu d’une représentation entrée 
dans les mœurs, à peu près sans commerce, sans industrie, 





mais aussi sans besoins, habituée à tirer toutes ses ressources 
des étrangers et de leurs bonnes mains, de cette succession 
de fêtes, de cortèges, de cavalcades et d'entrées à grand 
spectacle, de tout ce luxe de Cour et d'Eglise qui sans cesse 
se renouvelle et nourrit ses milliers d'artisans. 


en dépendant. À côté, se trouvait l'hôpital pour les pélerins ée France, 
de Lorraine et de Savoie. Les revanns de Saint-Lonis montaient envi 
ron à 60.000 livres. La France comptait en outre divers établissements 
pieux sur lesquels s'exerçait sa surveillence, comme le maison des 
Feuillants français, celle des Trinitaires de Provence, les Minimes, lé 
couvent de Picpus, prés de la place du Peuple, les églises de Saint- 
Claude des Franes-Comtois, de Saint-Yves de Bretagne, de Saint-Nicolas 
des Lorrains dont les administrateurs formaient une clientèle à l'ambas- 
sadeur. 











1. Benoit XIV avait trouvé les finances dans un état déplorable. 
L'administration gaspilleuse de Clément XII et des Corsini n'avait fait 
qu'aggraver une situation depuis longtemps fort mauvaise. Très sim- 
ple, ennemi du népotisme pratiqué par ses prédécesseurs, le Pape 
s'était mis résolument à l'œuvre en commençant par réduire son train 
de maison à la plus stricte économie, I] avait diminué la solde des 
troupes, — une armée de parade et de police; — réduit de moitié la 
contrebande exercée par tous les prélals en place, les cardinaux et les 
ambassadeurs qui profitaient de leurs privilèges pour les éterdre à ous 
leurs protégés, et donné les charges honorifiques à des gens assez riches 
pour ne pas se trouver à la charge de l'Etat. Malgré tant d'efforts, le mal 
m'avait fait qu'empirer avec la guerre austre-espagnoke, et le 
Pape ne cessoit de se lamenter, peu secondé par les cardinaux et 
forcé de recourir à des mesures fiscales, inconnues jusqu'alors, pour 
faire face à ses dépenses. « Avoir trouvé nos finances épuisées par les 
dettes que nous ont laissées nos prédécesseurs, surtout Clément XII, 
dettes dont il sen découvre tous les jours de nouvelles; voir que, 
nonobstant notre excessive et presqua honteuse économie, c’est tou- 
jours à recommencer à cause des dépenses extraordinaires dont nous 
ne pouvons nous dispenser; voir enfin le peu do savoir et do capacité 
qu'il ÿ a présentement dans le Sacré-Collège, la sandaleuse division 
qui { rogne, chacun n'y oyant en vue que son intérêt particulier, co 
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Dans cette foule d'allants et venants, ce sont les Anglais 
qui dominent, car chez eux toute éducation sérieuse se 
complète en Italie. Fils de lords ou de gros marchands ils 
dépensent également sans compter, et on pardonne à leur 
morgue en raison de leur argent. Mais, hors de la masse des 
intéressés, leur action est nulle. Toutes les sympathies vont 
aux Stuarts catholiques. La maison de Hanoyre voit de 
mauvais œil le va-et-vient incessant de ses nationaux autour 
du palais Muti où réside le Prétendant, sur la place des 
Saints-Apôtres, Elle leur en à défendu l'accès sous peine 
de mort, et comme on la sait bien informée, même sur 
les terrains neutres qui cependant abondent, les deux partis 
s'observent saris se mêler. 

C'est pour l'ambassadeur de France un point délicat. 
D'Argenson voudrait moins de ménagements. La Roche- 
foucauld s’y refuse. 11 lui semble difficile « de ne pas faire 
autant pour ce prince que M. le duc de Saint-Aignan, 
surtout dans les circonstances présentes où il paroît qu'il 
devroit faire d'avantage. » D'ailleurs, Rome le traite en 
Roi. Les troupes du Pape montent ls gurde à sa porte. 
Elles l'accompagnent lorsqu'il sort, ce qu'il fait rarement, 
du moins en grand équipage. Très dévot, chaque matin, il 
descend à Saint-Pierre où il va prier sur le tombeau de la 





Reine. Il a de fréquents entretiens avec le Pape qui l'aime 
et l'honore, Sa maison est simple, quoique sa livrée nom- 
breuse. Quelques fidèles dont Milord Dumbar, l'ancien 
précepteur de ses fils, vivent avec lui et forment sa petite 
cour toujours aux agucts des nouvelles d'Outre-Manche, 
e D'unc taille haute, assez mince, fort ressemblant à 


sont dés choses qui souffertes avec résignation nous fersient un grand 
mérite devant Dieu et ne nous le font pourtant pus, à cause des fré- 
quentes impatiences et des mouvements de colère auxquels nous nous 
laissons aller, + Benoit XIV à Tencin. 10 mai 1743. 
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Jacques I, son père, » il tient son cercle avec une grâce, 
une dignité, et surtout un tact des circonstances qui fait 
honneur, sinon à son esprit qu'on dit médiocre, du moins à 
son sens de la position difficile qu'il occupe. Il vit des pen- 
sions que lui font la France, l'Espagne et la Chambre 
Apostolique et des quelques revenus qu’il tire encore des 
jacobites anglais. De ses deux fils, le due d'Vork est le 
plus aimé? 

Mais à Rome, comme dans toute l'Italie, les préférences 
politiques sont aux Allemards et leur parti va chaque jour 
grossissant parmi les cardinaux et la noblesse. On craint la 
France qu'on leur oppose, et, sauf les gens de cour qu'on 
accueille avec tout le respect et la considération dus au 
renom de ben ton et d'esprit qu'évoque Versailles, les Fran- 
çais ont plutôt à combattre les préventions qu'inspire leur 
manière cavalière d'agir et de juger? C'était le reproche 


1. Le Chevalier de Suint-Georges forcé de quitter Avignon, en 1717, 
s'était retiré à Rome où Clément XI lui avait offert l'hospitalité avec 
ous les honneurs souverains. I1ÿ avait épousé, en 1720, Marie-Clé- 
mentine Sobieska, qui mourut en 1735 at fut inhumée dans la basili 
que de Saint-Pierre, laissant deux fils : Charles-Edouard, comte 
d'Albany, nè le 91 décembre 1720, et Henry-Denoit, due d'York, né le 
6 mars 1735, Jacques III mouru:, à Rome, le ? janvier 1766. Il avait 
ans. Outre une pension, assez incertaine comme payement, que lui 
it l'Espagne, il Louchait en France, sur l'Hôtel de Ville, uno rente 
, en 1740, était tombée à 80.000, et de la Chambre 
Apostolique 32.000 éeus de fixe. C'était peu pour les charges énormes 
qui pesaient sue lui et il avait, à bout de ressources, demandé au Pepe, 
en 1745, à engager 100.000 écus de bijoux au Mont-le-piété, Traité en 
Roi, il avait conservé le droit de participer aux promotions des Cou- 
ronnes, et donné aux cardinaux Riviera, Corsini et Lanti la protecto- 
rerie des églises d'Angleterre, d'Ecosse et d'Irlande. 





























2. « Je m'aperçois qu'en géréral il n'y a pas de nation moins aimée 
que la nôtre, c qui ne vient que de la mauvaise habitude où nous 
sommes de donner hautement partout la- préférence à 10s mœurs sur 
les notions étrangères, blamant sans égards tout ce qui ne se fait pas 
comme chez nous. » Président ve Brosses, l'oyage en Italie, 1740. 
le Lalende en 1765. « Les guerres friquen- 





Méme remarque pur M 








puesty GOOgle 


= 


qu’on faisait à Canillac qui, impérieux et tranchant, enten- 
dait l'emporter de hante main près d’une Cour dont tonte la 
politique consistait dans uno sage lenteur calculée sur la 
marche des événements, La situation était épineuse, à la 
merci des armées, là-bas sur les frontières. Elle demandait 
autant de fermeté que de prudence pour se faire écouter, 
tout en conservant ses coudées franches avec l’Espagne. 

La citadelle de Tournay s'était rendue, le 19 juin, et le 
Roi avait fait son entrée, le 24, écrivait enfin d’Argenson. 
Sur le Mein, le prince de Conti était supérieur en forces 
aux deux armées autrichiennes, Il ne tenait qu'au Roi de 
Pologne de profiter de la victoire du Roi de Prusse pour se 
dégager des Cours de Londres et de Vienne et obtenir la 
couronne impérialel, 

La question du chapeau de l'archevêque était revenue 
sur l'eau. Canillac n’y mettait plus le même entrain main- 
tenant que La Rochefoucauld était sur place? Valenti 
lui avait promis de sonder les puissances sur une antici- 


Les que les Français oat fait en Italie y ont laissé une impression dé= 
favorable et ils ont bosoin de plus de circonspection, de politesse et 
de prudence pour ÿ être vus de bon œil. » 1] fut ajouter que les Anglais 
n'apparenant, en raison de l'éloigoement des deux pays, qu'aux 
classes riches se trouvaient supérieurs, par là même, à la moyenno des 
Français de toutes catégories qu'on était habitué à voir circuler entre 
les doux frontières. 








1. Affaires Etrangères. D'Argenson à Canillac. Tournay, 27 juin 1745. 


2. « M. de Canillac nous laisse enfin en repos sur celte afraire dont 
nous l'evons prié de ne plus nous parler, écrivait le Pape à Tencin, le 
48 mai, Son air plaintif toujours necompagné des mêmes raisons, bien 
qu'on les ait complètement réfutées, ferait impalierter le saint Pierre 
de bronze qui est assis à main droite, sous ur dais, dans la basilique 
de Saint-Pierre.» Tencin, désireux de plaire au Pape, contrecarrait 
personrellement près de Louis XV les efferts du ministère pour 
ver à une promotion anticipée qu'il no souhaitait nullement, étant l'èn- 
nemi juré de Cénillac et craignant l'ascendant que pourrait prendre 
La Rochefoucauld une fois cardinal. En rélations suivies avec Benoit 
XIV, sous le couvert du bailli de Tencin, le confident du Chevalier 
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pation toujours vue de mauvais œil. Mais l'Espagne se 
dérobait, Acquaviva était encore sans réponse de son gou- 
vernement. De son côté, Canillac — il l'avait écrit, dès le 
28 avril, à d'Argenson— pressait fort le Roi d'Angleterre 
de donner sa nomination à l'évêque de Rennes qui, d'autre 
part, faisait tout ce qu'il pouvait pour obtenir celle du Roi 
d'Espagne. Mais le Chevalier de Saint-Georges tenait bon 
pour l'évêque de Soissons et Vauréal n'avait aucune chance 
du côté de Madrid. Pour l'instant, l'impression était favo- 
rable, «grâce aux succès du Roy de Prusse en Silésie et à 
ceux du Roy dans les Flandres. » Par contre, l’on affectait 
de garder le silence sur les suites qui en pouvaient résulter 
pour l'Infant. « Cet établissement ne plaira jamais à cette 
Cour, écrivait Canillae, le 30 juin ; elle se verra avec regret 
entre deux princes de la maison de Bourbon, étant déjà 
trop génée du voisinage du Roy de Naples pour désirer que 
l'Infant don Philippe parvienne à avoir des états dans la 
Lombardie. » 

L'archevêque qui avait dîné, le 27, chez Valenti, restait 
toujours dans une prudente réserve sur la grâce avec 
laquelle on l'avait aceweilli. « Je n’ay pas encore eu le temps 
de me mettre assoz au fait de cette Cour pour juger de la 
valeur précise de toutes ces politesses ct de toutes ces 
avances. On m'a fait passer, soit de la part du Pape, soit du 
cardinal secrétaire d'Etat, beaucoup de paroles obligeantes 
sur l'avancement de ma promotion au cardinalat,en me 
témoignant combien on étoit fâché des difficultés qui pou- 
voient la retarder, qu'on désireroit fort que les circonstances 
aidassent à les lever et qu'on s’y prêteroit bien volontiers. » 
Il avait appris parles lettres d'Allemagne la victoire du Roi 


de Saint-Georges, il entretenait enccre une correspondance secrète 
avec le secrétaire d'Etat. Le Pape l'ignorc jusqu'à la mort de Valenti 
vu il la découvrit dans les papiers du cardinal. 
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de Prusse. Les partisans de la Reine de Hongrie étaient dans 
la consternation 1. 

Avec la lenteur des communications on avait de la peine 
à s'entendre, et, le 3 juillet, d’Argenson, au camp de Leusse, 
cn était encore à se demander si l'archevêque était arrivé 
à son poste. Canillac lui avait écrit que les congrégations 
s'inquiétaient du traitement à donner à la personne de 
l'ambassadeur, simple archevêque, ce qui pouvait le placer, 
comme ecclésiastique, au-dessous d'un ambassadeur sé- 
culier. Il n'en avait pas fallu davantage pour faire éclater 
d'Argenson contre ce qu'il appelait une extravagance. 
« J'espère qu'ils eñ auront eu honte d'autant plus, répon- 
dait-il, que s'ils venoient à retrancher la moindre partie 
du traitement de l'ambassadeur du Roy il arriveroit, de 
deux choses l’une, ou que Sa Majesté priveroit pour toujours 
Rome de la présence d’un ambassadeur de sa part, ou que le 
nonce à Paris éprouveroit une grande diminution dans les 
agrémens et honneurs dont il jouit2, » 

A peine soulevées, les difficultés d'étiquette avaient été 
promptement calmées par le peu de bienveillance qu'on 
soupçonnait à d’Argenson et les aigreurs non dissimulées 
de Canillac. Lui-même avait craint, un instant, que l'arrivée 
de l'ambassadeur ne fut l’occasion de son rappel et, pardes- 
sus tout, il entendait ne pas quitter la Rote. En France, 
écrivait-il, le 7 juillet, à d’Argenson, ce serait l’oisiveté. 
Il avait ses affaires à rétablir, avant de songer au retour 
L'arrivée de l'archevêque allait lui en donner les moyens 
en le déchargeant des grosses dépenses auxquelles il avait 








Araires Etrangères, La Rochefoucauld 4 d'Argenson. Rome, 
80 juin 1745. 


2. Affaires Etrangères. Roms. Correspondance. Vol. 798. Six der- 
uiers mois de 1745, D'Argenson à Canillae. 3 juillet 174. 
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dû seul suffire. Il ne redoutait « que la calomnie qui pourroit 
imputer son goût pour Rome à quelque attachement cou- 
pable qu'il lui faudroit rompre ou à une ambition secrète 
dese pousser à quelque bénéfice considérable dans l'avenir.» 
IL intéressait, en même temps, M. de Mirepoix qui avait 
parlé de son retour probable à La Rochefoucauld. Mais si 
le Conseil y avait pensé, l’on y avait déjà renoncé et, le 
4 août, d'Argenson pouvait l’assurer qu'il resterait à la 
Rote « tout le temps qu'il lui plairoit. » Il avait besoin d'un 
correspondant sûr et éclairé pour être tenu au courant, 
en marge du cabinet et de l'ambassade, voire même du car- 
dinal de Tencin, de ce qui se passait à Monte-Cavallo,et il 
se finit à Ja justesse des vues de Canillae, sea et aatoritaire 





comme lui 





C'est que dans aucune Cour plus d'influences diverses 
ne se traversent autour du souverain, plus de camps opposés 
ne se forment, grâce aux nationalités des cardinaux et à 
leurs espérances dans les Couronnes, à la vénalité des prélats 
d'affaires qui encombrent, séculiers et réguliers, les congré- 
gations, à la diplomatie ondoyante de cette foule d'agents 
de second ordre qui cherchent à percer et n'ont d'ecclé- 
siastique que la tonsure et l'habit. Dans cette mêlée des 
intérêts qui se séparent ou s'unissent, suivant les événe- 
ments, nul ne doit être plus vite informé que l'ambassadeur 
pour profiter des circonstances, déjouer les intrigues des 





1. Maires Etrangères. Canillac à d'Argenson. Rome. 7 juillet 1745. 
M de Vol des médailles. Le Pape les avait pro 
mises à Canillne, qui allait en choisir, une d'or et une d'argent, parmi 
les dernières frappes. 

lac était fort estimé à la Rote où l'on rendait justice à ses capa- 
cites juridiques. Le Pape le reconnaissait, et c'était un de ses griefs 
contre la France et l'Autrieue — M. de Thua, ministre de Murie- 
Thérèse, était auditeur — d'avoir choisi leurs chargés d'affaires 
dans un iribunal qui ne pouvait déjà suffre à sa basogne. 
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Etats rivaux, empêcher les promotions hostiles ou tout au 
moins en tirer parti en connaissant à temps les décisions 
des congrégations. De là, tout un réseau de fils secrets qui 
relie chaque ambassade à Monte-Cavallo à travers les palais 
cardinalices, les logements des prélats en fonctions et les 
antichambres : abbayes, pensions, gages inavoués dont 
s'accommodent les consciences, sous couleur du bien public, 
et plus brutalement les valets. 

Parmi ces influences, la France comptait le sénateur de 
Rome le comte de Bielck,un Suédois, en qui le cardinal de 
Fleury avait eu la plus grande confiance. Il touchait six 
mille livres, sur l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, et 
quatre mille,sur Rouen et Condom. Mis tout cela était 
payé très irrégulièrement, et il s'en plaignait amère 
ment, disant qu'il lui sorait impossible de rester plus long- 
temps au Capitole, la charge ne lui donnant pas de quoi 
payer ses gens. Il hésitait à se faire naturaliser espagnol. 
Nombre de cardinaux, sans parler d'Acquaviva et de 
Porto-Carrero ouvertement déclarés£, étaient plus où moins 





1. Le sénateur de Rome, sorte de préfet de la ville, r'ayantrien des 
attributions de l’ancien sénat, devait, d'après le statut municipal, être 
un étranger. I] résidait au Capitole où il donnait audiences et pré- 
sidait un tribunal où l'on ne pouvait porter que les causes des leï- 
ques. C'était une vie toute représentative et fort chère. M. de Bielck 
fut remplacé, en 1767, par M. Kezzonico, un vénitien, neveu de Ulé- 
ment XIII. IL s'était brouillé avec T'encin qui avait appris qi 











avait 
promis une pension à celui qui lui procurerait copie de la correspon- 
dance du cardiral aves le Pape. 

2. « Jouchim-Ferdinand Porto-Carrero, Espagnol, soixante-sept ans, à 
dans sa jeunesse porte les armes; officier général dans les troupes de 
l'Empereur Charles VI, s'est fait chevalier de Malle, à trente-cinq ars; 
a été ambassadeur extraordinaire de la Religion à Vienne; a êté aussy 
pendant quelque temps vice-roy de Sicile et ensuite de Naples pour 
l'Empereur Charles VI. S'étant fait prêtre à quarante et quelques 
années, a rempli, avec beaucoup d'assiduité, pendant longtemps, une 
dignité dans l’église de Saint-Pierre jusqu'à son cardinalat. Il est ren- 
tré en grâce avec la Cour d'Espagne, est même actuellement protec- 
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du parti français : anciens nonces comme Delci, Lanti et 
Crescenzi avec de gros bénéfices au-delà des Alpes ; Cal- 
caguini, Monti, Colonna di Sciara, Orsini et Borghèse ; 
Riviera par affection pour le Chevalier de Saint-Georges. 
Parmi les prélats : le secrétaire du chiffre Rota, ancien 
auditeur du nonce de France, avee deux mille écus de pen- 
sion et d'autres émoluments secrete, ancien agent du due 
de Saint-Aignan, puisde M. de Tencin et resté au service de 
Canillae; Ferroni, secrétaire de la congrégution des Evêques 
et Réguliers, également pensionné, très attaché à M, de 
Saint-Aignan*. Argenvillers, d’une famille française, mé- 
nagé par le gouvernement, ne pouvait rester indifférent 





tœur des églises d'Espagne. A toujours rempli tous ses emplois en 
trèx galanthomme. 11 x plus de bon sens que d'anprit, ast aisé, Facile et 
droit, a singulièrement le talent de se faire aimer. Les Romains ont 
entièrement applaudi à sa promotion. Le cardinal Valenti ne l'aime 
pas trop et le Pape lui témoigne depuis quelques années médiocre- 
ment de confiance. »— La Rochefoucauld: Etat des Cardinaux en 1748,— 
Créé enrdinal, en 1743, patriarche d’Antioche, évêque de Sabine, minis- 
Le plénipotentiaire de la Cour d'Espagne après Acquaviva, il mourut, 
le 22 juin 1760. 

















ans, à été longtemps auditeur du 
nonce en France, d'où on le fit sortir du temps de M. Chauvelin, qui 
cut en avoir des sujets de mécontentement particulier. L. s'est rac- 
croché ensuite avec M. le cardinal de Fleury sur la fn du ministère 
de M le due de Saint-Agnan et pendent celui de M. le cardinal de 
‘l'encin. Il a été fait secrétaire du chiffre aussitôt après l'exaltation du 
Pape. Le scerétaire d'Etat qui avoit d'abord médiocrement de confiance 
en Jui en a actuellement pris davantage. 11 est personnellement attaché 
à M. le cardinal deenein à qui il a desobligations. 11 n'en ménageoit 
que d'autant plus le cardinal Alexandre Albani et en fers toujours 
Sürement de même avec les ministres de l'Empereur et de l'Impé- 
ratrice qui ne témoignent nul éloignement pour lui. IL est fin, adroi 
capable quoiqu'il aime son plaisir, IL passe assez universel- 
lement pour menteur dans le publie et mêma parmi eanx nvae qui 

pratique davantage. L de la Cour de Rome en 1748. — Ferroni 
recevait 2.000 écus ile pension. « IL re s'en ménage qu'avec plus 
d'attention avec les Autrichiens, On s'en peul cependnt servir 


dans les occasions, » 


« Antoine Rola, soixante-di 
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Guillelmi, assesseur du Saint-Office, était un protégé du 
Chevalier de Saint-Georges. Banchieri, un ami particulier 
de Tenein. 

C'était de l’utilisation de ces forces augmentées des res- 
sources dont disposait l'Espagiie, du concours des cardi- 
naux napolitains et des princes romains attachés à Naples 
par les intérêts considérables qu'ils possédaient dans les 
Deux-Siciles, de l'appoint fourni par les fidèles encore assez 
nombreux des Stuarts que dépendait le succès de la lutte 
engagée contre la faction autrichienne ofticiellement repré- 
sentée par les neveux de Clément XI, les cardinaux Annibal 
et Alexandre Albani, L'un et l’autre anciens nonces à Vienne 
et non sans crédit sur les créatures de leur oncle. Chefs de 
partis dans les deux derniers Conclaves, s’ils n'avaient pas 
réussi à imposer leur candidat, ils avaient du moins forcé 
leurs adversaires à obtenir leur consentement pour faire le 
Pape. Détestés de Benoît XIV qui les craignait, — Annibal, 


le enmerlingue, particulièrement, — ils occupaient à Rome 








une grande situation et ralliaient autour d'eux tous les par- 
tisans de l'opposition antifrançaise 1, 


La Rochefoucauld si porté à l'indulgence faisait, en 1748, ee por- 
trait peu fiatté des deux frères : « L'einé, Annibal, ci-devant came 
lingue, soixanie-six ans, protecteur des églises de Pologne et de 
se, singulier au possible, à fait en s& vie toutes sortes de person- 
dissipé, joueur, appliqué, dévôt ; a un talent particulier dens 
les conclnves ainon pour servir du 
oublié depuis la diminution des créatures de son oncle pour s'att 
cher des partisans pendant les conclaves, et il y a réussi jusqu'à pré- 
sent, quoiqu'il soit regardé essez généralement conne un homme sens 
principe de probité et qui ne cherche qu'à se Inire craindre. 11 ne voit 
actuellement que quelques gens de bas étage qui lui servent d’es- 
pions. I est plein d'humeur, mangé dé vapeurs, ne temoigne aucune 
estime ni confiance pour son frère Alexandre qui le lui rend bien et 
cependant ils se retrouvent mutuellement pour les intérêts de leur 
famille. 11 se démit, il y a deux ans, dans une boutede, de la charge de 
camerlingue et n’a pas trdé à s’en repentir. 11 est à croire qu'il n'est 
pas intérieurement sans vue sur le Pontificat, mais il l'est encore plus 
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D'ailleurs, en dehors de Valenti qui possédait exclusi 
vement la confiance du Pape, nulle influence à craindre 


qu'il n'en pourra jamais être question, tant parce qu'il a toujours été 
haï que parce que, dans l'état où il est aujourd’hui, il parait qu'il 
devient méprisab) 

Le cardinolde Polignac dans ses appréciations sur le Sacré Collège, 
en 1729, était encors plus dur. « A Vienne où il fut nonce, de 1709 
à 171, À perdit au jeu des sommes Lrès considérables. Sa conduite 
causa beaucoup de chagrin au Pape qui ne laissa pas de lui donner le 
chapeau. » I avait fait, en partie, l'élection d'Innocent XIII et contri- 
bué, dans le conclave suivant, à celle de Benoit XIV en écartant Pizza. 

Alexandre était aussi maltraité par Polignac. « 11 a la vue courte et 
el a loujours été très sensuel. Il ne s'est pas fait plus estimer que son 
frère lorsqu'il a été à Vienne, en 1720. On a été persuadé que le chagrin 
que Clément XI, son oncle, eut de sa mauvaise conduile, en ce pays-l4, 
accélérs la mort le ce pontife. 11 perdit beaucoup au jou et voulut 8e 
marier. Lorsque son oncle fut sur le point de mourir il fut beaucoup 
pressé de le faire cardinal, mais il ne voulut point. Ce fat Innocent XIII 
qui lui donna le chapeau par forme de restitution, 1] a été aussi très 
bien traité par Benoit X1HIqui, aussitôt après son élection, lui donna 
une très riche abbaye, ce qui a fait eroire que, sur la fin du conclave, 
les Albani av fait_ leur marché avec Coscia, at qu'ils ont été 
sinon les auteurs du moins les instruments de l’exaltation du cardinal 
































Corsini à la Papauté. Son habitude avec la connétable Colonna, 
aujourd'hui douairiére, commencée plusieurs années avant qu'il fut 
cardinal, dure encore, Iine laissa pus d'ailleurs d'avoir des maltresses. 








11 a un bon cœur, mais peu de pruilence, nul scoret et trop de facilité 
à parler » Affaires Etrangères. Rome. vol. 700. Supplément 

La Rechefoncauld n'est guère moins sévère en 143. « Alexandre 
Albani, 58 ans, est un homme d'esprit et même aimable, surtout par 
la bonté de son caractère, mafs sans décence dans sa conduite et très 
changeant dans ses goûts. » Alexandre Albani qui survécut à son 
frère hébitait Le beau palais Alban bâti par Dominique Fontana et 
situé derriere les jardins de Mante-Cavallo, près des Quatre Fon- 
taines. Il ÿ avait réuni une riche collection de Wbleaux 4 l'antiques 
et une bibliothèque de 29.000 volumes. Ami de Winekelman et très 
connaisseur lui-même, il construisit hors la porte Salara, vers 1760, 
a villa Albani, dont il fit l'une des plus belles de la banlieue romaine, 
par l'agrément de ses jardins et in quantité de statues antiques et de 
lableaux qu'il y rassemble. Elle passa, à sa mort, à son neveu, le 
cardinal Jenn-François Albemt, doyen du Socré-Collige, en 1790. 
Napoléon 1° empurta, à Puris, ses statues les plus célèbres. Elles furent 
rendues, en 1815, au sardinal Josephi Albani, qui lex vendit pour éviter 
les frais énormes qu'aurait nécessité leur retour à Rome. La plus 
grande parie est actuellement à la glyptothèque de Munich. 
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parmi les cardinaux résidant à Rome. Très en cour, l'an- 
cien maître de chambre, le pro-majordome Jérôme Colonna, 
— le frère du connétable — aurait pris, s’il l'avait voulu, 
une autorité considérable dans le Palais, mais il était trop 
mou et trop ennemi des intrigues pours'en donner la peine. 
Tanara, que le Pape voyait souvent, ne faisait que le di- 
vertir. M. de Tencin était trop loin. À part les deux Albani, 
Gentili, Passionei, Monti, Riviera, Corsini et quelques 
autres, que leurs grandes charges ou les présidences des 
congrégations mettaient en vedette, la plupart restaient 
étrangers à la politique et se confinaient dans les affaires. 
Colonna di Sciara, très représentatif, menant grand état 
de maison, aurait aimé à jouer un rôle. On le tenait systé- 
matiquement à l'écart, Aldovrandi qui avait touché de si 
près an Pontifiat au dernier Canclave, puisqu'il ne lui avait 
manqué qu'une voix pour être élu, était maintenant sans 
crédit. Brouillé avec le Pape, après être resté trois ans da- 
taire, il s'était retiré à Montefiascone. Mosea et Firrao, 
avaient été également sur les rangs. L'exclasive de l’Em- 
pereur avait seule empêché Firrao d'arriver, alors que per- 
sonne ne songeait à Lambertini. Cavalchini, dataire, très 
lié avec la cour de Sardaigne, Mosca, parent des Albani, 
Accorambani, Besozzi, un cistercien abbé de Sainte-Croix 
de Jérusalem, passaient, ostensiblement ou non, avec 
Paolucci et Gentili pour être favorables à l'Autriche. Spi 
nola, fort considéré dans le public, était par contre peu goûté 
à Monte-Cavallo. Caustique et mordant, amateur de bons 
mots, le Pape s'était fait, malgré la bonté de son caractère, 
de nombreux ennemis dans le Sacré-Collège. Rufo, le doyen, 
accablé par l’âge, ne comptait plus. Son neveu, Antonio, 
était toujours malade. Lonis Carafa, évêque d'Albano, 
« avoit reçu plusieurs marques de peu de considération, 
de mépris, de l& part du Pape. » Bichi, évêque de 














pure, Google FRIN 


— 82 — 


Frascati, était très affaissé et « personne n’alloit plus chez 
lui.» Alberoni n'avait pas remis le pied à Rome depuis qu'on 
Jui avait enlevé la légation de Bologne. « I] affichoit le plus 
grand mépris pour les cardinaux et la cour pontificale. » 
Querini, évèque de Brescia, 
an, quinse jours, » Anci 
était en querelle littéraire avec le Pape qu'il ne cessait 
d'attaquer dans ses écrits. Guadagni, neveu de Clément XII 
et vicaire de Rome, avait peu de capacité. « Le Pape en 
faisoit des plaisanteries assez publiques, » Ricci vivait fort 
retiré. Petra, préfet de la Propagande et grand pénitencier 
se mourait. Lercari, Bolognetti et Sagripante « n'avoient 
nul crédit sous ce pontificat. » Barni et Odi étaient peu 
connus à Rome. Bardi restait très attaché à Corsini qui se 
tenait assez fièrement À l'écart commeneveudeClément XIT, 
très ménagé par Valenti qui lui devait sa fortune, Beau- 
coup mis de côté, comme ayant participé de trop prèsaux 
règnes précédents ou résidant dans leurs diocèses et leurs 
légations, comme Landi, à Bénévent : un ancien ministre du 
due de Parme resté longtemps en France, et par là fort 
suspect aux Autrichiens !. 





venoit pasaor, deux fois par 
en bibliothécaire du Vatican, il 





1. La Rochefoucauld : Etat des Cardinaux et de la Cour pontificale. 

Le Pape qui constatait, non sons peine, la médiocrité du Sacré 
Collège à «on avanement, «son peu de savoir el de capacité et sa scan- 
duleuse désunion, » avait été fort embarrassé lorsqu'il s'était vrouvé 
forcé de faire de nouveaux choix, en septembre 1743. 11 étcit difficile 
de ne pas tenir compte des droits acquis. « Parmi les nonces actuel 
lement en place il n'y a à la vérité que M. Doria, qui joignant à la 
naissance 2 aux bonnes mœurs le savoir, puisse être regardé comme 
digne du chapeaa. D'autres ont de la naissance, mais à l'égard du 
savoir que sont-ils ? 11 faut pourtant les faire tous cardinaux où n'en 
faire aucun Cour n'est pas à présent fertile en grends hommes 
Les poulains valent peut-être mieux que l'écurie, mais il paraitrait 
bien ha?di, injuste même, de prendre ces poulains et de laisser les 
chevaux qui cnt été mis dans l'écurie par nos prédécesseurs, » Leltre 
A Tencin du 2 décembre 1 ns suivantes ne semblent 



















— Les promol 


tit Google 





Dans ce milieu surchauffé, habitué cependant à se con- 
traindre, l'élection prochaine de l'Empereur montait toutes 
los têtes. Lo Roi de Pologne qu'on avait essayé do décider, 
en faisant agir le Père Guarini, s'était obstinément rofusé 
à se mettre sur les rangs dans le crainte de lâcher la proie 
pour l'ombre !. François de Lorraine restait le seul candidat, 
et l'on s'attendait chaque jour à apprendre la réunion de 
la diète à Francfort. Impuissante à contrecarrer les plans 
de Marie-Thérèse, la France n’avait plus qu’une seule res- 
source : exploiter le mécontentement de la Cour de Rome 
qu'on entendait exclure de l'assemblée électorale, pour 
retarder jusqu'à la fin de la guerre la confirmation de l'élec- 
tion par le Pape,et s'en faire une arme dans les préliminaires 
de la paix. 

A peine arrivé à Rome, La Rochefoucauld avait compris 
qu'il n'y avait pas d'autre politique à suivre. « On m'a 
assuré, écrivait-il le 30 juin, que dimanche dernier il s'est 
tenu au Palais une congrégation au sujet d'une lettre de 
l'électeur de Mayenco qui prioit cette cour de ne pas trou- 
ver mauvais que les ministres étrangers fussent absolument 
exclus de la Diette d'élection de l'Empereur, sans en ex- 
cepter le nonce de Sa Sainteté afin que les autres puissances 
ne puissent pas se plaindre ; que cette proportion étoit 
appuyée sur l'exemple de la Diette de 1711 oùles choses se 








pas avoir donné plus de satisfaction au Pape qui écrit en 1793. « Tout 
le mal est venu du pontificat de Benoit XIIT qui n'avait pas la pre 
mière idée de gouvernement, et aussi du pontificat de Clément XII 
qui évait passé sa vie dans les conversations. Les bœufs qui sortent 
de cette étable sont ceux avec lesquels nous sommes obligés de 
labourer. » Il ne manquait pes cependant, malgré ces boutades du 
Pape. de cardinaux remarquables, comme Valenti, Passionei at 0h 
rini, un rival de Benoit XIV en science ecclésiastique. 








1. Elu Empereur, i1 aurait été obligé de se émettre du royaume de 
Pologne. 
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sont ainsi passées. » La congrégation avait rejeté la décla- 
ration comme portant atteinte aux droits du Pape et à sa 
dignité de premier prince de la chrétienté, La diète de le 
dernière élection avait d’ailleurs annulé tout ce qui s'était 
fait à celle de 1711. On pouvait toutefois supposer que 
c'était un plan concerté et que, malgré là désapprobation 
du Roi de Pologne, la majorité des électeurs se rallicrait 
pour écarter les représentants des puissances. 
Malheureusement, avec la légéreté habituelle du minis- 
tère, La Rochefoucauld était parti sans instructions sur 
une affaire depuis si longtemps en voie de se conclure, et 
il n’osait en entretenir Acquaviva dans la crainte qu'il ne 
lui proposât, le cas échéant, une action commune. « Toutes 
les lettres qui nous viennent d'Allemagne, écrit-il, le 14 
juillet, à d'Argenson, font voir que la cour de Vienne se 
flatte que l'élection de l'Empereur ne tardera pas à avoir 
lieu et qu'elle sera en faveur du grand duc. Plusieurs mar- 
quent même qu'elle pourra être le 1er août. Je vous prie de 
vous souvenir que sur l’article de l'Empereur, il n'y a rien 
dans mes instructions, que par conséquent si les bruits à ce 
sujet augmentoient et venvient à se réaliser, il seroit bon 
que je sçusse prévisément quels discours et quelle conduite 
je dois tenir, soit par rapport au Pape et à ses ministres, 
soit par rapport à M. le cardinal Acquaviva, ministre d'Es. 
pagne, avec qui je n'ai pas cru devoir entrer en discours sur 
ceite matière, le concert qui règne entre les deux cours 
pourroit l'engager à me demander et à me proposer une 
démarche sur laquelle je serois embarrassé, n'ayant point 
d'ordres généraux ni particuliers. J'ai appris, par une voie 
sûre, quelle cardinal Alexandre à demandé, de lu part de le 
Reine de Hongrie, un ordre du Pape pour faire passer par 
Bologne la garde de cent ou cent-cinquante Suisses que le 
grand due a entretenue jusqu’à présent, à Florence. C’est 
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pour le conduire en Allemagne, et cette démarche semble pré- 
supposer que le prince aura bientôt besoin d'un état de mai- 
son plus considérable 1, » 

Il était clair qu'Albani ne pouvait être refusé et les com- 
mentaires allaient leur train. Diplomatie ou intérêt, le 
secrétaire d'Etat continuait à montrer à La Rochefoucauld 
assez de confiance et d'ouverture. I] s'était empressé de lui 
fixer pour sa commodité, le mardi comme jour d'audience, 
le courrier de France arrivant le lundi et repartant le mer- 
eredi, dans la nuit. 11 avait vu la veille le cardinal. Le Pape, 
depuis cinq ou six jours, était fort affecté de la disparition 
de plusieurs papiers importants dérobés sur sa table de 
travail. On aceusait son valet de chambre d’avoir sous- 
trait une lettre du cardinal de Tencin qui lui mandait que 
le Roi n’approuverait jamais l'élection du grand-due, 
comme étant contraire au traité de Westphalie. La lettre 
avait été envoyée à Vienne où naturellement elle faisait 
fracas. Il n'y avait pas de Cour, avouait Valenti, qui se plai- 
gnit plus constamment, par tactique, du Pape et de ses 
ministres, « bien que ce fut au contraire la Cour de Rome 
qui eut infiniment à se plaindre de celle de Vienne. » 

Le Pape las de lutter contre cette mauvaise foi évidente 
avait eru trouver une issue dans l'intervention du Portugal. 
Le chargé d’affaires, le commandeur Sampaio, « qui s’étoit 
introduit familièrement chez lui, le voyoit souvent, et avoit 
pris assez de crédit sur son esprit, » lui avait offert de faire 
tenter par les ministres du Roï son maître un rapproche- 
ment. Le Pape s'était hâté d'accepter. Lorsqu'il en avait 
parlé à Valenti, celui-ci s'était récrié, Il Jui semblait impos- 
sible, disait-il à La Rochefoucauld, qu'avec les distances qui 


1. Affaires Etrangères. Rome, vol. 79%. La Rochefoucauld à d'Ar- 
genson. Rome, 14 juillet 1745. 
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séparaient Rome de Lisbonne et Lisbonne de Vienne on 
putarriver à uneentente. Il venait cependant d'apprendre 
qu’ « en conséquence de ce qui s'étoit passé entre le Pape 
et Sampaio, le ministre de Portugal en Angleterre qui étoit 
arrivé en Hollande, en même temps que le Roi, s'étoit 
rendu en droiture à Vienne au lieu d'aller à Hanovre. » 
Depuis, iln'avait eu aucune nouvelle etil croyait à un échec. 

« Je ne suis pas encore assez au fait, concluait La Roche- 
foucauld, pour vous aider à juger du plus ou moins de fond 
qu'on peut faire sur ces deux ouvertures : mais on voit clai- 
rement : 19 que l'ancienne habitude d’attachement pour 
la cour de Vienne prévaut sur tous les autres sentimens 
parmy la prélature et que la crainte y a beaucoup plus de 
part que l'amour, mais pour l'intérieur l’effet est le même. 
2 Que le Pape n’est pas personnellement porté pour la 
n'est pas à présumer qu'il prenne 
ou qu'il suive avec constance des résolutions qui ne vien- 
droient que de lui-même, 3° Que quoyque Sa Sainteté n'ait 
peut-être pas en tout une confiance entière et aveugle au 
cardinal Valenti, cependant ce cardinal est celuy qui non 
seulement influe le plus sur la détermination de Sa Sain- 
teté, mais aussy celuy qui, si le Pape en prenoit par luy 
même, seroit le plus en état de le faire changer par la con- 
noissance qu'il a du caractère du Pape ct par les difficultés 
qu'il peut faire naître ou aplanir. 4° Que le cardinal Valenti 
ne peut être que fort embarrassé par la perplexité même 
où le met continuellement la crainte de déplaire à une cour 
où à une autre, à quoy il tâche de parer le plus adroi- 
tement qu'il luy est possible 1, » 

Du 





cour de Vienne, mais qu 








np de Bost, en Flandre, d'Argenson ne se lais- 


1. Affaires Etrangères. La Rochefocauld à d'Argenson. Rome, 
14 juillet 1745: 
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sait pas aveugier par les succès de la campagne. Ilespérait 
en tirer une paix honorable par l'entremise du Pape. 
« Peut-être, à peine arrivé à Rome, allez-vous vous trouver 
chargé de négociations plus importantes que vous et moy 
n'en prévoyions, lui écrit-il, le 17 juillet. Depuis un temps, 
M. le nonce Durini me jette quelques propos d’insinuations 
à faire à la Reynede Hongrie, et il y a environ trois semaines 
que le Roy a dit à M. de Campo-Florido d'écrire au Roy et 
à la Reyne d’Espagne que le sentiment de Sa Majesté est 
qu'il seroit temps de songer sérieusement à la paix, à quoy 
le Pape pourroit servir beaucoup !. » I] fallait bien convenir 
« que le Pape n'avoit pas sur les grandes puissances tout le 
crédit qu'il falboit pour les déterminer à céder sur de grands 
intérêts. » Mais c'était encore la seule autorité qui put si 
terposer et ménager la hauteur réciproque des parties, 
n'ayant en vue que le bien de la chrétienté. Si Marie- 
Thérèse, l'élection une fois faite, semblait disposée à con- 
clure la paix, le Pape pourrait lui en donner l'assurance. 
Si, au contraire, enorgueillie de son nouveau titre elle vou- 
lait continuer la guerre, faire déclarer l'Empereuret main- 
tenir les puissances maritimes dans cette espêce de croi- 
sade menée contre la France, le Pape pourrait alors lui 
faire comprendre que ce serait folie de se jeter dans une 





lutte sans meroi qui n’aboutirait, de part ct d'autre, qu'à 
l'épuisement et à la ruine. Par ses agents de Madrid, il lui 
serait facile de modérer les exigences de la Reine d'Espagne 
en Italie, en lui montrant la difficulté d'y faire des conqué- 
tes, malgré le Roi de Sardaigne. et de faire face à la Reine 


1. Le prince de Cempo-Floride, sicilien, ambassadeur d'Espagne à 
Versailles, de 1740 à 1746. Le Roï l'avait fnil chevalier de ses ordres, 
le 8 juin 1745. Rappelé après la mort de Philippe V 
disgräcs dans le royaume de Naples. 








fut envoyé en 
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de Hongrie qui, débarrassée de l'Allemagne, aurait les 
mairis libres de l’autre côté des Alpes. 

C'était une chance à ne pas laisser échapper et d'Argenson 
s’y racerochait devant l'imminence de l'élection qui allait 
forcément donner aux événements un tour nouveau. Dans 
les Flandres, on marchait de victoire en victoire. « Je vous 
diray seulement que le Roy n'a qu'à se montrer pour que 
les ennemis se retirent. La marche de Sa Majesté, le long 
de la Dendre, les a fait fuir. Ils vont à Bruxelles. Un corps 
de huit mille hommes qui allait se jeter dans Gand a été 
défait par M. du Cheyla. Ily en a deux mille tant tués que 
prisonniers. La surprise de Gand a été la suite de ce succès ; 
l'investissement d'Oudenarde a été achevé hier ; les magis- 
trats de Bruges se sont venus mettre à l'obéissance du Roy !.» 

Le maréchal de Saxe aurait vouln qu'on s'arrêtât à la 
prie de Tournay pour éviter les hasards d’une seconde 
bataille. Mais cette tactique prudente, qui permettait de 
rejeter en Allemagne une partie de l'armée, ne faisait les 
affaires ni de Richelieu ni du ministre de la guerre. Ils 
avaient ménagé au Roi cette campagne brillanteet ilsen- 
tendaient la poursuivre. Pour renforcer les troupes des 
Flandres, on avait dà, après Fontenoy, emprunter vingt 
mille hommes au prince de Cünti qui opérait sur le Mein. 
C'était l'abandon de l'Allemagne, car on mettait Conti 
hors d'état de conserver ses positions, au moment même 
où tout son effort devait se porter sur les électorats en cré- 
ant à Marie-Thérèse des difficultés que la paix pourrait 
seule aplanir. 


1. Affaires Etrangères. D'Argenson à La Rochefoucauld. Du camp 
de Bost, 17 juillet 1746, « Le combet de Mesles fut donné par les s01- 
dats et par ur pur effet da hasard. Sens ce bonheur, l'entreprise do 
Gand était manquée et nos conquêtes fort dérangées. » Mémoires de 
d'Argenson. 
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D’Argenson, malgré sa déférence habituelle pour son 
frère, s’en désespérait aux Affaires étrangères. Il sentait 
que sans une action décisive sur le Mein l'élection resterait 
aux mains de la Reine de Hongrie. Déjà, les ambassadeurs 
étaient en route pour Francfort. En traversant Nuremberg, 
le nonce Stoppani, qui se rendait auparavant à Bamberg, 
avait fait entendre aux magistrats que le grand-duc n'ayant 
pus de concurrent son élection était assurée. D'Argenson Lrès 
nerveux s'en plaignait comme d’un crime. Stoppani, 
écrivait-il,le 21, à La Rochefoucauld, avait montré « une 
partialité décidée » pour la Reine de Hongrie. On n'avait 
nulle idée de « l’indécence de la conduite d’un ministre qui 
sonnoit le tosin contre les vues de la France. » Il fallait 
demander son rappel immédiat. 

11 n'y avait pas à faire fond sur les électeurs ecelésias- 
tiques. L'Archovêque de Cologne, Clément-Auguste de 
Bavière, sur lequel on aurait du compter, s'était montré 
l'ennemi acharné de Charles VII, son frère, Forcé de rester 
neutre, en 1743, il avait contracté, le 4 juillet 1744, une vé- 
ritable alliance avec l'Angleterre et la Hollande en leur pro- 
mettant, pour quatre ans, un subside de six mille fantassins 
et de cinq cents cavaliers. On l'avait vu accorder des quar- 
tiers d’hiver aux troupes hanovriennes pendant qu'il refu- 
sait à l'Empereur de recruter pour les régiments bavarois 
C'était un prince extrêmement vain et léger, pensionné 
alternativement, et souvent en même temps, par la France 
et l'Angleterre, tout occupé de fêtes et de bâtiments, assez 
libre de mœurs et se laissant gouverner par ses favoris du 





moment. On était certain, à Versailles, que l'enlèvement de 
M. de Sade par les Autrichiens, au mois de février 1745, 
avait été sinon concerté du moins facilité par lui. M. de 
Sade n'ayant jamais voulu traiter directement avec ses 
ministres, toujours vendus au plus offrant, l'un d'eux qu'il 


o Google 





— 90 — 


avait fait remplacer s'était vengé en s’en débarrassant 1, 

Trèves était occupé, depuis 1729, par François-Georges 
de Schænbom plus souvent à Coblentz sur le Rhin. Déjà 
âgé, taciturne, de mauvaise santé, n’aimant que la chasse 
à tiret en battues, avec sept cent mille livres de rentes pour 
son train ct dix-huit cents hommes de troupes à la solde 
de l'Etat, l'enchevêtrement de son électorat, au travers des 
terres françaises, le forçait à ménager le Roi. Tout l'op- 
posé de l'archevêque de Cologne, ennemi du faste, il était 
de mœurs réglées, disait ln messe tous les jours, et mangenit 
seul et en particulier ?, Mayence, avec le nouvel archevêque, 


L'électorat de Cologne était devenu, en quelque sorte, un flef de 
la maïson de Bavière, grâce à son chapitre qui ne comptait que des 
princes et des comtes. Trèves avait été plus sage on n’admettant dans 
ses rangs que de simples gentilshommes et Mayence des chanoines de 
maisons libres, c'est-à-dire ne éépendant d'aucun souverain. Il n'y 
avait en Allemagne, disait-on, que cinquante maisons qui pouvaient 
dans ces conditions ÿ prétendre. Cologne était entre les mains des 
Bavière depuis 1588. 

Clément-Auguste, frère de l'Empereur Charles VII, né le 16 août 
170, élu cosdjuteur de l'évêché de Ratisbonne, à quinze ans, le 
49 décembre 1715, titulaire par ln résignatian de son oncle, Joseph 
Clément, archevique de Cologne, le % mars 1716, s’en démit en faveur 
de son frère, le duc Théodore, le 29 juillet 1719, après avoir été élu 
évique de Paderborn, le 2%, et prince évêque de Munster le 26 mars 
précédent. Nommé cosdjuteur à l'archevéché de Cologne. le 9 moi 
172, il succéda à Joseph-Clémert, mort le 12 novembre 1723. Evêque 
d'Hildesheim, le 8 février 1724, onlonné prêtre, le 4 mars 1735, il fut 
élu évéque d'Osnabruck, le 3 novembre 178, et grand maitre de l'Or- 
dre teutonique, le 17 juillet 1732 11 avait été sacré à Viterbe par le 
Pape, le 17 novembre 1727. 

M, de Sade rentrait à son poste, au grand déplaisir de l'électeur, 
lomsqu'il fut anlavé sur le territoire de Cologne et envoyé à Anvers. 
L'abbé Aunillon avoit remplacé un peu plus tard M. de Sade. L'abbé 
le Guébriant lui succèla comme charge d'affaires. Pendant le séjour 
que l'électeur fit à Rome, en 136, les Albani l'en dégouiérent. Il 

a Vabhé Aunillon 4 refusa 














































2. François-Georges de Schænborn, né le 15 juin 1683, archevêque 
électeur de Trèves, le 2 mai 1729, évêque de Worms, 17 juin 1732. « On 
le voit peu o: il ne sort quo pour la chasse à tirer qu'il aime. Ce sont 
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le comte d'Ostein-Engelheim, un chanoine du chapitre 
qu’on avait imprademment. laissé élire, le 21 avril 1743, 
lorsqu'on avait deux autres sujets à portée, l’un fort bon 
et l'autre indifférent, était franchement pour l'Autriche. 
Petit et gros, aimant à boire, jeune encore et'ambitieux, il 
allait, comme le premier des électeurs, peser d'un poids 
considérable sur la diète qui s'ouvrait dans son diocèse, à 
Francfort 1. 

Tout cela était connu à Rome où l'on s'attendait chaque 
jour à voir arriver la nouvelle de l'élection, La Rochefou- 
cauld toujours sans instructions s’inquiétait. « Vendredy 
dernier, écrit-il, le 21 juillet, la nouvelle se répandit dans 
Rome que cette élection avoit été faite à la hâte et hors de 
Francfort ct que le courrier en étoit arrivé à M. le cardinal 
Alexandre Albani. » C'était un faux bruit, mais il avait donné 
occasion au cardinal Acquaviva de parler à La Rochefou 
cauld. Les intérêts des deux Cours étaient les mêmes. L'Au- 
triche pouvait faire procéder à une élection hâtive, sauf à 
Ja faire ensuite valider. Si les deux Cours s’opposaient à la 





reconnaissance par Rome du grand-due, il n'était pas dou- 


des battues ou des chasses dans les toiles. 11 n'y mène aucun étranger, 
au moins d'est une grande faveur. » Mémoires de Luynes. 

Renaud, commissaire des guerres, d'un caractère brusque, « prenënt 
Je ton qu'il faut pour annoncer à un petit prince les ordres d’un grand 
Roi, » était accrèdità à Trèves où ilavait remplacé M de La Bazecque. 
D'Argensor l'envoya en Bavière après le départ de Chavigrny qui quitta 
Munich à la fin de 1745. 

1. Jean-Frédérie d'Ostein-Eugellein, ué le 6 juillet 1659, avait été 
l'un des adninistrateurs de l'électorat pendant la vacance. 11 suecé- 
dait à Philippe-Charles d'Eltz mort, le 2! mars 1743, et également du 
parti autrichien. Sa résidence habituelle pendant l'été était au château 
d'Aschafenbourg sur le Mein. 

Blondel, né en 1695, envoyé successivement, comme agent où minis- 
tre, en Espagne, à Hanovre, Turin, Mayence et Manheim, puis à 
Vienne, en 1749, était retourné dans l'intervalle, de 1741 à 1745, comme 
ministre à Mayence. Il n'avait pu empêcher l'électeur de Lraîter avec 
le Roi d'Angleterre, le 8 mai 1744. 
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teux que, malgré sa partialité pour Vienne, la curie pen- 
cherait du côté du plus fort. Naples les seconderait. « Rome 
ne pouvoit subsister sans l'argent que sa correspondance 
avec la France, l'Espagne et Naples lui produisoit conti- 
nuellement. » Mais il fallait de l'énergie et si l’on faisait des 
remontrances qu'elles fussent dures ct surtout prompte- 
ment suivies d'eflet !, 

On était d'ailleurs appuyé par les succès de l'armée 
franco-espagnole. C'était seulement à la fin de décembre 
que son avant-garde était entrée sur le territoire de Gênes. 
Le 31, Castelur, détaché avec dix-huit bataillons tant fran- 
çais qu'espagnols, occupait Oneglia abandonnée par les 
Piémontais. Le 2 janvier, l'ennemi évacuait Loano. Mais 
il n'avait pas été possible avec là mauvaise saison d’une 
part, le retard des arrivages de troupes et de munitions de 
l'autre, de poursuivre plus loin ces avantages. Le 31 mai, 
l'Infant et Maillebois quittaient Nice, suivis de toute 
l'armée. Après avoir jeté des garnisons tout le long de la 
côte balayée par le feu de la flotte anglaise, l'Infant s'était 
arrêté à Albenga et Maillebois à Oneglia, pour organiser les 
communications, Le 23 juin, ils n'étaient encore qu'à Finale 
d'où ils gagnaient Savone 

Modène, sans les attendre, avait repris la campagne 
sur l'avis d'un mouvement des Autrichiens du côté de 
Tortone. Dès la fin de mai, Charles-Emmanuel, inquiet 
des préparatifs de l'Infant, faisait avancer ses troupes 
sur Novi. En même temps, il formait un camp de 
quatorze mille hommes à Rivalta, entre Alexandrie 
et Tortone. De son côté, Schulembourg — il avi 
rempl 








Lobkovitz retourné à l’armée d'Allemagne — 
entreprenait de couvrir Novi avec ses dix-huit mille Autri- 


1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson. Rome. 
21 juillet 1745. 
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chiens. Le 4 juillet, Novi était évacué. Modène y entrait le 
5. Schulembourg se repliait entre Tortone et Alexandrie. 
Acqui occupé sans coup férir, l’Infant et Maillebois se met- 
taient en marche avec le gros de l’armée, le 23, pour aller 
camper à une lieue d'Alexandrie. La situation devenait 
critique pour le Roi de Sardaigne dont l'armée couverte 
par le Tanaro s'était retranchée à Monte-Castello et Pavone. 
Schulembourg s'était hâté de passer le P6 pour rester à 
portée des Piémontais. Modène et des Gages établis à Vighi- 
solo venaient d'investir Tortone. On avait ouvert la tran, 
chée dans la nuit du 8 au 9 aoûtt. 

De Gand, d’Argenson qui s'efraye de l’état précaire de 
la santé du Pape envoie l’ordre à La Rochefoucauld de 
presser l'anticipation de son chapeau. « Le Roi veut que l’ar- 





chevêque diminue sa modestie sur ce point, écrit-il,le 31 
juillet. IL y va de l'intérêt de la Couronne, La santé du Pape 
s'affaiblit et dans un conclave là France seroit peu repré- 
sentée. » Les nouvelles de Francfort étaient mauvaises. 
Stoppani, bien que « passionné autrichien, » n'avait pas été 
heureux près de l'électeur de Mayence qui essayait de lo 
faire exclure de la diète. D'Argenson prossentait le même 
traitement pour tous les ministres des puissances. Le nonce 
toutefois avait été admis à Francfort #, En Flandre, les suc- 
cès dela campagne ne se démentaient pas. « Sa Majesté a 
pris Oudenarde en moins de trois jours. Elle en vit sortir In 
garnison le 25. Elle vint l'après midy icy où son entrée se 
fit avec acclamation du grand peuple de cette ville, Elle est 
allée, le 29, à Bruges d'oùelle est revenue aujourd’huy %.» 


1. Gaseite de France. 

2. Affaires Etrangères, D'Argenson à La Rochefoucauld. Gand. 
29 juillet 1745. 

3. Affaires Etrangères. D'Argenson à La Rochefoucauld. Gand. 
81 juillet 175. 
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La paix, par l'entremise du Pape, semblait bien problé- 
matique à La Rochefoucauld, Sur les lieux, il en voyait les 
difficultés. « Ce n'est que du côté de l'Angleterre et des 
Hollandais que les déterminations décisives pourront être 
prises, éerit-il, le 4 août. Cette Cour ne peut y contribuer 
en rien. Pour ce qui regarde la Cour de Vienne, ou la brouil- 
lerie entre elle et celle cy est affectée ou elle est réelle? Si 
elle est réelle, le Pape n'y pourra pas grand'chose ; si elle 
est affectée, le cardinal Valenti aura de la délicatesse à 





convenir d'un crédit, qu'il seroit difficile de concilier avec 
la position où il a paru être jusqu’à présent. » Sans trop in- 
sister, il insinuerait au Pape que le Roi, malgré ses succès, 
désirait mettre fin à l'effusion du sang, et que toutce que 
Sa Sainteté pourrait faire à cet effet lui serait agréable. 
11 venait d'apprendre par le courrier d'Allemagne que le 
prince de Conti avait repassé le Rhin prés de Worms. 
Le grand-duc s'était avancé jusqu'à Heidelberg, d’où « les 
géniaux autrichiens » concluaient l'élection prochaine !. 
Conti, sans forces suffisantes, avait été obligé de passer 
sur la rive gauche du Rhin et les deux armées remontaient 
le fleuve. On avait bien parlé de Jui envoyer des renforts, 
muis avec les projets du Roi il était difficile d’affaiblir 
Varmée de Flandre. C'était beaucoup déjà d'avoir détaché 
M. de Muy avec dix-sept escadrons pour garder la Sarre. 
Marie-Thérèse avait maintenant toute liberté pour conti- 
nuer ses intrigues avec les électeurs, sans s'inquiéter autre- 
ment du Saint-Siège qu'en affichant une hauteur de plus en 
plus dédaignense. Malgré les avances du Portugal, leur 
querelle n'était pas en voie d’apaisement, La Rochefou 








cauld qui avait vu Valenti en sortant de l'audience du 
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Pape, écrivait, le 11 août, que le cardinal n'avait pas la 
moindre confiance dans la négociation. Sampaio pensait 
au contraire que l'élection du grand-duc mettrait la Cour de 
Vienne dans la nécessité d'obtenir, avant même toute re- 
connaissance, le rescrit des premières prières. « Ce seroit 
le vray temps de passer l'éponge sur tous les mécontente- 
mens passés, » 

Sampaio avait montré au Pape l'instruction envoyée 
à Carvalho. Le Pape, après en avoir pris connaissance, avait 
rayé de sa propre main tout ce qui touchait à l'élection du 
grand-duc’, Evidemment il était plutôt à la résistance, et 
pour l'archevêque, toutes les difficultés qu’on faisait à 
Stoppani n'avaient d’autre but que de lui arracher la recon- 
naissance. 

D’Argenson, avant de partir pour les Flandres, avait 
su par don Louis de Cunha, ambassadeur du Portugal à 
Paris, les démarches tentées par son gouvernement. On lui 
avait insinué, à mots couverts, les motifs du voyage de 
Carvalho à Venise. : Le succès de cette médiation est un 
problème, écrivait-il à La Rochefoucauld, n'étant pas 
possible de deviner lequel prévaudra dans l'esprit de la 
Reine de Hongrie, ou le mépris de la Cour de Rome, ou le 
ménagement pour celle de Portugal. » Et il ajoutait dure- 
ment : « Je pense, comme vous, que la crainte, benucoup 
plus que l'amour, forme l'apparent attachement de la 
Cour de Rome à celle de Vienne. On cultive beaucoup plus 
ceux qui sont injustes, encore plus que puissants, que 
ceux qui mesurent l'usage de leur puissance sur la justice. » 
La politique rude et tranchante de Canillac lui semblait 
encore la meilleure près du secrétaire d'Etat, il n’osait dire 


1. Affaires Etrangères. La Rochefoucaud à d'Argenson. Rome. 
41 août 1745. 


n Google 





196 = 


du Pape. C'était le conseil direct qui perçait clairement 
sous ses éloges !. 

La Rochefoucauld entendait mettre des formes à la 
fermeté. Le Pape l'avait reçu en audience, le 9 août, dans 
un pavillon qu'il s'était fait construire dans ses jardins. 
11 l'avait entretenu en termes fort vagues de la paix. Il 
avait qu'une préoccupation, la rentrée des Autrichiens 
dans ses Etats, si l'armée gallispane ne s'emparait prompte- 
ment de Tortone ou d'Alexandrie, ce qui lui donnerait un 
point de concentration. Ses sympathies étaient pour 
la France, et il ne demandait qu’à étre agréable au Roi 
dans tout ce qui était de son ressort personnel. La France 
désirait avoir à Lausanne, dont l'évêque venait de mourir, 
quelqu'un de son ehoix. Le Papo n'attendait que la demande 
des cantons suisses pour se débarrasser d’un capucin que 
proposait la Reine de Hongrie *. Autre concession. Il 
accordait un titre d'évêque in partibus au Père Bonaven- 
ture, un récollet patroné par le due de Penthièvre et le 
maréchal de Noailles. C'était pour lui une grosse affaire, 
car il avait nettement déclaré, à son arénement, que pour 
remédier à la multiplicité abusive des nominations prodi- 





guées par son prédécesseur, il n'en ferait aucune durant 
son pontifieat. Et il avait teau parole, car au palais même 
de Monte-Cavallo, il n'y avait d'évêques que le Papeet l'ar- 
chevêque de Porphyre,son sucriste et grand aumônier, M. de 
Penthièvre devrait lui donner une pension et une occu- 
pation suffisante pour justifier sa dignité. 11 y avait là pour 
Benoît XIV une sorte de cas de sonscience. Cette abondance 
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nant que le Roi de Sardaigne n'y ft nommer un 
dévotion avait proposé M. Bouard, grand-vieaire de l'évé- 


que défunt. 





» Google 


=" — 


de titres épiscopaux distribués comme des honneurs sans 
charges, bons seulement à entretenir la vanité de ceux qui 
les possédaient, Vaffligeait presque aussi profondément 
que l'entassement des évêchés sur une même tête, comme 
on ne le voyait que trop pratiquer par les maisons prin- 
cières d'Allemagne occupées à enrichir leurs cadets, avec In 
complicité des chapitres plus soucieux de leurs intérêts 
temporels que des droits de l'Eglise 1. 

Sur ces entrefaites, une grave nouvelle était arrivée à 
Rome, faisant oublier un instant l'élection impériale, le 
prince Charles-Edouard, profitant de l'absence du Roi 
d'Angleterre, alors à Hanovre, avait quitté secrètement 
le château de Fitz-James et s'était embarqué pour l’Ecosse, 
le 8 juillet. La Rochefoucauld si dévoué aux Stuarts en était 
tout ému. « Le 5 de ce mois, vers les cinq heures du soir, 
écrit-il, le 11 août, à d’Argenson, arriva un courrier qui se 
rendit en droiture chez le Chevalier de Saint-Georges. 
Le bruit se répandit qu'il venoit d'Avignon ot plusieurs 
personnes crurent qu'il annonçoit ln mort du due d’Or- 
mond Je ne jageai point de témoigner aucune impatience, 
Le surlendemain, au matin, le Chevalier de Saint-Georges 
m’envoya milord Dumbar qui ne m'ayant pas trouvé, 
parce que j'avois été voir une maison de campagne que je 
prendrai à Frascati, revint le jour suivant pour me faire 
part de l'embarquement de son fils aîné, de ce que le prince 
lui mandoit, et touchant les raisons qui l'avoient porté à 
prendre ce parti et à garder le secret assez profond pour ne 
pas en instruire le Roy avant de s’embarquer ct pour avoir 





1. Benoit XIV n'avait cessà depuis le commencement de son pon- 
tificat de s'élever contre un pareil scandale, C'était une « chose mons- 
trueuse, » et il entendait faire appliquer, à l'avenir, le bref de 
Clément XI qui défendait de posséder plus de deux églises en 
Allemagne 
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laissé ignorer sa détermination à son père. J’allai le même 
soir chez le Chevalier de Saint-Georges pour lui témoigner 
la part que je prenois aux différens mouvemens dont il 
devoit être agité et je le trouvai occupé à écrire au Roy. Il 
me dit qu'il espéroit que Sa Majesté excuseroit un jeune 
homme qui s’étoit flatté que sa détermination ne pourroit 
pas lui déplaire, et qu'elle voudroit bien seconder sa ten- 
tative pour opérer ce que Sa Majesté avoit paru désirer 
l'année dernière. Je ne répondis, comme vous pouvez croire, 
que d'une manière générale et comme le Roy aura sûre- 
ment été instruit, avant la fin de juillet, de l'événement 
que nous ne faisons qu'apprendre, j'espère que je ne tar- 
deray pas à recevoir par vous ses ordres !, » 

Le nonce de Paris avait informé le Pape, dès le 26. Il 
ne doutait pas que le prince re fut d'accord avec le Roi, 
bien que le ministère s'en défendit. En tout cas, le cardinal 
de Tencin était depuis longtemps dans la confidence. 
C'était grâce à lui, disait-on, que l'Ælisubeth — une an- 
cienne prise anglaise — avait reçu l’ordre de l’accompa- 
gner. D'Argenson se désolait. Il voyait le pays engagé dans 
une nouvelle et coûteuse expédition condamnée fatalement 
à l'insuccès. Mais chacun s’en était mêlé. L'opinion, des 
seigneurs dela Cour à leurs laquais était pour les Stuarts. 
« Si j'eusse hésité un instant à y adhérer en conseil, il s’éle- 
voit contre moi des orages pareils à ceux de la mer. » Com- 
ment d'ailleurs résister à un tel mouvement, à un moment 
où les conquêtes du Roi dans les Flandres et l'éloignement 
des troupes anglaises bataillant sur le continent donnaient 
au prince un véritable espoir de faire déclarer pour lui toute 
Ecosse ?, 

1. Affaires Etrangères. La Rochefor 


M noût 1745, 
2. Mémoires da d'Argenson. 
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En attendant, les nouvelles d'Allemagne étaient de plus 
en plus mauvaises, Sur les remontrances de La Rochefou- 
cauld, Valenti avait désavoué les paroles imprudentes de 
Stoppani à Nuremberg’. Elles étaient bien éloignées des 
instructions qu'il avait reçues. Comme nonce, iln'avait que 
des sujets de plainte sur la façon cavalière avec laquelle 
le traitait l'électeur de Mayence, une créature de l'Autriche, 
qui ne déguisait pas son dédain. On aurait désiré qu'il eut 
une entrevue avec le grand-duc, mais il s'y était refusé. 
Ilse tenait sur la défensive. On ne pouvait rien lui demander 
de plus. Le rappeler il n’y fallait pas songer. Le Pape, en 
ce moment, multipliait ses instances et faisait même agir 
le Roi de Prusse pour le faire recevoir à la diète. Valenti 
d'ailleurs ne croyait pas que l'on brusquerait l'élection, 
malgré les efforts de la Cour de Vienne. La tentative venait 
d'échouer, quatre des ambassades électorales n'ayant pas 
encore reçu leurs pouvoirs. La Rochefoucauld aurait 
voulu qu'on gagnât du temps pour amener une détente 
chez la Reine de Hongrie qu'exaspéraient tous ces retards, 
et la forcer à compter avec la France. Mais il n’osait s'en 
leurrer. Valenti renseigné par les nonces d'Allemagne sur 
les conséquences de l'abandon de la rive droite du Rhin 
n'ospérait plus rien de ce côté. L'archovêque le voyait 
clairement. « Je me suis aperçu que la retraite de M. le 
prince de Conty en deçga du Rhin faisoit beaucoup d’im- 


1. « François Stoppani, milanais, 52ans, a de l'esprit, de l'acquit et de 
a capacité, mais il parle beaneoup. À été inquisitaur à Malte, nonca 
à Florence, Venise et en Allemagne après l'élection de Charles VIT. 11 
s'est troavé à Froncfort à l'élection de l'Empereur d'aujourd'huy et 
quoique milanais et probablement assez autrichien dans le fait, parce 
qu'il avait êté nonce auprès de Ghares VII, la Iteine de Hongrie 
demandoit qu'on en envoyät un autre, » Etat de la Gour de Rome en 
AR. — Stoppani, nonce à Munich, avait été nommé, dés la fin de 
mars, ambassadeur à la diète. 
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pression sur lui et qu'il ne seroit pas surpris que l'élection 
n'avançât depuis que les traupes de M. le grand-duc sont 
entièrement maîtresses des environs de Franefort 1. » 

On ne devait plus compter sur le Roi de Pologne. On le 
savait par une dépêche du nonce de Dresde, du 26 juillet. 
Tout à sa haine contre la Prusse, seule capable de le sou- 
tenir, il venait d'annoncer publiquement aux ministres 
d'Espagne, de France et d'Autriche qu’il donnerait sa voix 
à François de Lorraine. On croyait également que la re- 
traite du prince de Conti avait confirmé sa résolution de se 
retirer et qu’il n’en attendait que Ja nouvelle pour se dé- 
clarer, Les ministres de France et d’Espagne lui ayant ob- 
jecté les succès du Roï dans les Flandres il avait répondu 
que les Flandres n'intéressaient que l'Angleterre et la 
Hollande et pas du tout les princes d'Allemagne. Même 
mécontentement chez le Roi de Prusse qui, après avoir tout 
fait pour combattre les irrésolutions du Roi de Pologne, 
se voyait maintenant abandonné par le départ de Conti à 
ses propres forces. Par contre, les dépêches des nonces 
étaient unanimes sur les manœuvres de la Reine de Hongrie 
et la lenteur des Cours à envoyer leurs ambassadeurs. 
L'Electeur Palatin, Charles-Théodore de Bavière-Sulzbach, 
dont Marie-Thérèse se plaignait amèrement allait être 
accablé de troupes et de contributions ?. 





1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson. Rome. 
11 août 1745. 


2. Charles-Théodore de Baviére-Sulzbach, fs aîné du due Jean- 
Christian de Paletinat-Sulzbach avait succédé, le 1°" janvier 1743, à son 
cousin l'électeur palatn du Khin, Charles-Philippe de Bavi eu- 
bourg. IL entretenait un ministre à Versailles. Fidèle à la politique de 
son prédécesseur il refusa d'adhérer, après In mort de Charles VII, 
au traité de Fuessen. et pau s'en fallut qu'il ne se mit aur les rang 
comme candidat à l'Empire, contre Francois de Lorraine, Le marq 
de Tilly avait remplacé Blondel près de l'électeur, I arriva à Manheim 
en IT et y resta jusqu'en avril 1733 
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Rien n'était encore décidé, le 27 juillet, sur le traitement 
du nonce à la diète. L'Electeur de Mayence annonçait 
toujours son départ pour Francfort où l'on ettendait encore 
les fourriers des ambassades. Cologne, Trèves et le Hanovre 
avaient présenté leurs pouvoirs au directoire de Mayence 
qui les avait admis. On était assuré de l'électeur de Bavière, 
Maximilien-Joseph : « un enfant sans expérience, » disait 
Chavigny, dominé par la crainte de l'Autriche, comme la 
plupart des princes allemands, « avec un grand train de 
maison et peu ou point d'argent, + ce qui le forçait à accepter 
de toutes mains. C'était inutilement que Chavigny avait 
essayé de lui faire prendre au sérieux son rôle de vicaire 
de l'Empire qui pouvait le rendre maître de l'élection. Le 
Roi lui avait donné, en pure perte,un million d’abord puis 
une pension annuelle de cinquante mille livres. Tout ce 
que l’on avait pu obtenir c'est qu'il continuerait à garder la 
neutra'itét 

Mais plus les événements se précipitaient plus d'Ar- 
genson s’entêtait dans la résistance. D’Alost, il écrit à La 
Rochefoucauld. « Vous devez parler de l'élection du grand- 
duc à l'Empire, comme d’une chose que la France traverse 
et traversera de tout son pouvoir, étant aussi zélée amie de 
la liberté germanique qu'ennemie de la reyne de Hongrie. 
Ce sont des principes que vous avez dû emporter en partant 





1. Le Roi de Prusse, Frédéric Il, électeur de Brandebourg et son 
oncle, Georges ITde Hanovre, Roi d'Angleterre, depuis 1727, et dont on 
contestait la voix en tant que duc de Hanovre, représentaient l'été 





ment protestant. L'Electeur de Saxe, Roi de Pologne, Auguste HT 
était catholique comme l'électeur de Bavière, Mazimilien-Joseph et 
celui de Bohême. D'Argenson qui n'aimait pas Chavigny dont les ser 
vices en Allemagne ne pouvaient pas cependent être méconnus tenait 

ans raison. Les 
derrière lui à 








de court l'électeur de Bavière dont fait nou 
instructions de Renaud que Chavigny avail ais 


Munich sont du 3 novembre 1745. 
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d’euprès du Roy quoïqu'ils ne soient pas exprimés dans vos 
instructions. Au reste, s'il arrivoit à l'Europe un aussi 
grand malheur que l'élection du grand-duc à l'Empire, le 
plus grand service que vous pourriez alors rendre au Roy 
seroit d'empêcher, conjointement avec le cardinal Acqua- 
viva, que le grand-duc ne fut reconnu, à Rome, comme 
empereur, ne le reconnoissant pas vous-même et empeschant 





le Pape de reconnoître une élection qui ne sçauroit jamais 
estre valable, supposé même l'impossible, c’est-à-dire qu’elle 
aitesté faite una roce et dans toutes les règles et formalités. 
Le grand-duc est estranger et non possessioné. Il n'auroit 
point la puissance nécessaire au soutien de sa dignité si la 
reyne son espouse venoit à mourir, Au surplus, quelle osten- 
tation intolérable n’est ce pas de la cour de Viennede mettre 
en mouvement pour Francfort ce qui doit former la garde 
et la maison du grand-duc, comme s'il estoit assuré de la 
couronne impériale ?, » 

C'était le seul grief que la France put invoquer contre 
l'époux de Marie-Thérèse, II n'était pas possessioné en Alle- 
magne. Rome en avait d'autres ct de plus sérieux sur son 
caractère personnel, sa façon de penser et d'agir dont le 
Pape et Valenti avaient eu maintes fois à souffrir dans leurs 
relations avec la Toscane. Ik redoutaient, autant l'un que 
l'autre, son avènement, mais c'était cette même crainte qui 
les obligeait à le ménager de façon que, le cas échéant, il ne 
put se croire en droit de ne garder avec eux aucune mesure. 
Bon gré mal gré, il leur fallait se comporter « comme s'ils 
avoient concouru à sa nomination, fout au moins ne pas 
l'avoir entravée. Si le petit poids du Saint-Siège venoit à 
être nécessaire pour faire pencher la balance, on verroit 


4. Affaires Etrangères. D'Argenson à La Rochefoucauld, Alost, 
44 août 1745. 
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bien alors le fond de leur pensée et leur désir de plaire au 
Roi. » Valenti avait montré à La Rochefoucauld les lettres 
de Stoppani, mais comme ce n'étaient que des traductions 
du chiffre, il avait été facile d'en retrancher les passages 
compromettants. Ses agents secrets lui envoyaient de leur 
côté des extraits des dépêches des nonces d'Allemagne et 
elles ne semblaient pas être aussi partiales pour le grand- 
duc que le prétendait d'Argenson. « Je les croy fidéles, lui 
écrivait-il,le 18 août, sans cependant les garantir, car vous 
sentez bien que de pareilles pièces passent naturellement 
par des mains qui doivent laisser quelques soupçons dans 
l'esprit. » Le mieux placé de ses correspondants était Mgr 
Rota, le secrétaire du chiffre :. 





D'autre part, on accusait Alexandre Albani d’avoir à ses 
gages Federico, le valet de chambre du Pape. Depuis l'af- 
faire de la lettre de M. de Tencin, de nouveaux papiers 
avaient disparu. Valenti inquiet pressait le Pape de s’en 
défaire en le renvoyant, sous un prétexte quelconque, 
dans son pays natal, à Bologne. Mais, le Pape hésitait, il lui 
coûtait de se séparer d’un vieux serviteur, Ce petit incident 
l'avait fort affecté, écrivait La Rochefoucauld. Il était assez 
maigri. Les médecins, par précaution, lui évitaient toute 
fatigue. Il ne s'était pas montré le jour de l’Assomption 
sur le balcon de Sainte-Marie-Majeure d’où il avait coutume 
de donner la bénédiotion. 


Les nouvelles du nord de l'Italie étaient plus satisfai- 
santes. Après bien des hésitations, les Génois s'étaient dé- 
cidés à céder leur artillerie aux Espagnols avee un corps 
de dix mille auxiliaires, et l'armée, forte de soixante-dix 


1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauli à d'Argenson. 15 acût 
IA 
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mille hommes, était descendue dans le Montferrati. Le 
Roi de Sardaigne et Schulembourg avaient inutilement 
tenté de lui barrer la route. Le 14 août, Maillebois entrait 
dans Tortone. C'était une ville à peu près ouverte mais dont 
le château très fort devait résister assez longtemps. Les 
Vénitiens toujours favorables à Marie-Thérèse essayaient 
de chasser de la tour de Gozo, sur le P6, les troupes ponti- 
ficales de la légation de Ferrare. Le cardinal Crescenzi se 
hâtait d'y envoyer des renforts. Il pensait que c'était pour 
être plus à même, si la guerre s’étendait sur les frontières 
de là République, d'appuyer les Autrichiens. Avec de telles 
forces, on s'attendait à une campagne énergique, Charles- 
Emmanuel se trouvant à peu près isolé par les succès du 
Roi de Prusse en Silésie. 

C'était une heureuse diversion aux affaires d'Allemagne. 
D'Argenson prévoyant les difficultés qui allaient surgir 
pressait plus que jamais La Rochefoucauld d’arracher 
l'anticipation, tonjours acceptée en principe, de son cha- 
peau. Mais l’on se heurtait au mauvais vouloir de l’'Es- 
pagne. Acquaviva ne recevait pas d'ordres et l’on touchait 
au moment où l'Empereur élu et reconnu il n'y aurait plus 
à y penser, L’Archevêque le comprenait mieux que tout 
autre. Il n’y avait pas de temps à perdre. Le Roi profitait 
des quelques semaines qu'on avait encore devant soi pour 


1. 1 ÿ avait eu dissentiment entre la France et l'Espugue au sujet du 
traité avec Gânes. La République n'avait voula prometire son corcours 
qu'à la conditien qu'on essiégerait Tortone et Alexandrie. La France 
peu soucieuse d'étendre sa base d'opérations s'y refusait. Elle ne céda 
que par compliisance pour l'Espagne. Au commencement de février 
1745, Vauréal reçut l'ordre de traiter, mais sans garantir à l'Enfant la 
possession do ose ileux places. L'abhé de Grimaldi avait été l'intormé- 
dioire dans toute celte affaire qui ne fut terminée que le 1” mal, Les 
Génois se plaïgmaient de lan mauvaise foi de Marie-Thérèse qui avait 
cédé à Charles-Emmanuel le marquisat de Finale que Charles VI, son 
père, leur avait précédemment vendu. 
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enlever d’autcrité le consentement de l'Espagne et « ap- 
puyer fortement ses volontés » à Monte-Cavallo. La situa- 
tion était délicate pour La Rochefoucauld. 11 ne lui semblait 
pas possible « de solliciter du Pape et de son secrétaire d'Etat, 
qui était maître absolu de son esprit, aucunes grâces per- 
sonnelles que celles que le Roy lui ordonneroit de leur 
demander et de recevoir d'eux. » D'ailleurs, il s’en rendait 
parfaitement compte, « les bontés que le Pape pourroit 
vouloir lui témoigner ne l'emporteroient jamais sur le scru- 
pule le plus léger de déplaire à la Reyne de Hongrie. Ce 
scrupule ne peut être surmonté que par l'envie de plaire au 
Roy, peut-être même par la crainte de lui déplaire. » Il 
revenait sur Ja santé du Pape qui préoccupait toujours 
d’Argenson. « Il est vrai que quoiqu'il ayt fort bon visage, 
il est considérablement maigri. Un assure même qu'il l'est 
depuis six mois, ce qui peut s’attribuer au grand exercice 
qu’il prend et à ce qu’il marche asséä, quasi tous les jours. 
pour se mettre en sueur et être obligé de changer de linge. 
11 ÿ a des gens qui prétendent que Je fond de sa santé cet 
attaqué, qu'il ÿ auroit autant et peut-être plus à craindre 
qu'ilne paseâtdix-huit mois qu'à seflatter du contraire. Jay 
peine à estre de cet avis car il me paroit dans tout son exté- 
rieur promettre longue vie. La seule chose qui pourroit le 
faire tomber tout d’un coup ce seroit quelque incommodité 
qui l'empescheroit de prendre le grd exercice auquel il 
est accoutumé et qui lui est devenu nécessaire, » 

Au consistoire du 23, il était encore très enroué. On 
l'avait trouvé maigri, la voix cassée. Il n’avait pas, à beau- 
coup près, disait-on, aussi bon visage qu'à l'ordinaire. 

À « Lescardinaux,et surtout lex vieux, n'avoient pas été les 
% derniers à faire ces attentions !, + 





1. Atraires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson. 25 août 
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C'est qu'à Rome où chacun vit dans une perpétuelle at- 
tente, la moindre altération, si mobile soit-elle, des traits 
du souverain, provoque des sentiments contraires. Pour la 
masse des intéressés — et il n'y a pas que les cardinaux, 
c'est tout ce qui touche à la prélature, à la haute comme à la 
petite noblesse, à l'administration jusque dans ses rouages 
les plus infimes, — chaque pontificat n’est qu’une étape. 
Dans un pays où l'on change tous les dix ans de maître, 
quelquefois plus, où l'on attend tout de la sollicitation, où 
chacun poursuit ses vues personnelles et emploie tous les 
moyens à se pousser, chaque nouveau règne modifie les 
chances de percer par les influences appelées à remplacer 
celles d'hier, la protection des cardinaux aujourd'hui écar- 
tés, demain tout puissants aux affcires, la nouvelle famille 
de l'élu montée avec lui au pinacle. Nivernais plus senti- 
mental que La Rochefoucauld jugera ces brigues en cour- 
tisan de Versailles. « lei l'intérêt personnel est tout, écrit- 
il à Puysieulx, et c'est là que tout se rapporte, liaisons, 
inimitiés, plaintes, confidences et discours quelconques. » 
Habitué à la stabilité des monarchies, il oublie que les tra- 
ditions dynastiques sont seules assez fortes pour entretenir 
le loyalisme dans les classes, et que l’absonce d’un centre 
héréditaire en multipliant les changements dans l'exercice 
du pouvoir amëne forcément le groupement des intérêts 







145, Tencin ayant au Pepe, le 6 septembre, pour avoir de ses 
le 29. « Le soir nous ne prenons qu'un verre 
sons pas la messe, le matin nous 
s fois Ia semaine, notre repas consiste 
en un potage, un hors d'œuvre et un plat de viande, les autres jours 
en un seul plat de viande et une poire. À vrai diré notre application 
au travail est continuelle, mais nous y sommes habitué. Quand c'est 
possible nous sortons après midi pour aller à l'exposition du Saint- 
Sacrement et ensuite nous promener unpeu. » C'était la vie quotidienne 
du Pape, frugale à l'excès, el consacrée entièrement au travail et aux 

aniliences 
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par factions. Polignac n'avait pas été moins dur de son 
temps dans ses appréciations sur les personnes, mais il 
constatait que, somme toute, la politique générale n'en était 
pas touchée, le spirituel encore moins, ct que le même caprit 
de centralisation animait lous les partis, quelques fussent 
les hommes au pouvoir, 


Dans un Conclave, l'Autriche aurait pesé d’un grand poids 
avec le fort parti dont elle disposait dans le Saeré-Collège 
et que contrebalançaient à peine l'autorité du Pape et celle 
plus discrète de Valenti. D'Argenson le voyait clairement 
et il n’acceptait qu'à demi des pronostics rassurants qu’il 
jugcait de commande 

Des complications d'étiquette venaient encore à la tra- 
verse et faisaient de plus en plus regretter à d’Argenson 
l'ajournement de la promotion. La Rochefoucauld n'ayant 
pas fait son entrée, et jugeant inutile de la faire à la veille 
de son cardinalat, était toujours censé conserver l'inco- 
gnito. De là, une situation assez embarrassante et la néces- 
sité pour lui de faire faire les honneurs de l'ambassade, 
soit par Canillac, soit, dans les grandes circonstances, par 
Acquaviva. Jusque-là, il ne pouvait paraître en public, pas 
plus chez lui que dans les cérémonies officielles. C'était une 
règle dont il n’était pas possible de se départir et qui forçait 
les bourses les plus fermées à s'ouvrir. Ces entrées fastucuses 
si chères aux Romains auxquels elles precuraient, outre 
le plaisir, de gros bénéfices, étaient devenues si coûteuses, 
que le duc de Saint-Aignan s'en était dispensé. Les récri- 
minations avaient été telles que Canillac avait craint que 








1. « L'Ambassedeur entre d'abord à Rome incognito et se tient de 
même jusqu'à ce que toutes choses soient disposées pour son entrée 
publique. » Cérémonial. Journal de M. dé La Tournelle sur les car. 
dinaux, 1742-4748. Affaires Etrangères. France. Vol. 1858. 
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la Cour de Rome n’en fit une condition à La Rochefoucauld. 
« L'Entrée répandant un argent considérable dans Rome, 
outre les mancie qui sont dûs de droit à tous ceux du 
palais qui ne manqueroient pas de tout mettre en usage 
pour engager Sa Sainteté de différer la promotion de l'ar- 
chevêque de Bourges jusqu'après son entrée pour n'estre 
point frustrés de ce petit casuel dont ils sont plus avides 
que personne !.» 

Trop de difficultés s'élevaient, en ce moment, sur la 
question du chapeau qu’on faisait entrevoir chaque jour 
comme prochain, pour que celle de l'entrée ne fut pas 
tacitement écartée. Mais il n’en résultait pas moins une 
gêne dans les rapports de l'ambassadeur avec le Sacré- 
« Nous avons célébré aujourd'huy, écrit-il, le 
la feste de saint Louis où tout s’est passé à l'ordi- 
naire. Comme je ne suis pas en publie, M. le cardinal Ac- 
quaviva a fait, selon lacoutume, l'invitation au Sacré-Collège 
et a reçu les cardinaux, à la sacristie. M. l’abbé de Canillac, 
comme auditeur de Rote français, leur a fait les honneurs 
à l'entrée de l'église. Tous les cardinaux qui sont à Rome 
y vnt assisté, à l'exception du cardinal Petra qui est malade 
et des cardinaux du palais : sçavoir : le cardinal Valenti, 
secrétaire d'Etat, le cardinal Passionei, secrétaire des 
Brefs et le cardinal majordome qui se sont excusés sur ce 
que le Pape donnoit audience ce matin. Le cardinal camer- 
lingue sy est trouvé, ce qu'il n'avoit pas fait depuis 
longtemps parce que € 








st de l'an passé seulement que le 
Roi à bien voulu oublier les sujets de mécontentement 









1. AMtuires Etrangères. Ganiliac & d'Argenson. Home, 17 mars 1743. 
Le duc de Nivernais fit son entrée, le à juillet 1761, Elle lui coûta 
200.w0û livres dont le Roi paya la moitié, grâce à Madame de Pompa- 
dour. La Rochefoucauld avait oblena en outre qu'on lui donnerait 
trois nouveaux carrosses. 
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qu'il avcit eu de lny 1.2 Sauf la France, l'Espagne et le 
Portugal qui entretenaient des ambassadeurs, les antres 
nations n'étaient représentées que par des ministres, le 
plus souvent choisis parmi les prélats résidant à Rome. 
Le cardinal Alexandre Albani était chargé des affaires de 
la Reine de Hongrie, l'abbé Franquini de celles du grand- 
due, à la villa Médicis. Il était resté, à Paris, dix-sept ou 


1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson, 25 août 1745, 
Albani avait refusé avec éclat le cordon du Saint-Esprit, en 1122, et 
servi le roi de Pologne, Auguste III, contre la France. 

Le cardinal Passionnei, un savant doublé d’un artiste et d’un lettré, 
était un bomme de carrière. « Soixante-six ans, écrit La Rochefou- 
cauld, en :74, a Loujours été depuis l'êge de vingt-sept aus employé 
hors de Rome, au congrès d'Utrecht, à celui de Bade, puis nonce en 
Suisse et à Vienne. Secrétaire des Brefs, à benucoup de lilérature et 











aussi choisie que nombreuse; a plus de feu que de réflexion; parle 
avec beaucoup de liberté; se donne pour dégagé des préjugés de 

n et ne s’assujeitit pas trop aux usages communs. Il ne voit 
que les personnes qui l'amusent où qu'il n intérêt à ménager. Le 
Pape et lui se craignent mutuellement. 11 est difficile qu'il en soit 
jamais bien question pour le pontificat, la singularité de son carae- 
tère fait trop de tort à ce qu'il peut avoir de bon. S'il a peru assujetti 
à quelqu'un Cest a cardinel Albeni dans les affaires d’une certaine 
importance. x 

Jérôme Colonna, 40 ans, pro [maygivrdomo, lrère du connétable, 
« est fort simé du Pape quil pourroit gouverner, mais préfère une 
vie oisive et tranquille aux affaires et aux intrigues, ne voyant que 
quelques emis et amies particulières et n'assistant à aucune fonction 
publique sous prétexte de vapeurs qu'on regarde comme imagi- 
naires. 11 ne manque pas absclument d'esprit, n'a aucune instruction. 
11 est caustique et mordant. » Chancelier, puis camerlingue à la mort 
de Valenti, en 1756. 

Bien diflérent était Prosper Colonna di Sciarra, à peu près du même 
âge, 41 ans. « Homme d'esprit et de grande représentation, soutenant 
son rang avec dignité, se faisant des amis et tout propre à jouer un 
grand rôle sous un pontificat où il auroit quelque crédit. Le Pape el 
le secrétaire d'Etat ne l'aiment point, le craignent et leregardent comme 
quelqu'un qui voudroit se mettre à la tête d’un parti de frondeurs où 
s'attacher À quelque Couronne pour employer son crédit à inquiéter le 
gouvernement, se faire des créatures et vexer ses ennemis. » Etat des 
cardinaux on 1748. 
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dix-huit ans, comme envoyé de la Cour de Toscane, et 
lorsque François de Lorraine, abandonnant son duché à 
Stanislas, s'était installé à Florence, M. de Stainville, qui 
représentait la Lorraine, avait dû céder la place à Fran- 
quini. Depuis 1741, l'abbé était rentré à Rome et M. de 
Stainville avait repris son poste à Versailles. Venise jouait 
à la grande ambassade dans son palais du Corso. Le bailli 
de Tencin aurait voulu marcher sur le même pied que la 
France et l'Espagne. La France toujours accommodante 
aurait appuyé volontiers ses prétentions, mais il se heurtait 
à l'intransigeance coutumière de l'Espagne. 

Des affaires d'Ecosse on n'avait encore aucune nouvelle. 
On savait seulement que Charles-Edouard s'était embar- 
qué sur un sloop qu'escortait un vaisseau de soixante- 
six canons, qu’à peine sortis du port ils avaient rencontré 
un navire de guerre anglais et que la Doutelle avait pu 
s'échapper en laissant les deux vaisseaux aux prises, Tout 
faisait supposer qu'il avait abordé sur un point quel- 
conque de la côte écossaise et qu'il y ralliait ses partisans. 
- tenant plus, le due d'Vork quittait Rome dans la 
nuit du 30 août. « Avant hicr soir, écrit La Rochefoucauld, 
le 1e septembre, milord Dumbar vint me trouver de la 
part du Chevalier de Saint-Georges et me dit que son 
second fils étoit parti, la nuit même, avec un seul domes- 
tique, qu'il devoit s'arrêter à Savone pour attendre trois 
personnes qui devoient l'y aller rejoindre, qu'il me prioit de 
Jui remettre un passeport sous le nom de marquis Honorati 
que deux personnes Jui porteroient et avec lequel il pourroit 
passer par la Provence et se rendre à Avignon pour y 
attendre ce que les circonstances exigeroient de luy. Jay 
cru ne devoir faire aucune difficulté de le Juy donner. Toute 
la journée du lundy on a ignoré, même dans la maison du 
Chevalier de Saint-Georges, le départ de son fils qu'on a 
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dit incommodé. La nouvelle de son départ n’a commencé 
qu'à percer hier au soir et, au cas qu'elle se fut répandue 
plus tôt, les précautions nécessaires avoient été prises 
pour qu'aucun courrier, soit de l'abbé Franquini, soit du 
cardinal Alexandre Albani, ne pôût passer pour en donner 
avis et le faire arrêter 1.» Il allait rejoindre, à Avignon, le 
duc d'Ormond, plus à portée des courriers d'O'Brien et de 
lord Drummond dont le frère, le duc de Perth, se battait 
aux côtés de Charles-Edouard. 





1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson. Rome, 
1= septembre 1745. 
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Election de François de Lorraine, grand-duc de Toscane, à l'Empire. — 
La France, l'Espagne, la Prusse et le Palatinat refusent de le recon- 
neltre. — Troubles causés à Rome parle par autrichien. — AUi- 
tude hautaine. du nouvel Empereur vis-à-vis du Saint-Siège. — 
Mécontentement du Pape. — Son refus de confirmer l'élu avent qu’il 
n'it satisfait aux cbligations d'usage près de la Cour romaine. — 
Succès de la campagne en lialie. — Prise de Parme et de Plaisance. 
— Bataille de Bassignano. — L'Infent et Maillebois. — Reddition 
d'Alexandrie et de Valence. — Confirmation de l'élection impériale 
par Benoit XIV.— Marche des armées sur Milan. — Entrée de 
V'Infant. — Efforts de d'Argenson pour entraîner le Roi de Sardaigne 
dans l'alliance franco-espagnole. — Aflnire des courriers’ée Pro- 
vence. — Refus au cardinal Borghèse de la protectorerie des églises 
de France. 

















La Cour de Vienne, après avoir été fort inquiète des 
délais survenus à ses arrangements, se flattait maintenant 
d'enlever l'élection avant le milieu de septembre. Le revi- 
rement avait été subit. L'accord s'était fait entre Mayence, 
Cologne, Trèves et le Hanovre pour le rétablissement de 
la voix de Bohème malgré l'opposition de Polman, l'un 
des ambassadeurs de Frédéric, qui avait déclaré, le 16 août, 
qu'il allait se retirer. La séance avait été des plus orageuses. 
M. de Metzenger, deuxième ambassadeur du Palatin, 
&’était plaint hautement des coups de force de la Reine de 
Hongrie qui avait fait enlover son sosrétaire avec ss 
instructions et ses papiers. Il avait présenté à l'assemblée 
un long mémoire du Palatin sui les violences dont il était 
victime. Marie-Thérèse avait envahi ses Etats, accablé 
ses villes de contributions pour le contraindre à reconnaître 
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la légitimité de la voix de Bohêmeet à donner la sienne au 
grand-due. Il joignait la copie des conditions en douze 
articles qu'on avait osé lui proposer. Avant de procéder à 
l'élection, il demandait qu'on Ini accordât satisfaction et 
que la diète prit des mesures pour assurer la liberté des 
électeurs. La voix de Bavière, onle savait, avait été engagée 
par traité. C'était une nouvelle violation de la Bulle d'or 
qui excluait personnellement Marie-Thérèse de la diète, 
Assez embarrassés, les ambassadeurs avaient suspendu les 
séances jusqu'au retour des courriers dépêchés aux Cours 
électorales, Le 17, Stoppani croyait à l'ajournement de la 
diète. Les chances du grand-duc baissaient. Le 20, tout était 
changé, les électeurs avaient donné l’ordre de passer outre, 
et il envoyait précipitamment un exprès à Vienne avec de 
nouvelles dépêches. On avait déjà tenu la première confé- 
rence préparatoire où les ambassadeurs de Marie-Thérèse 
avaient assisté, malgré les oppositions de la Prusse et du 
Palatin. L'ambassadeur de Saxe, M. de Schomberg, se 
plaignait de n'avoir pas encor reçu ses pouvoirs”. Le 
nonce attribuait cette hâte inattendue au caractère emporté 
des électeurs de Hanovre et de Mayence et surtout aux 
menaces de l'Autriche. Lord Harrington avait fait l'im- 








1. La Saxe ne mettait aucune hôte à s'engager. Elle se réservait de 
faire pencher la balance au dernier moment. Le % juillet, Saint-Séve- 
rin avait eu une longue conférence avec Blondel et le nonce chez M. de 
Schomberg. L'ambassade 











font pes reçu ses pouvoirs, n'avait pas 
eu à prendre parti dans la question du rétablissement de la voix de 
Bohème résolue irréguliérement par les trois électeurs ecclésiastiques 
st le Hanovre, sans le concours de la Prusse, du Palatinat, de la 
Bavière et de 1, le bruit que Marie-Thérèse 
estinait le roy oune au grmnd-due si Augusta TI était élu 
à l'Empire. 

L'archevéque de Cologne avait envoyé pour le représenter son pre- 
mier ministre, le comte Ferdinand de Hohenzollern, le baron de 
Drost, son ambassadeur près de l'électeur de Davière, et le baron 
Franken de Siarstorf. 
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possible pour arrêter le due de Hanovre. Il en était tombé 
malade de dépit. Quant à l'archevêque, il avait reçu, disait 
on, du grand-duc une lettre conçue en de tels termes qu'il 
n'avait pas eu à hésiter, après les déclarations faites par 
Saint-Séverin à la diète, « s’il ne vouloit perdre pour lui et 
les siens la gloire et le bénéfice d'avoir rétabli la maison 
d'Autriche sur le trône impérial !. » 

De Dresde, les Aépêches étaient encore moins rassurantes 
Le nonce annonçait, le 6 septembre, que le Roi de Pelogne 
pressé par le due de Hanovre avait donné l’ordre à ses deux 
ambassadeurs à Francfort de se joindre à ceux des six élec- 
teurs favorables au grand-duc et de ne pas attendre son 
troisième envoyé qui était parti le 30 août. On pensait que 
l'élection aurait lieu le 9, au plus tard le 13. Aucune dé 
bération n'avait été prise sur la réception du nonce à la 
diète?, Le Roi de Pologne se montrait très hostile. Il dé- 








1. Affaires Etrangères. Dépêches des nonces d'Allemagne. Letires 
de Rota à La Rochefoucauld. 3 septembre 1745. 

Le comte de Saint-Séverin, Parmesan, naturalise, en 1737, avait été 
ambassadeur en Suède. Nommé, à la fin de 1744, pour aller à Dresde, 
il avait suivi Auguste II dans son voyage de Pologne. Sa mauvaise 
santé l'ayant forc , M. de Vaulgrenant était venu 
le remplacer, bien à son corps défendant, car il aveit, disait-il, mangé 
100.000 écus de son bien dans les ambassades de Madrid et de Turin. 
A peine remis, Saint-Sèverin était parti pour représenter la France 
près de la diète de Francfort. 

2. On a 












itä Rome de grondes obligations à Georges Duria qui 

à enrlinal par Benoit XIV et ligat de Bologne. Très 
entier dens ses sentiments, sec et plutôt dur, il s'était fait à la diète 
de 1741 une situation que les circonstances ne permettaient pas à Stop- 
pani de reprendre, Le l'ape reprochait à Stoppani d'avoir voulu défen- 
dre les droits du Saint-Siège d'après ses propres idées et non d'après 
ses instructions, mais il le défandait contre les accusations de La 
Rochefoucauld de m'avoir pas Lenu un langage conforme à celui des 
ministres des puissances alliées. « Nous n'apprendrons pas à Votre 
Eminence ecrit-il, 1» 2), à Tencin, qu'un ministre apostolique doit 
prler italien et non français où espagnol et qu'il doit loujuurs ne 
souvenir qu'il représente un prince désarmé, qui ne fait la guerre à 
personne el qui est le père le Lous. » 






























as GOOgle 





— 116 — 


clarait que la prétention de la Cour de Rome était insou- 
tenuble, que ce serait une nouveauté honteuse pour l'Alle- 
magne, qu'on avait déjà écrit au nonce qu'il ne pouvait 
en appeler à l'usage puisque le traitement qu'il réclamait 
n'avait jamais été pratiqué avant la demière élection. Le 
Roi, comme électeur de Saxe, ne pouvait empêcher l’ar- 
chevêque de Mayence de soumettre l'affaire à la diète, mais 
il n'y avait pas à se leurrer sur le résultatt. 

Dès le 3 septembre, La Rochefoucauld connaissait par 
Rota les dépêches de Stoppani. Il n'y avait pas un moment 
à perdre, voir le Pape au plus tôt, et poser le veto des deux 
Couronnes si on voulait arrêter une reconnaissance immé- 
diate. L'arrivée du courrier de Stoppani avait jeté, depuis 
la veille, l'alarme dans Rome. Le bailli de Tencin avait 
couru l'annoncer au palais Cesarini. Il savait que, le soir 
même, se réuniseait à Monte-Cavallo une congrégation de 
cardinaux : Gentili, Riviera, Passionei, Monti et Valenti 
avec Rota pour secrétaire *. La Rochefoucauld s'était rendu 





1. Affaires Etrangères. Extraits des dépêches des nonces. 


2. « Antoine Xavier Gentil, Romein, évêque de Palestrine, 67 ans 
est loujours fort occupé, tant parce qu'il est préfet du concile que 
parce que beaucoup d'effuires lui sont renvoyées. À toujours été de 
mœurs extrêmement rüglées, est regardé par tout le monde comme 
fort désireux lu Pontifcat el comme celui que le cardinal Corsini 
auroit porté et porteroit le plus volontiers parmi ses creatures. Timide 
et irrésolu par la erainte qu'il a de diplaire et l'envie de ménager 
tout le monde et particulièrement les Couronnes, N'est jamais sorti 
de Home et par celte raison n'a qu'une ronnoissance très médiocre des 
intérêts politiques de l’Europe. Plus canoniste que théologien; regardé 
comme ayant un penchant asez fort pour la maison d'Autriche. Les 
ns le dernier conclave, témi cardinal 
“élection de Gentili et dlonnérent 
méme & entendre qu'ils en avoient l'ordre. » 11 mourut en mars 1758, 

« Filippo Monti, Dolonais, :3 ans, a été secréuire du Sucré-Collège 
et de la Propagande, Il a Loute sa vie beaucoup lu et beaucoup tra 
vaillé et n'a proprement qu'une science de bibliothécaire et encore 
sans orilre et sans méthode, Le Papa san sert dan l’ocension camme 





























ï de l'opposition à concourir à 
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aussitôt au palais d'Espagne pour conférer avec Acquaviva. 
Il n'avait pu le voir. Le cardinal enfermé avec ses secré- 
taires expédiait son courrier. Force lui avait été de se ra- 
battre sur Valenti. Valenti, très incertain, lui donnait à 
lire les dépêches de Francfort, Il attendait l'issue de ln 
réunion pour renvoyer à Stoppani des instructions pré- 
cises sur ce qu'il aurait à faire au cas où la diète lui refu- 
serait les honneurs dont avait joui Doria. Les cardinaux, 
il l'affirmait, n'auraient pas à se prononcer sur l'opportunité 
d’une reconnaissance immédiate. On ne pouvait l'envisager 
avec un tel échec en perspective. L'indignité du traitement 
qu'on infligeait au nonce était la meilleure raison qui mili- 
tât en faveur des Couronnes. Les événements les servaient 
beaucoup mieux qu'il n'aurait pu le faire. L'archevêque 
n’ignorant pas « combien Ini, secrétaire d'Etat, étoit pen 
aidé, étant entouré de partisans autrichiens et de prélats 
d'un caractère faible, et ni les uns ni les autres n'étant 
capables de soutenir le Pape dans une résolution qui pt 
déplaire à la Reine de Hongrie. » Peu rassuré par ces sous- 
entendus, La Rochefoucauld déclarait qu’il parlerait direc- 





de répertoire. [1 prend quelquefois des travers et est assez arrêté dans 
son opinion, Une grande surdité le met quasi hors d'état d'être de 
quelque chose. 11 sent les obligations qu'il a à la France de toutes 
façons et ne lui manqueroit pas probablement en choses essentielles, 
cependant son goût le porteroit vers la maison d'Autriche. » Biblic 
thécaire de la Propagande. Son neveu, le marquis Monti, commandait 
un régiment en France. 

« Dominique Riviere, évêque d'Urbin, 77 ans. Sous 
eu la principale part du gouvernement avee Le feu eur 
A eu toutes les peires du monde à parvenir au cardinalat. Tr 
ché au Chevali at été nommé par lu 
avec le cardinal de Tencin auquel il a rendu bien des se 
sa promolion. Capable, fin, délié, rusè mais Lrop finasseur. Sa con 
duite a été médiocrement régulière. Le Pape le voit assaz souvent et 
le consulte, ce qui n'empêche pas qu'il ne le lourne volontiers en ridi- 
eule. » Ett des Cardinaux en 1748. 
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tement au Pape. Valenti, ne pouvant l'en dissuader, s’en- 
gageait à préparer le terrain. Au palais d'Espagne, on était 
dans le plus grand embarras. Acquaviva pressé de questions 
par La Rochefoucauld était obligé d'avouer qu'il n'avait 
pas d'instructions, Il agirait cependant de son chef, ayant 
l'ordre de ne pas s'isoler de la France 

A peine rentré, La Rochefoucauld recevait un billet 
de Rota. Il l'informait de ce qui s'était passé à la réunion 
des cardinaux. Le Pape s'était fait lire les dépêches de 
Stoppani, Sa conduite avait été hautement désapprouvée. 
On lui ordonnait de quitter Francfort s’il n’était pas admis 
à la diète, de faire une protestation devant notaire et de 
l'envoyer immédiatement à tous les ambassadeurs des 
puissances. Ces ordres devaient partir dans la nuit. Le Pape 
avait agité incidemment la question de la reconnaissance. 
11 se demandait ce qu'il ferait si le grand-duc lui annonçait 
son élection dans les termes où l'avait fait Charles VIT 
Devait-il lui répondre? L'opinion des cardinaux avait été 
qu'il fallait temporiser et se conduire suivant les événe- 
ments, l'élection devant certainement être contestée par 
là France, l'Espagne, la Prusse et l'électeur palatin comme 
enlevée par la force. « Avant la congrégation, ajoutait le 
secrétaire, j'avois déjà prévenu ct persuadé tous les car 
dinaux, mais je vous diruy cependant que si le nunce est 
reçu et traité à la diète et que le grand-duc fasse tout ce 
que Charles VIT fit il sera iey reconnu. Le Pape dit, je m'at 
tends que les François mediront qu'il faut que je soutienne 
mes droits et mon autorité, mais eux feront la paix et me 
laisseront dans les intrigue: 

Le lendemain, dans la soirée, arrivait à l'ambassade le 
bailli de Tencin. Il avait vu le Pape le matin. Il était très 
agité des nouvelles de Francfort, mais résolu à ne rien pré 
cipiter. Valenti priait La Rochefoucauld de renoncer pour 
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le moment à son audience. Sa visite de la veille à Monte- 
Cuvallo faisait déjà du bruit, On ne manquerait pas de dire 
que la France procédait par intimidation, ce qui aurait le 
plus détestable effet sur le Pape comme sur les cardinaux. 
Mais le temps de la prudence était passé, La Rochefoucauld 
voulait voir le Pape, dés le lendemain, et lui porter l’ulti- 
matum des deux Couronnes. Un nouveau billet de Rota 
l'avait affermi dans sa résolution. Toutefois Rota lui re- 
commandait de ne rien brusquer. & On obtenoit beaucoup 
plus du Pape en l’encourageant qu'en cherchant à l'inti- 
mider. C’étoit un caractère bon, mais vif à l'excès, prenant 
fort à cœur toute contrariété par son habitude constante 
de reporter sur Valenti tout le poids des affairos. » Acqua- 
viva qu'il avait revu dans la journée allait joindre ses ins- 
tances aux siennes. Valenti lui avait fait les mêmes rrcom- 
mandations que Rota sur l'état d'esprit du Pape, Il les 
seconderait de son mieux pour le maintenir dans la résis- 
tance. 

Le 6, au matin, l'archevêque ontrait à la secrétairerie 
d'Etat où Valenti lui confirmait les bonnes dispositions du 
Pape. «Je montai ensuite chez Sa Sainteté qui me reçut, 
se promenant dans la galerie, et lorsque je luy eus dit briève- 
ment ce que j'avois exposé au cardinal secrétaire d'Etat, 
Sa Sainteté me fit un assez long discours qui me parut 
avoir été bien arrangé et convenu avec le cardinal. Il se 
plaignit de la situation fâcheuse où étoit le Saint Siège 
depuis longtemps. 11 entra dans un grand détail des maa- 
vais traitemens qu'il avoit eu à essuyer de la C'our de Vienne 
dans le cours de cette guerre et m'ajouta que le seul fonde- 
ment réel, quoiqu'injuste en soi, de toutes les plaintes dé 
cette Cour étoit la reconnoissance qu'il avoit faite de l’élec- 
tion de Charles VII, malgré ses oppositions ; qu'il ne pré- 
tendoit pas comparer cette élection avec celle dont il étoit 
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question aujourd'huy, que les formes les plus exactes 
avoient été pratiquées dans la première et son nonce traité 
avec tous les égards qu’il avoit pu souhaiter, que dans celle- 
ci le contraire étoit arrivé jusqu'à présent, qu'il étoit à 
croire qu'on continueroit de même et que l'élu ne se por- 
teroit pas à faire, mesme après l'élection, tout ce qu'avoit 
pratiqué Charles VII à l'égard du Saint-Siège : qu'en ce cas 
son parti étoit pris de ne faire aucune avance et de ne 
prendre aucun engagement ! .» 

Puis, peu à peu, incapable de garder longtemps un rôle, 
Benoît XIV s'était livré. Il avait été assez embarrassé sur 
l'attitude qu'il gurderait si, contre son attente, le grand- 
duc l'informait, manu propria, de son élection, mais on lui 
avait objecté que son prédécesseur n'avait répondu que 
cinq semaines plus tard, et par un même courrier, aux deux 
lettres, confidentielle et en forme, de l'Empereur défunt. 
La saison de la villégiature où l’on entrait dispersait les 
cardinaux, Il lui serait donc facile de prétexter pour at- 
tendre qu'il ne voulait rien faire, € sine consilio fratrum. » 
On n’était plus au temps où les Papes auraient prétendu 
peser la validité de l'élection. [ne le sentait que trop, mais il 
entendait ne pas laisser périr entre ses mains les dernières 
prérogatives du Saint-Siège. Le Pape avait retenu La 
Rochefoucauld près d'une heure, II se rendait parfaitement 
compte de l'attention que méritait l'hostilité des deux 








1. Les Papes avaient quitté le Vationn, que sa situation basse at 
humide rendait pou sain, pour le palais de Monte-Cevallo situé au 
sommet du Quirinal et d'où l'on dominait la ville. Depuis Paul IN, 
Grégoire XIII, Sixte-Quint, Ciément VIII et Paul V y avaient élevé 
de vastes constructions que leurs successeurs augmentèrent plus tard 
pour loger là Cour pontificale. Les jardins avaient un mille de tour, 
Benoit XIV y avait fait bâtir, sur les dessins de Fuga, un petit 
casino où il venait prendre son café, d'où le nom de Cafsaus (Café- 
häus) donné au pavillon. 
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Couronnes, bien que Clément XI, dans un cas semblable, 
eut passé outre en reconnaissant Charles VI, mais il é 
peu soucieux de s’attirer le rossentiment de l’Autriche, 
et avant d’invoquer l'opposition des Bourbons, au lieu de 
se fonder sur le défaut des formalités, « il vouloit savoir du 
Roi ce qu'il feroit pour le garantir et le tirer de l'oppression 
à laquelle il sercit exposé.» 

C'était un coup droit à La Rochefoucauld qui n'avait 
pu le parer. Il montrait le fond de la pensée du Pape. 
« S'il m'est permis d'ajouter un pronostic, écrivait, le 8, 
l'archevêque à d'Argenson, c'est qu’en cas que le grand-duc 
fasse ls moindre partie des choses que le Pape pourroit 
exiger de luy, Sa Sainteté le reconnoîtra dès qu’il aura bien 
senti, par les réponses que je serai obligé probablement de 
luy faire par la suite, qu'il n'aura rien à espérer de notre 
part au cas qu’il résistêt, ni rien à craindre, perce qu'il 
sentira bien que nous aurons assez de justice pour entrer 
dans sa situation lorsque nous ne voudrons pas absolu- 
ment le soutenir !, » Ce respect de la justice dans la personne 
du père commun des fidèles, privé des forces militaires sur 
lesquelles reposait désormais l'autorité des Etats, préoc- 
cupait La Rochefoucauld, et ce n’était pas sans courage 
qu’il allait au devant des menaces qu'il entendait déjà 
d’Argenson fulminer du fond des Flandres. 

Il était heureux que toutes les nouvelles qui arrivaient 
de Francfort fussent à la résistance. Le 24, Stoppani écri- 
vait que le grand-duc disait bien haut qu'ilne ferait aucune 
des démarches auxquelles Charles VII s'était soumis, qu’il 
se passerait du Pape et n'entendait rien lui devoir. Les 
sessions se succédaient au palais de la diète, toujours sans 





1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argensen. Rome, 
8 septembre 1745 
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l'intervention des représentants de la Prusse, de la Saxe 
et du Palatinat. Le Palatin avait de nouveau protesté, On 
attendait d'heure en heure l'arrivée de l'archevêque de 
Mayence. Le nonce n'avait plus aueun espoir d’être reçu 
à la diète. Les dépêches du 31 août, du 1°" ot du 2 septembre 
étaient encore plus explicites. L'Electeur de Msyence avait 
fait son entrée avec moins d'applaudissements toutefois 
qu'il ne l’espérait. Le premier des ambassadeurs de la 
Saxe, le comte de Loos, venait d'arriver de Vienne. On 
croyait que l'élection aurait lieu le 10. La diète baserait 
la capitulation sur celle de Charles VIT. Stoppani avait vu 
l'archevêque qui l'avait reçu avec beaucoup de grâce, 
mais il croyait que tout 80 bornerait à des échanges do com- 
pliments. 

De Rome, on lui avait dépêché l'ordre formel de sortir 
de Francfort si les choses continuaient sur le même pied. 
Le 11, on mandait au cardinal Paolucci de quitter Vienne 
si la Reine partait pour Francfort. On affirmait que le Pape 
avait déclaré qu'il refuserait toutes grâces et indults aux 
électeurs ecclésiastiques et que déjà Trèves et Cologne en 
avaient ressenti les effets, La Rochefoucauld avait appris 
ces détails de Rota. Stoppani pensait que l'élection n'aurait 
pas lieu avant le 13. Le 4, il avait envoyé un courrier pour 
l'annoncer, La veille, Polman, le second ambassadeur de 
Frédéric, avait quitté avec éclat la salle des conférences, 
A peine sorti, les représentants des six électeurs favorables 
s'étaient hâtés de fixer l'élection au 13. Le 6, ils tenaient 






La 1 nous est par trop sensi aile Pape, le 15 septembre, à 
Tencin, de voir manquer au Saint-Siège, non par les électeurs hèré- 
tiques mais par les électeurs ecclésiestiques. Ils ne réfléchissent pas 
aux ébligutions de leur position, aux serments de leur consécrationr 
Maux nombreux bienfaits qu'ils ont roue du Saint , enfin que 
leurs indults sont temporaires et qu'ils an doivent sol er le renou- 
vellement. » 
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leur neuvième réunion et achevaient de préparer la capi- 
tulation. M. de Dankelman, le premier ambassadeur du 
Roi de Prusse, s'était arrêté en chemin à Hombourg où, 
le 12, Polman allait le rejoindre. Le même jour, les repré- 
sentants du Palatin, le comte dé Schasberg et M. de Met- 
zenger sortaient dela ville après de nouvelles protestations. 
Stoppani très inquiet se demandait s'il recevrait à temps 
ses instructions. La bourgeoisie et ln milice venaient de 
prêter serment. On allait former les portes. Tous les mi 
nistres du collège des princes avaient reçu l'ordre de se 
retirer. Le 9, un courrier était parti d’Heidelberg pour 
Florence. Il enjoignait à M. de Richecourt de se rendre 
immédiatement auprès du grand-duc qui devait arriver à 
Francfort le surlendemain de l'élection. On attendait à 
Aschaffenbourg la Reine de Hongrie ; l'électeur avait donné 
des ordres pour qu'on meublât le château 





Le 13, le nonce de Dresde, bien placé pour juger les sen- 
timents des princes allemands, commentait l'élection qui 
se faisait à la même heure à Francfort. « Ainsi la Cour de 
Vienne est venue à bout des deux points qui lui tenaient 
le plus au cœur. Son traité avec la Bavière lui assure la 
libre succession des états héréditaires, ot elle va être en pos- 
session de la dignité impériale qui entraînera l’union des 
troupes des cercles à l'Empire autrichien si la Cour de France 
continue entretenir une armée sur les terres de l'Empire et 
si elle exerce des hostilités contre les électeurs et les princes 
de l'Empire. L'élection a été accélérée parce qu'on l’a re- 
gardée comme l'unique remède aux maux pressants de 
l'Allemagne, et elle est tombée sur la personne d’un prince 
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puissant afin qu'il fut en état de joindre ses forces à celles 
de l'Empire pour le défendre et en soutenir l'autorité, sans 
être obligé d’y entretenir des troupes étrangères, comme il 
est arrivé à la dernière élection, qui a fait éprouver tant de 
malheurs à l'Allemagne. » Bien différente, ajoutait-il, 
était la conduite des deux ministres de France et d'Espagne 
qui depuis les déclarations de l’Électeur de Saxe ne cher- 
chaient plus qu'à se précautionner contre les desscins du 
Roi de Prusse. 


Le 18, la nouvelle de l'élection arrivait à Versailles. À 
Rome, on l’apprenait, le 20, à l'entrée de la nuit, par un 
valet dechambre de Stoppani. Dès le lendemain, La Roche- 
foucauld était chez Valenti. La diète avait rejeté les délais 
réclamés par lesambassadeursde Frédéric et du Palatin. Lis 
s’étaientretirés en protestant et avaient refusé de prendre 
part au vote. La situation du nonce était des plus difficiles 
Il n'avait pu trouver dans Francfort un seul notaire qui 
consentit à recevoir sa protestation, tant sur la voix de 





l'électeur de Henovre que sur l'affront qui lui avait été 
infligé comme représentant du Pape. Il en était réduit à 
l'envoyer au nonce de Célogne pour la faire enregistrer à 
sa chancellerie. Valenti venait de lui: intimer l'ordre de 
ne faire aucune démarche qui pât engager le Saint-Siège. 
Des dépêches étaient en même temps parties pour les élec- 
teurs ecclésiastiques. Le Pape se plaignait violemment du 
traitement infligé an nonce par des évêques catholiques. 
Très irrité, il priait La Rochefoucauld d'assurer le Roi 
qu'il ne ferait rien pour l'instant. 





< Etrangères. Le nonce de Dresde à Valenti, 13 septembre 
teur de Mayence accompagné des an 
le la Bavière, de la Saxe et du Ha: 
lemÿ où avait eu lieu élection 








L rendu à l'église de Se 
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Ce que Valenti s'était bien gardé de raconter, c’étaient 
tous les bruits qui circulnient sur la condnite du nonce et 
dont La Rochefoucauld avait été informé par son émis- 
saire secret de Monte-Cavallo. On y était fort mécontent 
de ce que Stoppani fut resté à Franefort pendant les confé- 
rences et qu'il n’en fut sorti, le jour du vote, que pour aller 
à quelques milles de là, dans une maison de campagne. 
Comme il ne mandait pas ce qu'il comptait faire, on crai- 
gnait de le voir revenir à Francfort. Ordre venait de lui 
être donné de ne voir ni le grand-duc ni la Reïne de Hongrie, 
de quitter sur l'heure Francfort, s'il y était rentré, d'en- 
voyer sa protestation aux ministres des électeurs et à tous 
les représentants des princes étrangers. On avait dit à La 
Rochefoucauld, pour expliquer sa conduite, que Stoppani, 
dans le principe, avait reçu pour instructions de se laisser 
diriger par l’évêque de Bamberg qu'on supposait très atta- 
ché au Pape. Mais tout cela était bien vague et les nonces, 
on le savait, « avoient la plupart du temps plus d'intérêt 
à ménager les Cours près desquelles ils étoient accrédités 
que leur propre gouvernement : » Il envoyait à d’Argenson 
la lettre de Benoît XLV à l'électeur de Mayence. Elle était 
datée du 22 septembre. Le Pape s'indignait du traitement 
fait à son nonce et déplorait qu’un prélat de l'Eglise se fut 
associé à ces insultes # 

A Rome, la populace était en liesse. « Nombre de poligons 
et de canaille, écrit le 22, l'archevêque, ont couru les rues 
en criant, Viva l'Imperaiore, même devant le palais du 
Pape, à Monte-Cavallo et tirant de fems en tems des pé- 


1. Affaires Etrangères. La Rochefouceuld à d'Argenson. Rome, 
22 septembre 1743. 





2. Affaires Etrangères. Lettre de Benoit XIV à Jean-Frédéric, arche- 
vêque de Mayence, prince électeur. Rome, 22 septembra 1745. 
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tards et des fusées. Hier, même cérémonie et aujourd'hui 
une pareille troupe s'est promenée portant sur un thrône 
fait avee quatre bâtons et des branches d'arbres un enfant 
de dix à douze ans, avec les mêmes acclamations. Je m'é- 
tonne que le gouverneur souffre pareille insolence, ne 40 
devant faire icy aucune réjouissance pour l'élection de 
l'Empereur que lorsque le Pape le reconnoît et fait lui- 
même tirer le canon du château Saint-Ange! » Déjà, plu- 
sieurs cardinaux avaient essayé d'intimider le Pape pour 
l'amener à une réconciliation. Mais, rien ne faisait prévoir 
une détente. La réponse faite au ministre de Portugal 
annonçait plutôt «la continuation de la même dursté. » 

Le 7 septembre, le Roi, laissant l'armée de Flandre 
poursuivre ses conquêtes, était rentré à Paris. On l’avait 
reçu en triomphateÿr. La Reine, le Dauphin, toute la Cour 
avaient été le recevoir aux Tuileries où il était resté trois 
jours défrayé par la ville avec toute la magnificence d’u- 
sage. À son retour à Versailles, il apprenait que ls château 
de Tertone s'était rendu, le 3. Après les succès de là campa- 
gne de Flandre, la marche victorieuse de l'armée d'Italie 
venait de ranimer les espoirs de d’Argenson qui s'obstinait 
à considérer, comme une faute capitale, le retrait des 
troupes d'Allemagne à un moment oil aurait fallu soutenir, 
à tout prix, le Roi de Prusse seul à guerroyer contre les 
Austro-Saxons. Si prévue qu'elle fut, l'élection du grand- 
duc était un échec, et d'autant plus grave que le rapidil 





1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d’Argenson. 22 septem- 
bre 1 gouverneur de Rome était Mgr Simonesti, par ses fonc 
tion le premier prélat de la ville, ayant le pas sur les ambnsadeurs et 
ne le cédent qu'aux cardinaux. Chef de la police et principal juge en 
matière criminelle dans Rome et son territcire, il présidait la congré- 
gation erimirelle del goerno et avait sous ses ordres plusieurs com- 
pagaies de sbires. 
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avec laquelle elle s'était accomplie indiquait clairement le 
sentiment des princes allemands sur l’ingérence de l’étran- 
ger danses affaires de l'Empire. Onne pouvait plus compter 
que sur le Pape pour en relarder de quelques semaines, 
au plus de quelques mois, l'exécution. C'était peu, et ce- 
pendant ce pouvait être beaucoup pour la conclusion de la 
paix toujours poursuivie sous le couvert des armes. 

Durini qui s'était entretenu longuement avec d’Argenson 
mandait, le 27, à Valenti, que l'opposition céderait à Ver- 
sailles à la moindre ouverture sur la paix. Le ministre avait 
appuyé sur la conduiteinsultante des électeurs vis-à-vis de 
Stoppani et la réparation, toujours refusée, des dommages 
causés dans l'Etat pantifieal par le passage des Autrichiens. 
Le nonce avait répondu évasivement. Le Pape ne pouvait 
oublier qu'il était le père commun des fidèles et que son 
intérêt, avant tout, était de ne pas laisser tomber la cou 
ronne impériale aux mains d’un prince protestunt. L'on 
devait être assuré qu'il ferait tout ce qui serait en son 
pouvoir pour empêcher le désordre de s’accroitre. 

De l’anticipation du chapeau de M. de La Rochefoucauld 
il n'était plus question, et il fallait maintenant qu'il se 
résignât à attendre la promotion des Couronnes. Les évé- 
nements le retenaient loin de Frascati où il venait de louer 
une villa pour y passer la saison des chaleurs si pénible à 
Rome. Au palais C'esarini il restait plus à portée des nou- 
velles. Elles étaient loin d'être rassurantes. Deux esta- 
fettes arrivées, le 15, l'une, de Vienne, du cardinal Paolueci, 
l'autre de Stoppani, montraient la situation sous un jour 
tout nouveau. L'Empereur et la Reine de Hongrie ne par 
laient plus de reconnaissance. « De sorte que, écrivait La 
Rochefoucauld, le 29, l'embarras de cette Cour, suivant ce 
que pensent bien des gens, pourroit plutôt être sur la ma- 
nière de faire agréer la reconnoissance de l'élection que sur 
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celle de la refuser ou de la différer? .» Le nonce était rentré 
à Francfort, en dépit des ordres formels de Valenti. I 
semblait évident qu'il agissait sous l'influence de l'évêque 
de Bamberg. L'Electeur de Mayence ayant refusé de re- 
cevoir sa protestation, il en avait adressé copie à tous Les 
envoyés des princes. Il attendait les ministres de la Reine 
de Hongrie, pour essayer d'obtenir que l Empereur ne nom- 
mât à aucune des prébendes vacantes dans les chapitres 
avant d’avoir reçu l'indult dit des premières prières. « Il 
paroitroit, mandait La Rochefoucauld, le & octobre, que 
le nonce imagineroit plutôt d'avoir à engager le grand-duc 
âne pas refuser cet indult qu'à le déterminer à le demander.» 
Mais d’Argenson ne voulait rien entendre. Il affirmait que, 
le soir de l'élection, l'hôtel de Stoppani était l'un des seuls 
qui fut illuminé avec ceux des ambassadeurs de Bohême 
et de Brunswick-Lunebourg 2 

Excitée par les émissaires et l'argent d'Alexandre Al- 
bani, la populace gibeline n'avait cessé, depuis la soirée 
du 20, de faire retentir les rues de ses clameurs, Le 26, des 
rixes éclataient, grâce aux milliers d'individus patentés 
par Vienne et Madrid ?, On devait s'y attendre. « Les petits 
empereurs qui n'étoient d’abord que portés sur des bran- 
cards avec quelques feuillages ont fait fortune, écrit l’arche- 
vêque, le 29. Le dimanche, 26, outre plusieurs autres qui 


1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson. Rome, 
29 septembre 1745. 

2. Affaires Etrangères, D'Argenson à La Rochefoucauld. Versailles, 
28 septembre 1745. La voix de Hanovre était celle de Brunswick 
Lunebo 








8. Le nonce Durini s'était plaint à Versailles de cet abus des paten- 
tes accordées par les ministres de Vienne et de Madrid à plus de 
5008 individus, et la plupart à prix d'argent. Le Pape était résolu à 
les supprimer, écrivait d'Argenson à La Rochefoucauld, le 28 sep- 
tembro. 
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couroient les rues, il s'en est trouvé un dans un char traïné 
par deux chevaux et orné de grandes branches de lauriers 
qui a été conduit dans les différents quartiers et est enfin 
arrivé, suivi d'environ cent cinquante gens, à la porte de 
la vigne Médicis où demeure actuellement l'abbé Fran- 
quini. Cette maison est toute proche d’un couvent de 
Minimes françois qu'on appelle la Trinité-du-Mont et est 
fort en vue et élevée au-dessus de la place d'Espagne. 
Les ministres de cette Couronne se sont toujours main- 
tenus dans une espèce de juridiction dans tout ce quartier 
et prétendent qu’elle s'étend jusqu’auprès de l’église de 
la Trinité, quoique les ministres du Roy ayent toujours 
soutenu que la montagne jusqu'au pied de l'escalier qui 
est fort élevé devoit être regardée comme juridiction de 
France. Le couvent de la Trinité-du-Mont ayant été donné 
imes par Charles VIIL + 

«T1 y a toujours eu de tems immémorial, un espèce 
d'officier espagnol qu'on appelle capitaine de la place qui 
a à ses ordres vingt-cinq, trente, plus ou moins, de gens 
qui n’ont d'autre nom que celui de braves de la place d'Es- 





aux Mi 


pagne. Il n'y a cependant qu'un médiocre nombre qui 
ayent des habits uniformes et distincts. 

« A peine le char arrivoit il proche de la vigne Médicis 
que vingt où vingt-cing de ces braves, dont plusieurs étoient 
vêtus en abbés avec de bons bâtons à la main, quelques-uns 
aveo des fusils, sont tombés sur le cortège et l'ont bientôt 
mis en déroute. Il y a eu sept à huit coups de fusils tirés, 





du sommet du Pincio la place d'Espagne qui s'y reliait per un magni- 
ique escalier de cent trente-opt marches construit de 1721 à 1725. 
C'était, après Saint-Louis, l'un des principaux établissements de la 
France à Rome. 1 n'était oceupé que par des religieux français, 
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et quatre ou cinq gens blessés, dont un est mort le lende- 
main. Le dessein des braves, à ce qu’on prétend, étoit de 
jetter le char du haut en bas de la montagne qui est assez 
escarpée, mais les chevaux ayant pris le mors aux dents 
emmenérent la voiture. Le cocher tombé de son siège a. 
été extrêmement malmené et bâtonné. On dit que l'em- 
pereur en se jettant à bas du char a eu une jambe cassée. 
Ce qui est sûr, c'est que toute l'assistance a été très mal 
menée, surtout ceux qui ont voulu se sauver par des 
chemins qui aboutissoient à la place d'Espagne. Une 
grande partie s'est enfuie par une porte qui donne dans le 
jardin de la vigne Médicis. 

« Vous pouvés juger de l'état que cette aventure à fait 
dans Rome, M. le cardinal Acquaviva envoya, une heure 
après, son secrétaire m'en informer. Il lui avait ordonné 
d'aller tout de suite chez M. le cardinal Secrétaire d'Etat 
pour lui dire comment la chose s'était passée. Le cardinal 
Acquaviva prétend que, deux jours auparavant, il avoit fait 
porter ses plaintes au cardinal Valenti de ce que le gouver- 
nement souffroit de pareils attroupemens, d'où il pourroit 
arriver de très grands inconvéniens attendu qu'il étoit bien 
résolu à ne point en souffrir dans le voisinage de la place 
d'Espagne. » 

L'ambassade d'Espagne occupait, depuis le dix-septième 








siècle, le beau palais qui, sur la même place, faisait face à 
l'escalier de la Trinité bâti sous Polignac. Non loin, dans 
la strada di Condotti, descendant au Corso, se trouvait 
l'hôtel de l'Ordre de Malte où habitait le bailli de Tencin, 
Plus haut, le couvent des Minimes, au sommet du Pincio, 





sous la protection de la France, ct, touchant ses jardins, 
la villa Médicis avec son enclos d'une demie lieue de tour, 


1. I avait êté donné à l'Ordre de Malle par Bosio. 
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un peu délaissée, et actuellement la résidence des ministres 
du grand-duc. Cétait un quartier fait tout exprès pour 
une querelle. 

Le lendemain, deux Espagnols rencontraient dans une 
rue avoisinante plusieurs drôles avec la cocarde verte. L'un 
de ces Allemands, ou prétendus tels, crut les reconnaître 
pour avoir fait partie de l’échauffourés de la veille. Il 
portait un fusil, il les menaça. Les Espagnols, sans armes, 
s’enfuirent vers l'ambassade en appelant au secours. Les 
bravi se ruèrent dans les rues, mais les Allemands avaient 
prudemment détalé. Tout le quartier était en émoi, Déjà 
l'on fermait les boutiques et les portes se barricadaient. 
La place d'Espagne était étroitement gardée et il ne faisait 
pas bon de s'y aventurer. Acquaviva n'était pas d'humeur 
facile et les choses menaçaient de s’envenimer dans des 
querelles où allaient se trouver mêlées les ambassades, si 
le gouvernement n’agissait pas avec énergie. Dans la mati- 
née du 28, deux hommes qui traversaient la place étaient 
expulsés à coups de bâtons, les bravi prétendant que 
s'étaient des espions envoyés par le cardinal Alexandre. 
On aseurait que, dans la journée, des armes avaient été 
transportées à la vigne Médicis. Une cinquantaine d’indi- 
vidus s'y réunissaient, ausoir tombant. Acquaviva craignait 
qu'ils ne descendissent dans la nuit assaillir le palais d'Es- 
pagne. À toute occasion, il postait des sentinelles et se 
mettait en état de défense. Mais la nuit se passa sans inci- 
dents. Le lendemain, bien que ce fut jour de fête et que 
le peuple en profitât pour se répandre au dehors, les rues 
du voisinage demeurèrent tranquilles 

Restait à savoir si l'émotion tomberait d'elle-même. Les 
Espagnols n'étaient pas populaires. 11 y avait contre eux 
un vieux levain de raneunes qui remontaitaux engagements 


forcés qu'ils avaient faits dans Rome, dix ans auparavant. 
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Une émeute avait alors éclaté au Transtévère, etle gouver- 
nement débordé s'était vu réduit à traiter d'égal à égal 
avec les chefs. L'insolence de In populace s'en était singu- 
lièrement accrue ct maintenant la police avait hien de la 
peine à faire respecter l'ordre dans la rue pour peu que 
l'opinion se montât. La Rochefoucauld, qui s'attendait à 
des démonstrations hostiles, avait recommandé à ses gens 
de tout faire pour éviter de se commettre avec la canaille, 
Le premier jour, une troupe d'enfants s'était arrêtée en 
criant sous ses fenêtres. Comme aucune insalte n'avait 
été proférée contre la France, il avait laissé faire. Il affichait 
une entière sécurité. Les grandes portes de l'ambassade 
restaient ouvertes, comme d'ordinaire. Aucune précaution 
apparente n'avait été prise, estimant que c'était la meilleure 
manière d'apaiser les esprits?. Mais il avait vu Valenti et 
Jui avait fortement reproché le scandale de la place d’Es- 
pagne. Valenti avait naturellement rejeté la faute sur 
Mgr Simonetti. 11 allait prendre lui-même des mesures et 
il répondait de l’ordre, « Toutes ses précautions se sont 
hornées, concluait l'archevêque, à faire parler au cardinal 
Alexandre pour l’engager à ne pas favoriser davantage 
par des distributions d'argent les cris de la camaille, et à 
faire dire aux chefs de quartiers que le Pape no vouloit 
ni assemblées, ni cris, ni chars de triomphe. » Aucun édit, 





aucune affiche compromettante. « Vous pouvez juger par 
là de la force du gouvernement. Le vray est que ni le gou- 
verneur, ni autres ne veulent qu'on puisse leur reprocher 
d'avoir contribué à la moindre chose qui parut pouvoir 


1. « Nous sommes très recannaissant à l'ambassadeur de France, 
écrivait le Pape, le 6 octobre, de ce que, à l'occasion des folies faites 
par le peupie de Rome, fétant l'élection de Francfort, il a pas per- 
mis qu'on se servit de hiton où d'arquebuse, comme on a fait 
ailleurs, » 
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offenser la Cour de Vienne et chacun rejette la cause de sa 
faiblesse sur son voisin 1, » 

Il était difficile qu’il en fut autrement avec l'énorme 
autorité des cardinaux dans Rome qui paralysait souvent 
celle du Pape et faisait de l'Etat ecclésiastique « un pays 
où tout le monde commandoit.» Aussi Acquaviva était-il 
résolu à se tenir sur la défensive. Il n’ignorait pas que des 
armes étaient cachées chez l'abbé Franquini, à la villa 
Médicis, et il attendait tranquillement le choc. La Roche- 
foucauld, moins habitué à ce régime d'exceptions, envoyait, 
avant de clore son courrier, une estafette à la place d'Es- 
pagne, pour s'assurer que tout y était en paix. « Il est mi- 
nuit,etiln’est question d'aucun bruit de ce côté, ajoutait-il 
en post-scriptum, je crois que les troupes se contenteront 
de rester en présence quelques jours et que tout n'en sera 
peut-être que plus tranquille dans la suite. » 

Peu à peu l'agitation se calmait. Avec le premier enthou- 
siasme, les vivats s'étaient étcints dans les cabarcts ct 
La Rochefoucauld pouvait enfin s'installer à Frascati 
dans l'ancienne villa du cardinal de Polignac qu'avait plus- 
tard occupée M. de Saint-Aignan. À quatre lieues de Rome, 
il lui était facile d’y suivre les affaires en se contentant 
d’y rentrer une fois par semaine, jusqu'à l'arrivée du Pape 
à Castel-Gandolfo, ce qui ne pouvait beaucoup tarder. 

D'Ecosse, les nouvelles arrivaient de plus en plus favo- 
rables au Prétendant. À Rome, les jacobites reprenaient 
courage. À Versailles, triomphait M. de Tencin.Comme Mau- 
repas, d'Argenson restait sceptique. Il pesait les difficultés. 
Maintenir une armée de partisans et l'opposer à la disci- 
pline des troupes d'un gouvernement régulier lui semblait 








1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson. 29 sep- 
tembre 1745, 
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une chimère, et il trouvait le Chevalier bien imprudent d'a- 
voir laissé partir son second fils, souhaitant qu'il ne passât 
pas la mer «avant qu'oneut aperçu un peu plus de solidité 
dans l’entreprise. » Les Hollandais parlaient d'envoyer en 
Angleterre les six mille hommes de la garnison de Tournay 
qui, de dix-huit mois, ne devaient pas servir contre la 
France. Le Roi ayant fait des représentations aux Etats- 
Généraux, ils les avaient fort mal prises. Aucun traité ne 
liait la France au Prétendant, et leurs troupes étaient libres 
de le combattre. II y avait là un gros débat, et à la Cour 
tout un parti pour l'appuyer. M. de Tencin et Richelieu 
battaient en brèche les objections de d’Argenson et l’obli- 
geaient à céder, « Vous pouvez assurer verbalement le Pape 
que le Roy soutiendra le prince autant qu’il sera possible, 
mande-t-il à La Rochefoucauld, le ?8 septembre, mais, 
de vous à moy, cette possibilité ne açauroit s'étendre bien 
loin. Indépendamment des difficultés, peut-être mème du 
défaut de moyens réels, il y a beaucoup à examiner si les 
démonstrations que la France feroit de vouloir destruire 
en Angleterre la succession protestante seroient moins dé- 
placées que ne le fut, en 1701, la reconnoissance de Jac- 
ques III pour roy de la Grande-Bretagne. » 

Le Pape s’intéressait passionnément aux Stuarts et il 
fallait éviter de le froisser dans ses affections comme dans 
son espoir de voir la foi catholique se réveiller un jour dans 
l'Angleterre. Les succès de M. de Maillebois et de l'Infant 
dans le nord de l'Italie contrebalançaient pour l'instant le 
triomphe de l'Autriche. Après la prise de Plaisance qui 
avait amené l'évacuation de Parme, celle de Pavie, dans 


la nuit du 26 septembre, avait jeté l'incertitude chez les 


1. Affaires Etrangères. D'Argenson à La Rochefoucauld. Versailles, 
28 septembre 1745. 
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ennemis. L'objectif de Maillebois était Alexandrie, mais 
il fallait auparavant déloger les Austro-Sardes de Bassi- 
gnano où ils s'étaient retranchés entre le Tanaro et le P6, 
Ileut été téméraire de les attaquer dans une position aussi 
forte, d'où ils observaient, sans bouger, tous les mouvements 
de l’Infant, si on ne les amenait à so diviser, La marche des 
Espagnols sur Milan força Schulembourg et les Autrichiens 
à repasser le P6. C'était ce qu'attendait Maillebois. Le 29, 
les deux armées réunies traversaient le Tanaro, coupaient 
les ponts du Pé et culbutaiant les Piémontais, sous les yeux 
mêmes des Autrichiens immobilisés de l'autre côté du fleuve, 
Le Roi de Sardaigne s'était rejeté sur Cazal où il avait été 
rejoint par Schulembourg. La prise d'Alexandrie, suivie de 
celle de Valence, le 30 octobre, allait le forcer à se replier 
encore une fois. Avant la fin de novembre, Cazal et Asti 
étaient aux mains des alliés. 

Mais cette victoire qui déblayait si heureusement le ter- 
rain ne pouvait consoler l'évêque de Rennes dé l'élection 
du grand due et des conséquences qu'il en redoutait : 
l'appoint des forces impériales à l'Autriche avec la défec- 
tion de la Prusse. « Ath est peut-être à nous présentement, 
écrit-il, de Saint-Iidefonse, à La Rochefoucauld, le 11 
octobre. Vous savez la déroute du Roy de Sardaigne et 





nous allons prendre tout à la fois ou du moins attaquer 
Alexandrie et Valence, mais je vous avoue que tous nos 
succès des Flandres et d'Italie ne me consolent pas de l'é- 
vénement de Francfort. Ces succès pouvoient estre ou 
n’estre point, mais celuy de Francfort ne devoit point estre ; 
nousavonsagides pieds et des mains, mais nous noussommes 
laissé couper la teste. Le manifeste si fier du roy de Prusse 
a été suivy d'une convention qu'il a signée, le 26 août, 
avec le roy d’Angleterre par laquelle, pour conserver la 
Silésie, il nous abandonne une seconde 
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en paix, Îla même fait retirer un corps de six mille hommes 
de troupes qui étoient entrés dans la Lusace, Mais on dit 
que la Reine de Hongrie ne veut point accéder à cette con- 
vention, quoyqu'une des conditions soit de donner sa voix 
au grand-duc, et, par des nouvelles que nous avons reçues 
avant hyer, on assure que le ministre prussien à la Haye 
a eu ordre de s'inscrire en faux contre cette convention 
dont nous avons cependant reçu une copie par Dresde où 
elle a été communiquée pur le ministre du roy de Prusse. 
Toutes ces contradictions me confirment plus que jamais 
dans le sentiment que le meilleur allié q'ayt un grand roy 
est la force de ses armes et que nous ne sortirons de ce chaos 
qu’en poussant la guerre avec la plus grande vigueur et en 

réduisant l'ennemi à nous demander la paix. » 

« L'affaire d'Ecosse qui paraît se réaliser peut y deveuir 
très utile. On doit en avoir à Rome des nouvelles plus 
sûres que quand vous m'avez écrit. Le Pape en use très 
noblement, car non seulement il a donné, mais il assure 
encore d’autres secours. Dieu veuille que ce soit à un roy 
et non pas à un martyr, car Charles-Edouard est entre ces 
deux extrémités, » 

Vauréal ignorait que le Roi de Prusse venait de battre, 
le 30 septembre, l’armée autrichienne avec des forces très 
inférieures, mais puissamment aidé par les dificultés du 
terrain qui avaient contraint l'ennemi à se diviser. Les 
soixante mille hommes du princes Charles étaient en pleine 
déroute avec leurs douze mille irréguliers. C’était une heu- 
reuse diversion qui tenait en haleine la Reine de Hongrie 
et l'empéchait de se jeter sur l'Italie, mais pour la France 
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il n'y avait plus à compter sur une alliance prête à se dis- 
soudre d'elle-même. Frédérie, à force de victoires, achetait 
là paix de ses ennemis. 

La prise d’Ath avait clôturé la campagne en Flandre et 
l'armée s'était séparée vers la mi-octobre. Mais, en Italie, il 
n'était pas question, en plein succès, de prendre encore ses 
quartiers d'hiver, La citadelle d'Alexandrie tenait bon ct 
on ne pouvait songer à la laisser derrière soi. Il fallait l’en- 
lever, à tout prix, et consolider une ligne d'opérations déjà 
trop étendue en s'emparant des places voisines. Malheureu- 
sement, Maillebois se sentait déjà entrainé par les exi- 
gences de l'Infant dont les troupes supérieures aux siennes 
commengaient à lui faire la loi. De grands projets hantaient 
l'esprit de la Reine d'Espagne. Elle avait promis à Mail- 
lebois la grandesse pour prix de ses services. Il crut pru- 
dent de ménager son humeur fantasque et outrepassa les 
instructions de d'Argenson qui lui ordonnaient de ne pas 
quitter, quoiqu'il arrivât, la rive droite du Pô et d'hi 





ner en Piémont 1. 

Rome rentrée dans son calme habituel, La Rochefou- 
cauld s'était hâté d'aller respirer un air plus pur à Frascati. 
Les conférences continuaient entre le cardinal Alexandre 
Albani, le comte Rivera, ministre de Sardaigne, Franquini 
et le comte de Lagnasco, représentant du roi de Pologne. 
L'attaque de la vigne Médicis avait été considérée comme 
un outrage au nouvel Empereur dont les armes couronnaient 
le portail, et toutes les colères de la faction autrichienne 
s'étaient rallumées contre les Gallispans. 

Le 30 septembre, on était toujours sans nouvelles offi- 
cielles de l'élection. « Le nouvel élu s'embarrasse peu de 
ménager cette Cour, écrit La Rochefoucauld à Vauréal. 


L. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson, Frascati, 
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Il n’a encore envoyé ny lettre pour le Pape, ny rien du 
tout !. » Les explications que donnait Stoppani sur sa con- 
duite, le 5 octobre, n'étaient guère rassurantes. Il avait 
quitté Francfort, comme on le lui avait ordonné, et s'était 
retiré dans un village voisin, à Bouhenheim, bien à contre- 
cœur, disait-il, car il savait qu'on n'obtiendrait rien par la 
violence. Le grand-duc et Marie-Thérèse ne comptaient 
quitter Francfort que vers le 16. On les attendait à Vienne, 
le 27, La ville leur préparait une entrée triomphale. 

Le 10 octobre, M. de Tencin envoyait à l'archevêque ses 
instructions arrêtées au Conseil. Il devait porter le Pape 
à différer la reconnaissance le plus longtemps possible, 
et ne la faire même que conjointement avec les deux Cou- 
ronnes. On s'attendait dans toute l’Europe à le voir éviter 
une précipitation qui serait sans dignité après l'affront fait 
à son nonce par les électeurs ecclésiastiques qui n’avaient 
cédé qu'à la pression éhontée de la Cour de Vienne. En cas 
de reconnaissance conjointe, la France et l'Espagne s’en- 
gageaient à lui procurer de la part de l'Autriche la répara- 
tion de tous les torts qu’il avait subis. La Reine d'Espagne 
était prête à lui reconnaître, si la France l'appuyait, la vas- 
salité de Parme ct de Plaisance 2. 

D'Argenson avait déjà pris les devants. Une circulaire 
datée du 25 septembre, adressée à tous les ministres d’Ita- 
lie, les informait que le Roi était résolu à ne pas reconnaître 
l'Empereur et qu'ils devaient s’en expliquer près de leurs 
Cours. Toujours impatient, il aurait voulu que l'arche- 
vêque pressât, quoiqu'il en fut, l'anticipation de son cha- 
peau qui lui donnerait plus d'autorité sur Valenti et plus 
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d'intimité avec le Pape. Il ne se laissait pas effrayer par 
les dépêches de Francfort. Comment pouvait-on supposer, 

it-il, le 19 octobre, de Fontainebleau, que l'Empereur 
du Saint-Empire Romain songeût à se passer de la recon- 
naissance du Pape? Rome était la maîtresse des événements 





pour peu qu'elle voulut comprendre ses intérêts et mon- 
rer de l'énergie * 

Pendant ce temps, l'envoyé impérial, parti de Frane-. 
fort, le soir-même du couronnement, courait la poste sur 
les grandes routes d'Italie. « Le marquis de Pontcallier est 
arrivé icy, le 16 de ce mois, écrit La Rochefoucauld, rentré 
de Frascati. Lorsqu'il a été à la poste la plus prochaine de 
cette ville, il en a donné avis au cardinal Alexandre Albani 
qui l'a prié de venir le joindre à Castel, à quatre lieues de 
Rome, où il est depuis quelque temps en villégiature. 
Il s'y est rendu ei y est resté jusqu'à présent. Il doit venir 
demain, à Rome, avec le cardinal Alexandre et avoir après- 
demain audience de Sa Sainteté présenté par le cardinal. 
C'est un jeune homme de vingt-quatre ans, petit-fils du 





marquis de Pryé qui a été ambassadeur icy et qui a com- 
mandé ensuite dans les Pays-Bas. Valenti, que j'ay vu ce 
matin, ne savoit pas le contenu de la lettre. Le Pape ne 
devoit pas l'ouvrir en présence de l'envoyé, mais seulement 
répondre en termes généraux que les cardinaux étant en 
villégiature, il attendrait leur retour pour prendre une 
décision 2, » 

1. Affaires Etrangères. Circulaire adressée à l'archevêque de Bourges, 
au marquis de l'Hôpital, au comte Lorenzi, au comte de Montaigu, au 
cute de Castellane ot à M. de Jonville, — D'Argenson à Lu Roche- 
foucauld. Fontainebleau, 19 octobre 1745. 

2. Affaires Etrengirer. La Rochefoucauld à d'Argenson. Romer 
20 ociobre 1745. — Le marquis de P'rié, gouverneur des Pays-Bas, et 
dont parle Saiut-Simon dans ses Mémoires, avaitun fils qui fut amhas 


sadeur de l'Empereur, à Venise, en 1752. Homme fort médiocre, au 
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Valenti lui avait promis de l'informer dans quels termes 
la lettre serait conçue. Pour lui, il ne faisait aueun doute 
que si elle répondait aux désirs du Pape et lui donnait quel- 
que espérance, même peu positive qu’on mettrait fin aux 
plaintes imaginaires de la Cour de Vienne, la reconnaissance 
ne serait retardée que le temps nécessaire pour convoquer 
un nombre suffisant de cardinaux et réunir le Consistoire. 
+ La crainte étant le véritable motif de la détermination 
qui sera prise n'en pourroit être suspendue que par une 
crainte supérieure ou au moins égale. Dès que la douceur 
et l'équité du Roy ne permettent pas d’user de ce moyen, 
il ne reste que celuy des espérances qu'on pourroit donner 
au Pape pour le soutenir dans sa résolution de suspendre. » 
Sachant avec quel effroi le Pape envisageait le retour pos- 
sible des hostilités dans ses États, il pensait qu'il serait bon 
de lui promettre que les deux Couronnes donneraient l’or- 
dre à leurs généraux de s'opposer par la force à ce que les 
Autrichiens prissent leurs quartiers d'hiver dans le Fer- 
rarais et l'Etat pontifical. 

Le 22, M. de Pontonllier était présenté à Monte-Cavalla 
par le cardinal Alexandre Albani. Une explication fort vive 
avait eu lieu, avant l'audience, entre le Pape et le cardinal 
qu'il avait retenu près d’une heure enfermé dans son ea- 
binet. Le Pape avait éclaté en reproches. Albani s'était 
plaint violemment de Valenti en essayant de faire retomber 
sur lui tous les griefs de l'Autriche, Mais le Pape avait 
coupé court aux récriminations en prenant pour son pro- 
pre compte les mauvais procédés de Marie-Thérèse. 
Devant Ponteallier, il n'avait pas enché son irritation. TI 
était las des manques d'égards et des traitements injurieux 
de la Cour de Vienne. Pontcallier assez déconcerté répon- 
dait que « c'étaient tous faits dont il n’avoit pas connois- 
sance particulière et qu'il ne pouvoit que rendre témoi- 
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guage des sentimens de respect et de vénération dont le 
Grand-Due et la Reine de Hongrie étoient remplis et 
l'avoient chargé d'assurer Sa Sainteté, » A quoi le Pape 
répliquait, toujours sur le même ton, que si ces sentiments 
étaient tels ils n'étaient que plus difficiles à concilier avec 
la manière injurieuse dont on se conduisait à son égard 
Ilne pouvait prendre d'ailleurs aucun parti avant d'avoir 
consulté les cardinaux 1. 


Ainsi congédiés, Albani et Pontcallier étaient descendus 
chez Valenti qui avait voulu les retenir à diner. Ils s'étaient 
hâtés de s'exeuser, la colère du Pape n'étant plus un mys- 
tère pour personne. La lettre, écritele 19 septembre, à As- 
chaffenbourg, par le grand-due était une lettre banale de 
chancellerieet non di propria pugno, comme le demandaient 
les convenances. Elle annonçait, en termes fort secs, l'élec 
tion, dans le ton d’une simple lettre de participation, 









sans rien de poli ni de personnel pour le Pape. Il n'y étai 
fait aucune mention de l'ambassade d'obédience. On évi- 
tait même de prononcer le nom du Saint-Siège. Tout se 
bornait, de la part de l'élu, à des considérations générales 
sur son attachement à l'Église, son désir de la défendre et 
de contribuer à la paix. C'était un plan concerté avec l'élec- 
teur de Mayence qui.en écrivant au Pape, avait négligé de 
joindre à sa lettre l'acte d'élection et s'était contenté de le 
faire remettre au nonce en même temps qu'aux autres 
princes. La diète entendait montrer à Rome que doréna- 
vant tout se bornerait à une simple participation ?. 
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La Rochefoucauld avait été informé de ces détails par 
Valenti. De son côté, Rota lui écrivait, le 27, qu'il avait 
‘ la lettre avec le Pape et Valenti. « Elle avoit été 





exan 
trouvée manquante dans tous les points et plus sèche que 
celle de Charles VI, de Joseph et de Léopold. » Il était chargé 
de faire un mémoire de tous les griefs de la eurie contre 
la Cour de Vienne pour le soumettre à la commission des 
cardinaux convoquée pour la minovembre, Durini avait 
mandé, de Paris, les intentions de d'Argenson, On lui ré- 
pondait que le Pape allait prendre l'avis des cardinaux 5 
qu'il lui fallait agir avec la dernière prudence et ne pas 
commettre un impegne qui mettrait le Saint-Siège en mau- 
vaise posture dans le cas où la France se verrait forcée de 
faire sa paix particulière. C'était la politique ordinaire : 
ne pas avancer d’un pas que l'on ne pôt désavoner plus 
tard, 

Rentrée à Frascati, l'archevêque renvoyait dès le lende- 
main, à Rome, son secrétaire, l'abbé de Radonvilliers ?, 
Il avait reçu dans la soirée des ordres précis de Fontaine- 
bleau. La commission cardinalice allait se rassembler, il 
tenait à voir le Pape auparavant. Mais Valenti n'était pas 
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Slaude-François Lysarde de Hadonvilliers, né en 1709, professeur 
au college Sainte- ait quitté l'ordre des jésuites 
pour s'atlicher comme secrétaire à M. de La Rochefoucauld qui l'emn- 
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de cet avis. Revenir à Rome avant le mardi, son jour habi- 
tuel d'audience, ferait mauvais effet. Îl ne fallait pas avoir 
l'air de livrer le Pape uniquement aux influences des deux 
Couronnes. Valenti voyait les membres de la commission 
au fur ét à mesure qu'ils rentraient, C’étaient les mêmes qui 
déjà s'étaient prononcés pour la résistance. Il en faisait 
son affaire. 

Le 10 novembre, La Rochefoucauld était à Rome. Il était 
rentré, dès la veille au soir, pour répéter une dernière fois 
à Valenti ses instructions. Depuis plusieurs heures, les cinq 
cardinaux étaient en conférence avec le Pape et il attendait 
impatiemment l'issue. Malgré les efforts de Gentili, la 
congrégation, après un débat des plus vifs, se prononçait 
contre la reconnaissance pure et simple. Mais, tout n'était 
pas encore gagné. Le Consistoire tenu habituellement à la 
rentrée des villégiatures avait été fixé au lundi, 15, et il 
semblait difficile au Pape de se taire sur l'élection impé- 
riale. La majorité était autrichienne dans l'âme, Il fallait 
qu’il ne donnât pas la moindre espérance, La Rochefou- 
cauld pensait le voir, le samedi ou le dimanche, pour le sou- 
tenir contre les assauts qu'il aurait à subir jusqu'à la der- 
nière heure !. 

« Sua Santita & imposito uno rigoroso silentio, écrit-il, 
le soir même, à l’évêque de Rennes, mais je crois savoir que 
le résultat a été un dilata pour la reconnaissance en consis- 
toire jusqu'à ce qu'on eut des assurances de la part du grand- 
duc qu'il feroit ce qu'on fait ses prédécesseurs. » Avec la 
hauteur de Vienne on pouvait tout craindre, et c'était un 
motif qu'on mettait en avant pour ne pas pousser aux ex- 
trêmes. Quant à lui, il espérait que les événements lui per- 
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mettraient de rester encore quelques jours à Frascati. Il 
avait battu la strada dans tous les environs et n'était nulle- 
ment pressé de rentrer à Rome avant la fin de la saison!. 

De l'Eseurial, Vauréal lui donnait peu d'espoir. Acqua- 
viva avait reçu l'ordre de marcher d'accord avec la France, 
mais quelle pression pouvaient exercer les ambassadeurs 
des deux Couronnes, si le grand-duc se résignait à faire 
tout ce que raisonnablement le Pape pouvait exiger? 
« Les Romains n'ignorent pas combien ce qu'ils ont pu 
conserver de droits dans l'élection a besoin d'être ménagé, 
et que manquant de force, il faut qu'ils ÿ suppléent par là 
dextérité. » L'on avait reçu d'heureuses nouvelles du Pié. 
mont. « Nous comptions que Valence dureroit encore huit 
jours, et nous avons été surpris d'apprendre hyer soir que 
la garnison avoit abandonné la place et s’étoit retirée sur 
le pont qu'elle voit sur le Pô. Ludi u envoyé ses clefs et de 
plus payé la diaria pour le mois d'octobre. Je ne doute pas 
que l'Enfant ait aussitôt marché droit à Milan. Nous n’a- 
vons done présentement à craindre que les brouillards 
d'Allemagne. Cette partie me paroît plus obseure que 
jamais ® » 





Le 15, en rentrant de Frascati, La Rochefoucauld trou- 
vait un mot de Valenti réclamant M. de Radonvilliers. 
Sur l'avis de la congrégation, le Pape avait envoyé, la veille, 
chercher M. de Ponteallier ct Ini avait déclaré qu'il ne 
reconnaîtrait le grand-duc que lorsqu'il aurait fait les 
démarches auxquelles s'étaient pliés ses prédécesseurs. 
Pontcallier s'était récrié. On allait rejeter à Vienne toutes 
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les fautes sur sa jeunesse et sur son peu d'habileté pour une 
telle mission. Le Pape avait répliqué que M. d'Uhlefeldt 
fut-il venu en personne il lui aurait fait la même réponse. 
Il ne s'agissait pas d'habiloté, mais de droits ct de conve- 
nuances. Posséduit-il des pouvoirs plus étendus! Pontcallier 
n’en avait pas d'autres, mais il pensait que le cardinal 
Alexandre était muni d'instructions, et il allait s’en assurer: 
On avait alors été chercher Albani qui, à sa grando con 
fusion, n'avait pu montrer qu'une lettre de créance générale, 
ct déjà ancienne, do la Reine de Hongrie. Encore, cette lettre 
n’avait-elle jamais été présentée. Le Roi de Sardaigne s'y 
étant rofusé « parce qu’Albani étoit protecteur des églises 
de son royaume et qu'il ne vouloit pas qu'il prit un carac- 
tère public dépendant de cette princesse. o 
Vexé de se trouver sans mandat, après l'avoir tant de 
fois affirmé, le cardinal avait offert d'envoyer à Vienne. 
Pour se couvrir, il exigeait un billet de Valenti qu'il pût 
montrer au besoin. Trop heureux de trouver un biais, l'on 
s'était empressé d'accepter. « Le Pape approuvoit le parti 
proposé par le cardinal d'expédier à Vienne un courrier 
pour avoir une lettre nouvelle conçue dans les termes de 
Charles VI. Le cardinal se feroit autoriser à donner des 
assurances qu'on pratiqueroit envers le Saint-Siège tous les 
actes qui sont les suites de l'élection impériale, tant pour le 
regard de l'ambassade d’obédience et de confirmation | 
que pour la démarche de l'indult des premières prières. ? 
Albani avait passé toute la journée du dimanche « dans 
ses fureurs. » Enfin, le lundi matin, il s'était un peu calmé. 
On lui avait montré les lettres de Charles VI et de Charles 
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VIL et, après de longs débats, Valenti était parvenu à lui 
faire rédiger une dépêche qui, soumise au Pape, partait le 
lendemain pour Vienne. Naturellement, il n'était plus ques- 
tion du Consistoire, et La Rochefoucauld ne savait pas 
davantage quel jour le Pape le rocovrait. Le soir même du 
17, Bendit XJV mandait toute l'affaire au cardinal de 
Tencin. On avait prétendu que la lettre était calquée sur 
celle de Charles VI. Rien n’était plus faux. « Nous avons 
relevé tout cela au marquis de Pontcallier et il n'a su ré 
pondre autre chose, sinon qu'une reconnaissance faite à la 
honne foi et sans y regarder de si près, aurait des suites 
très avantageuses et il proposa qu'on en parlât au cardinal 
Alexandre Albani. Nous envoyâmes M. Rota, secrétaire du 
chiffre, àce cardinal, et icy horret animus de rapporter tout 
ce qu'il dit de nous et du cardinal Valenti, secrétaire d'Ktat- 
-Mais M. Rota ayant eu l'ordre de tenir ferme et de ne 
point arbitrer, le cardinal offrit d'envoyer un courrier pour 
obtenir que la lettre fut changée et qu'on en écrivit une 
autre entièrement semblable à celle de Charles VI, eur il 
alla jusqu'à dire qu'il ne reconnaissoit Charles VIT que pour 
un homme de paille. M. Rota fut renvoyé pour lui dire 
que la lettre qu'il proposoit ne suffisoit pas, mais qu'il fal- 
loit qu'il fit venir pour lui un pouvoir formel de faire tout 
le reste, c'est-à-dire d'envoyer l'ambassade d'obérience, 


de la faire présenter, selon les formes accontumées, et de 





demander le bref des premières prières qui se fait à la con 
frmation de l'élection. » Le cardinal en colère avait répondu 
que « tout ce qui se faisoit n'étoit que pour plaire aux Fran- 
..«ois et aux Espagnols et que personne ne l'ignoroit, » Avant 
de céder, il avait voulu voir, encore une fois, le Pape avec 
Pontcallier pour essayer de le fléchir. « Nous apprenons 
dans ce moment qu'après bien des clameurs et des folies. 
le cardinal expédie.enfin son courrier, » Il devait recevoir, 
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le 21, La Rochefoucauld et tenir, le lendemain, le C'onsis- 
toire !. 


i, l'archevêque rela- 





A la même heure, au palais Cesari 
tait à d'Argenson toux les incidents de cctte pénible négo- 
ciation. A distance, la résistance de la curie pouvait paraître 
toute naturelle. Sur place, elle l'était beaucoup moins. 
« Quoique ces résolutions du Pape puissent ne pas vous 
paraître bien fermes et bien rigoureuses, elles sarprendront 
cependant icy ceux mêmes qui ne sont pas partisans de la 
maison d'Autriche. On est si bien accoutumé à l'aservis- 
ces d'Italie, et en particulier du Pape, à |n 








sement des pi 
Cour de Vienne qu’on ne doutoit pas que In reconnoissence 
ne fut faite sur le champ. » C'était par Valenti qu'il avait 
connu, en partie, les détails de l'audience de Pontcallier. 
HI s'était procuré copie de son billet à Alexandre Albani et 
il l'envoyait à d'Argenson en lui recommandant de ne le 
montrer qu'au Roi et à M. de Tencin. [ fallait agir le plus 
secrètement possible si l'on voulait gagner du temps?. 





Le 21, La Rochefoucauld avait son audience. Le Pape, 
en confiance, lui racontait tout au long ce qui s'était passé 
avec Albani et Pontcallier. Le cardinal était furieux. 
Pontcallier attendait plus calme le retour du courrier, 
Son grand-père, M. de Prié, ayant été ambassadeur à Rome, 
nombre de maisons lui faisaient fête. Le cardinal Acqua- 
a, toujours grand seigneur, donnait ce jour-là une ean- 
tate pour le Comple annes de la Reine des Deux Siciles, 
L'assistance était nombreuse au palais d'Espagne ; beau 
coup de cardinaux et de noblesse, Les propos allaient leur 
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{rain et l'on disait hautement que l'Empereur voulait faire 
du Pape son aumônier et de l'Italie une province alle- 


mande 1, 


De Versailles où il venait de rentrer, Maurepas félicitait 
La Rochefoucauld de ce que les circonstances se prêtaient 
à ses manœuvres pour retarder, sinon éviter, la reconnais- 
sance, Le choix de M. de Pontcallier était significatif ct l'on 
se rappelait à Versailles, comme à Rome, avec quelle froi- 
deur et quelle dureté M. de Prié avait forcé, en 1709, 
Clément XI à acheter le retrait des troupes impériales des 
Etats de l'Eglise. Au prix de quelles humiliations? les 
Albani le savaient. « Mais le couteau était alors dans la 
gorge et il avoit fallu ployer. » M. de Paulmy, le fils aîné 
de d'Argenson, était parti pour l'Italie, et Maurepas, en bon 
parent, recommandait à La Rochefoucauld de « bien se 


tenir. » D'Ecosse, on était sans nouvelles. Les vents ali 





retenaient les vaisseaux dans les ports. 


Les événements se pressaient et La Rochefoucauld 
n'avait plus qu'à compter sur lui pour parerà l'impréva 
Les courriers n’arrivaient maintenant qu'avec de longs 
retards par suite du débordement des rivières en Provence. 
Et puis, c'étaient les hésitations, calculées ou non, des minis- 
tres de Philippe V. « Si les protestations de l'Espagne 
étoient arrivées quinze jours plus tôt, le Pape peut-être 
auroit été plus ferme, » mande-t-il, le 1° décembre, à 
d'Argenson et à Vauréal. Valenti l'aurait désiré et La 
Rochefoucauld le croyait sincère. Acquaviva avait montré 
au Pape les ordres qu'il venait enfin de recevoir. Il yavait là 
une nouvelle raison pour la eurie de se refuser à tout com 





1. Aftai + La Rochefoueauld à d'Argenson. Rome. 
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promis!. D'ailleurs, on devait être éclairé à Versailles 
encore mieux qu'à Rome sur la situation. Saint-Séverin 
était rentré depuis le commencement de novembre « après 
trois ou quatre mois d'une grande solitude pendant l'élec- 
tion, » et il avait donné à d’Argenson les détails les plus 
précis sur ce qui s'était passé à la diète. Il avait vu M. de 
Con! 





. était resté une quinzaine de jours à l’armée, et avait 
pu se convaincre de l'impossibilité où il s'était trouvé, 
avec un terrain ouvert devant lui, d'empêcher la jonction 
des ennemis. I] rapportait un dossier gros de griefs?. 

Le 8 décembre, dans la matinée, les deux courriers 
dépêchés par Sampa‘o et Albani arrivaient en même temps 
de Vienne. C'était la fête de la Co:ception de la Vierge et 
le Pape tenait chapelle. Albani, dès la fin de la cérémonie, 
s'approcha du trône pour le prévenir. Vienne capitulait. 
Il venait de recevoir une nouvelle lettre conçue dans les 
termes de celle de Charles VI et il avait pleirs pouvoirs 
pour traiter. Rota informé, se hâtait d'en aviser La Roche- 
foucauld?, Valenti lui avait dit que le Pape ferait tenir, le 
lundi suivant, la congrégation, qu'il la présiderait en per- 


1. Affoires Etrangères. La Rochefoucaull à d'Argensen. Rome, 


der décembre 1745. À Vauréal : « J'entends parler iey de lux (Valenti) 
comme d'un ami sincère et fidèle, quand i! est une lois ami tout (le 
bon, et je n'ai rien vu qui ne me le fasse croire el qui ne revienne à ce 
que vous n’en marquer. 











2. « Cest un homme de reaucoup d'esprit, fort capable pour les 
négociations el dont l'on est enti ntent, mais sa santé est 
si mauvaise qu'il a été obligé de dk x Mémoires de 
Luynes. 


ement € 
rer à revenir. 








3. Le Pape ne se douta jamais du rôle que remplissait Rot près 
C'était sur la recommandation de Tencir qu'il l'avait 
nommé secrétnire du chifire, à la fin de 1743, en remplacement de 
Levizzani. Il lui conserva toujours sa confiance et lorsque Valenti, 
infirme et impotent, devint incapable, ir de décembre 1754, de 
à le Pape hé à son miniatre 
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sonne et que si les difficultés se trouvaient aplanies il sanc- 
tionnerait l'élection. Le 10, la congrégation était unanime 
pour la reconnaissance et, le 15, le Pape après une longue 
allocution aux cardinaux donnait son assentiment au ‘ on- 
sistoire, Rota avouait s'être trompé en croyant que Vienne 
nefléchirait pas. « J'envoie à Votre Excellence, écrivait-il, 
le soir même du 15, copie de l’allocution du Pape et la sup- 
plie de la confier sous le secret qui est nécessaire et dont je 
ne puis pas douter. Je me rapporte du reste à tout ce que 
j'ai mandé à Votre Excellence et dont M. le cardinal Va- 
lenti doit l'avoir informé, En un mot,la Cour de Vienne a 
satisfait à tout ce qu'on lui a demandé et le cardinal Ale- 
xandre a mis tout par écrit. Si le cardinal Valenti eut été 
le maître absolu, on auroit pu faire mieux et davantage, 
mais il est bien triste d'avoir à faire avec des gens craintifs 
et qui se croyent sans forces. La Cour de Vienne par ît en 
tout moins fière avec nous et je sçais qu’elle parle plus doux 
aujourd'huy, mais selon moy” la mésintelligence durera, 
je crois ainsi, au hazard même de me tromper une seconde 
fois 1, » 

La Rochefoucauld n'avait jamais douté de l'issue, mais 
il s'attendait à moins de précipitation. Dès le lendemain. 
se tenait la chapelle publique d'actions de grâces. On y 
chantait le Te Deum en présence de tous les cardinaux, 
Acquaviva excepté, Par ordre du Pape, la ville s'illuminait 
tout entière avec ses palaiset ses églises, les soirs du 15et du 
16, Restaient seuls dans l'ombre les maisons des Français, 
des Espagnols, des Napolitains, et les hôtels des Romains 
qui « ayant des biens considérables dans le royaume de 
Naples » en avaient reçu défense d'Acquaviva, sur les ordres 








L. Affaires Etrangères. Copie dé l'ellocution du Pape envoyée par 
Itota et billet de Rota du 15 décembre, La Rochefoucauld à d'Argenson : 
Home 25 désemhre 
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de don Carlos. Les cardinaux napolitains faisant partie de 
la curie avaient cru devoir illuminer, mais ils s’en dispen- 
sèrent, le 17, où, sur l'invitation d'Alexandre Albani, on 
tint chapelle cardinalice à l'Anima, l'église nationale des 
Allemands. Le Sacré-Collège, les ministres des puissances 
et ln noblesse y avaient été priés. Cette fois tout se passait 
sans troubles et même sans rumeurs, grâce au ministre des 
armes Mgr Maggi. Il avait donné les ordres les plus sévères 
pour qu'aneun attronpement ne fut toléré autour des palais 
d'Espagne et de France, et la populace n'osa s'y risquer. 
Pendant ces réjouissances officielles que La Rochefou- 
cauld et Acquaviva semblaient ignorer, l'ambassade, 
détail piquant, donnait le barquet annuel de la Sainte- 
Luce! Le 13 décenbre, la messe avait été chantée solennel- 
lement à Saint-Jean de Latran présidée par Acquaviva et 
Porto-Carrero. L'Archeyêque y avait assisté dans une tri- 
bune construite tout exprès au milieu de l'église et fermée 
par des jalousies, pour respecter son incognito. Le festin 
d'usage, renvoyé au 16, La Rochefoucauld s'était refusé à le 
contremander en raison des événements, et pendant que les 
vivats du peuple retentissaient dans les rues en l'honneur 
de l'Autriche, les ambassadeurs d'Espagne, de Venise, de 
Malte et les ministres étrangers festayaient an palais 





4. Le Chapitre de Saint-Jèan « 0. chantait, le 13 décemt 
chaque année, jour de Ja fete de une messe sole: 
pour Ia France en reconnaissance du don que lui avait fait Henri IV 
€ de Gloirac. L'Ambassadeur de France y assislait avec toute 
sa maison et nombre de prélats. Le Roi donnait 500 écus pour le 
repas qui se faisait le dimanche suivant à l'ambassade. La Rocheton- 
sai n'aralt 80: garde d'oublier oe supplément. D'Arienaon ul répon- 
otre dignité ct votre 
par rapport à lu feste qui à eslà célébrée à 
ran suivant l'usage. Vous ne devez pas douter que 
je ne sois très empressé à vous procurer le remboursement des 
dépenses dont vous nvez envoyé l'état à M. de Montmartel, dès qu'il 
men aura donné communication. » 
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de France avec toute In magnificence que l'archevêque 
savait apporter à ses fêtes, Franquini avait été seul exclu. 
Sur l'ordre exprès de Naples il n'avait été invité, ni à la 
cantate du Comple annos ni au diner que donnait le ear- 
dinal,le 19, en l'honneur du Roi d'Espagne. La Rochefou- 
cauld et Acquaviva ne devaient lui pardonner de long- 
temps l'échauffourée de la place d'Espagne. 

Par contre, il n'y avait pas de service que La Rochefou- 
cauld ne fut disposé à rendre à ses amis et à ceux de la 
France.Cétait grâce à lui que l'abbé Bowrrdavaitéténommé 
à l'évêch£ de Lausanne, M. de Combreux qui l'avait amené 
si galamment à Civita-Vecchin sur sa galère obtenait, par 
son entremise, une commanderie. Le bailli de Tencin espé 
rait, sur ses sollicitations, jouir bientôt près du Pape des 
honneurs que ln France venait d'accorder aux ambassa- 
deurs de Malte. Canillac lui devait de rester à la Rote 
avec un supplément d'abbayes. On le savait obligeant, et, 
à chaque courrier, c'étaient des recommandations sans fin 
qui lui arrivaient comme à la source distributive de toutes 
lesfaveurs,et auxquelles il lui fallait répondre avec sa bonne 
gr 
petites, assez dégagé d'esprit pour évoluer librement dans 
cette sphère d’influences et de flatteries, et faire servir les 
intérêts particuliers qu'il prenait en main à la sauvegarde 
de ceux de l'Etat. 

Il attendait avec impatience M. de Paulmy qui avait 
quitté Versailles, à la fin d'octobre, et devait loger à l'am- 
bassade Les dernières nouvelles dataient du 25 novembre. 








habituelle, entremélant les grandes négociations eux 





rquis de Paulmy, fils du marquis d'Ar- 

ke, à peine au ministère de Ja 
de commissaire général des 
te qualité, les de Flandra et d'Italie 
Son père ayant été, vers la même époque, appelé au ministère des 
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Il était alors à Gênes d’où il se disposait, écrivait-il, à re 
joindre l'armée. D'Argenson n'était pas fâché d'avoir des 
renseignements pris sur les lieux et de faire entendre ses 
objections à M. de Maillebois. La grosse partie qui allait 
se jouer dans le Milanais l'effrayait. Maillebois, il le savait, 
n'accédait qu'à contre-cœur au plan de l'Espagne qui bou- 
leversait tous les siens. Il en sentait la témérité et il aurait 
voulu hiverner en Piémont avec Valence pour quartier gé- 
néral et les Espagnols à Plaisance1. Mais la présence de 
l'Infant et la supériorité des troupes alliées sur les siennes 
réduisait forcément son influence dans le conseil. On l'é- 
couta d'autant moins qu'une suite continue de succès fai- 
sait pressentir une campagne rapide. 

Le château d'Asti m'avait pu résister à huit jours de 
tranchées. Tout allait à souhait pour les deux armées. Le 
seul point noir était la citadelle d'Alexandrie qu'on laissait 
derrière soi, bloquée par un corps français. Maillebois ob- 
sédé par la promesse de la grandess> qu'il n'obtiendrait 








Affaires étrangères, M. de Paulmy les seconda l’un et l'autre en se 
chargeant des commissions les plus délicates de leura services. Maitre 
des requêtes (1757), membre de l'Acodémie froncaise (1749). 1 quitin 
la guerre après le traité d'Aix-la-Chapelle et fut ervoyé comme mi 
tre en Suisse. [1 y demeura jusqu'à la fin de 1751 où il 
ère de la guerre comme secrétaire d'Etat on surviva 
d'Etat après la disgrice du comte d'Argenson (février 1737-ma 
il démissionna pour aller en Pologne (1762-1764) puis à Venise 
pu obtenir Rome, il donna sa démission de toutes ses charges et se 
retira à Paris dans son gouvernement de l'Arsenel où 5, n6 so 

plus que de littérature, 11 mourut le 13 août 1787. 

























1. Maillehois et des Gages s'étaient mis d'accord pour conserver 
avant tout leurs communientions avi 

taillement. Les troupes françaises devaient occuper Acqui, Asti, Mon- 
tecalvo et Cazal, la première ligne de nos quartiers depuis l'Apennin 
jusqu'au P6, et renforcer les garnisons de Valence et l'Alexandrie, 
dont on presserait le blucus de la citadelle ; les Espagrols, le llai 
santin, le Parmesan, le Modénois et le Guastallois, et s'éla forle- 
ment dans Pavie, laclef du Milanais. Le maréchal aurait ainsi conservé 
la garde de toute la gauche et des Guges celle de la droite. 
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qu'au château de Milan s'était engagé dans une aventure 
où il fallait lutter de vitesse, Pendant qu'il occupait les 
Piémontais, l'Enfant avec ses Espagnols se portait dans le 
Milanais et s'étendait le long du Tessin et de l'Adda. Le 
19 décembre, Modène et des Cages entraient avec l'Ihifant 
dans Milan. La matiœuvte avait téussi, les Aütrichiens 
séparés des Piémontais n'étaient plüs en forces. Lioh 
tenstein ae retirait vers le Mantouan. 1 s'agissait mainte- 
nant d'enlever le château a plus vite, avant l'atrivée des 
renforts, et de barrer la route di Montfetrat à Charles- 
Emmanuel avec le peu de troupes dont disposait Maillebois!. 
En réalité, tout le succès de la campagne reposait sur le 
Roi de Prusse qui, à l'autre extrémité de l'Empire, tenait 
en échecla Reine ce Hongrie. Mais Frédétic était las de vain- 
cre sans recevoit aucun secours de la France, ni en hommes, 
ni en argent. Le 15 décembre, il écrasait les troupes saxonnes 
et profitait du désarroi des Autrichiens pour traiter, dix 
jours après, avec Matie-Thérèse. Il reconnut l'Empereur. 
On Ini rendit la Silésie. La crainte de voir entrer en scène 
la Czarine alliée secrètement à Auguste III n'avait pas été 
étrangère à cotte résolution subite. 

A Versuilles, ce fut un coup de foudre. La Hesse et le 
Palatinat avaient été compris dans le traité. Marie Thérèse 
débarrassée des affaires d'Allemagne allait reporter tout 
son effortsur l'Italie. On ne pensa plus, dès lors, qu'à séparer 
le Roi de Sardaigne de ses alliés. D'Argenson y avait songé 





1. Maillehois accouru à Miles aurait voulu que l'Enfant renonça 
nait pour le Montferrat et la Lomelline. 


4 que 22 butaillons espagnols et 
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vador et dns les plaines de Fil 

ais s'ils lentuient de ravitailler Alexandrie, 
e dtltalie, Avril 1747. Luynes Mémaires. 
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depuis longtemps, et au commencement d'octobre, sur la 
proposition de Charles-Emmanuel qui ne voulait traiter 
qu'avee le Roï et son ministre, dans la crainte d'une indis- 
crétion qui aurait mis l'Espagne en travers, il avait envoyé 
à Turin M. de Champeaux, le résident de France à Genève, 
avec des instructions écrites de la main même du Roi 
Tout s'était passé dans le plus grand secret, Très imbu des 
principes de Chauvelin et de la politique de Jules IL « qui 
avait dit que l'Italie ne redeviendreit jamais heureuse et 
florissante qu'elle n'eût chassé les Barbares, » d'Argenson 
ne songeait rien moins qu'à réunir en confédération, sur le 
modèle de l'Allemagne. tous les Etats italiens. et à en natio- 
naliser les princes en les dégageant de leu : vassalité héré- 
ditaire, même vis-à-vis du Saint-Empire romain. La 
France ot l'Espagne devaient renoncer à tout établissement 
enltalie ?, L'on avait donné quatre jours à Charles-Emmanuel 
pour se décider, Le 26 décembre, après bien des débats, 
il aceeptait le partage. On abandonnait à la Sardaigne 
toute la partie du Milanais sur la rive gauche du Pô,et su: 
la rive droite, jusqu'à Scrivia; à l'Infant, les duchés de Parme 
et de Plaisance, le Crémonais, Tortone et Voghera. Venise 
avait Mantoue ; Gênes Oneglia avec Finale et le château de 
Sersiv:lle ; le due de Modène, toute la portion du Mantouan 
sur la rive gauche du Pô avec l'éventualité du duché de 
Guastalla. 





1. Mémoires de d'Argenson. — M 
sement de l'encienne vassalité «lu 
magne de nombreux Etats de la péninsule, pendant que la France el 
l'Espagne se disputaient la possession et la suercineté do loute la 
partie septentrionale que l'Autriche regerdeil comme son 
l'objet constant, d'autre part, des convoitises de la Surdaise 
Sa Majesté va sur ce point plus Di 
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Champeaux, de retour à Genève, avait envoyé à Ver- 
sailles le mémoire de Charles-Emmanuel. Il demandait des 
instructions. Elles partirent le 16 janvier. La paix de Marie- 
Thérèse avec Frédérie n'était plus un mystère. Champeaux 


devait se hâter de rentrer à Turin. Charles-Emmanuel 





avait vingt-quatre heures pour signer les préliminaires du 
traité de partage. Entre temp< étaient arrivés à Versailles 
les pouvoirs de M. de Montgardin, chargé d'affaires de la 
maison de Carignan, pour signer l'armistice entre les trois 
Couronnes. On ne les trouva pas assez étendus. L’armistice 
ne devait courir qu'après l'échange régulier des signatures 
des gouvernements, il ne fut sign que le 17 février 





Le plus grave était maintenant de prévenir l'Espagne 
pour laquelle on s'était porté fort. Le 16 janvier. le Roi 
écrivait à Philipre V et d’Argenson à l'évêque de Rennes. 
Louis XV alléguait la paix du Roi de Prusse, les avantages 
qu'en tirait l'Autriche «l'impossibilité de faire à don Phi- 
lippe un établissement aussi considérable qu'on le désircit, 
la nécessité de s'unir au Roi de Sardaigne et de lui beau- 
coup accorder, la solidité qu'aur ient par ee moyen les 
Etats des deux infants en Italie et la certitude de terminer 








une guerre ruineuse, x D'Argenson avait proposé de donner 
quatre jours de réflexion à l'Espagne. Le Roi n'en accorda 
que deux. Maillebois assurait qu'en cas de refus l'armée 





n'aurait pas fait deux étapes en arrière que la Cour de 
Madrid se rangerait à la raison, C'était l'avis du Roi. 

















1 Ataires Etrargrères. Val. 3X$ Instruétions du 16 janvier 1746 
Vauréal en accuse réception à d'Argenson le27 janvier, « On est per- 
suulé que si le traité de Fontainebleau avoit son exécution toute 
llalie seront bientôt forcée a subir le joug (le la maison de Bourbon 
et que uvtte première conquête conduiroit lo role de l'Europe à à 

seitude inévitable, IL est donc hors de doute que loutes les puis- 
sunces S'opposeroient de concert à ee qu'on donnât un état trop 





considérable à une quatrième branche de la maison de Bourbon. x 
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Malheureusement, le cœur lui manqua lorsqu'il fallut en 
venir à l'exécution. Acculé par le refus de l'Espagne, il 
n’osa pas abandonner l'Infant. 

A Turin, Charles-Emmanuel n'avait pas voulu signer de 
préliminaires. Il pressait pour la conclusion d'un traité déf- 
nitif. Le projet était encombré d'articles sur le commerce. 
On le renvoya à plus ample examen. Pour l'instant, d’Ar- 
genson ne pensait qu'au point capital, le partage de l'Italie 
et la cessation des hostilités entre les Piémontais ct les 
Gallispzns pour, réunis tous ensemble, charger les Autri- 
chiens. Il fallait que l'armistice fût signé au plus tôt. On 
n'avait déjà que trop tarde. Enfin, le 17 février, le gendre de 
d'Argenson, M. ée Maillehois, y npposait à Paris sa signa- 
ture. Il avait l'ordre de se rendre à Turin et de conclure !. 

A la première annonce du traité, l'Espagne avait jeté les 
hauts cris. La Reine toute à sa fureur maternelle déversait 
sa colère sur l'évêque de Rennes et répondait par un refus 
eatégorique. Sans perdre de temps, elle envoyait à Versailles 
le due de Huescar. Il n'avait pas d'autres instructions que 
de s'opposer au traité de toutes ses forces. » Mais déjà, la 
nouvelle avait été éventée par Maurepas. Campo-Klorido 
averti s'était précipité aux genoux du Roi. Il avait pleuré, 


1. Yves-Morie Desmarete, comte de Maillebois, fils du maréchel 
marquis de Maillebois, né le 3 août 1713, colonel du règiment de la 
Sarre infanterie. en 1734, maitre de la garde-robe en survivance de son 
père, en 1736, brigadier d'infanterie, en 1743, meréchel de camp, 174, 
avait épousé, le 11 mai 1745, Murie-Magdeleine-Catherine le Voyer, 
fille du marquis d'Argenson. Lieutenant-général, le 10 mai 1749, ou= 
verneur e Douai, en 1753, maréchal général dea login à l'armée d'AUs- 
magne, en 17 + à Liège, le 14 décembre 1701 

Luynes en faisait l'éloge, au mois d'octobre 174. « M. le comte de 
Muillebois est fort estimé, il a de l'esprit eL est furl appliqué à son 
métier. 1| est chargé actuellement du détail dle l’armée de France en 
Italie et s'en acquitte bien. M. le maréchal de Maillebois l'a fait passer 
per tous les grades où il pouvoit s'instruire, et il a Loujours été 
ployé. » Mémoires de Luynes. 
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tempêté, et Louis XV poussé à bout avait fini par avouer 
toute l'affaire au Conseil. On peut s'imaginer les mouvements 
de la Cour où l'Espagne comptait tant de partisans. Ce 
fut une explosion contre d'Argenson qui avait mené l'in- 
trigue à l'insu de ses collègues. Toutefois avec de l'énergie 
et de la promptitude, on pouvait encore agir sur Philippe V 
et calmer les justes défiances de Charles-Emmanuel. On 
marqua des deux à Ia fois. 

M. de Maillebois, forcé d'attendre à Paris les instructions 
du ministre de la guerre fut encore retardé par l'amoncel- 
lement des neiges dans le Dauphiné et lorsque, le 27, 
il arriva à Briançon, il trouva une lettre du Roi de Sardaigne 





qui le priait de ne pas aller plus loin s'il ne pouvait publier 
immédiatement l'armistice. Maillebois répondit qu'il le 
pouvait, et il envoya Champeaux en avant avec les moi 
fications que le Conseil avait apportées au traité, Le 3 mars, 
ils étaient ensemble à Rivoli où, le lendemain arrivait un 
ministre de Charles-Emmanuel. On ne put s'entendre sur 
la déclaration, tant soit peu blessante, que l'armistice n'a- 
vait été conclu qu'à la demande du Roi de Sardaigne et 
sur son mémoire du 26 décembre. Charles-Emmanuel comp- 
tait maintenant les heures. Il se sentait découvert. Lich- 
tenstein l'obsédait dans son palais et il ne savait que ré- 
pondre. La Reine de Hongrie envoyait, à marches forcés, 
treate mille hommes dans la Lombardie et le Mantouan. 
La garnison d'Alexandrie était aux abois. Elle avait menacé 
de tirer à boulets rouges sur la ville si on ne lui fournis- 
sait des vivres. TL avait promis d'attendre jusqu'à la fin de 
févricr, et l'entreprise de ravitaillement de la citadelle devait 
avoir lieu ke lendemain. La conférence fut rompue. 

A Rome, La Rochefoucauld était tenu au courant des 
événements par les lettres désespérées de l'évêque de 
Rennes. Sa situation devenait intenable à Madrid. Toute la 
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colère de la Reine était retombée sur le malencontreux 
ambassadeur qui avait essayé d'appuyer de ses raisonne- 
ments personnels les motifs d'une suspension d'armes. 
« On veut nous traiter comme des enfans, s'était-elle écriée, 
et on nous menace du fouet si nous ne faisons pas ce que 
l'on veut. » Avec cette violence et cet aveuglement « dépas- 
sant toute prévoyance humaine, » on courait à une catas- 
trophe. il ne cessait de le répéter. Louis XV était débordé 
par la eabale espagnole de Versailles et d'Argenson 
s'avouait impuissant. 

La reconnaissance du grand-duc par le Saint-Siège et 
l'Allemagne tout entière avait rejeté la curie romaine 
duns ses appréhension habituelles. De nouvelles difficultés 
s'élevaient avec la France. Un procès trainait de longue 
date à Avignon et Valenti cherchait le moyen d'en sortir 
sans compromettre la dignité de l'Eglise. Avignon, en pleine 
Provence, était à la merci de la France à chaque conflit. 
Aussi, très pointilleuse, la politique des vice-légats consi: 
tait-elle à ne laisser rien entreprendre sur leurs droits 
de souveraineté. L'enclave du Comtat, l'absence de 
forces matérielles pour le défendre, les nécessités du eom- 
merce, les relations constantes à travers les deux Etats 
tout était source de chiennes sans cesse renaissantes 
à peine apaisées. Il faut avouer que le gouvernement 
trop tolérant du Pape avait fait du Comtat le refuge de 
nombre d'aventuriers et que toute cette partie du Midi 








était écumée par les brigands qui y trouvaient asile et 
main forte. 

Depuis 1738, les courriers de Provence étaient arrêtés, 
deux ou trois fois l'an, sur la montagne de Donzarre, à la 
frontière du Comtat, près du village de la Pallu. Après de 
nombreuses recherches, on avait cru en découvrir les au- 
teurs. C'étaient les trois frères Ledoux, de lu Pallu. Arrètés 
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sur le territoire français, on les envoya à Valence, Le procès 
se poursuivait sans preuves bien formelles, L'abbé Gaultier, 
vicaire de la Pallu, très lié avec les Ledoux, faisait démar- 
ches sur démarches en leur faveur. Il alla plusieurs fois à 
Valence et fit même exposer le Saint-Sacrement et faire des 
prières publiques dans son église pour obtenir leur mise en 
liberté. Or, on acquit bientôt la certitude que l'abbé était 
leur complice. Depuis la détention des trois frères, les cour- 
riers continuaient à être attaqués. En 1744, la poste était 
dévalisée, le 28 août et le 28 novembre, près du village de 
la Pallu. Les postillons affirmèrent qu'ils avaient reconnu 








Gaultier. 

Craignant d'être arrêté dans le Comtat, sur le cri public 
des gens de la Pallu, l'abbé avait couru se réfugier chez 
les récollets de Boulenre. Puis, après avoir erré quel- 
que temps, couchant la nuit dans les granges, il s'était 
décidé à rentrer chez lui. Peu rassuré toutefois, il ne s'é- 
cartait guère de l'église et restait toujours accompagné de 
son frère et de son neveu armés comme lui jusqu'aux dents. 
L'émotion commençait à se calmer lorsqu'on apprit tout 
à coup qu'il avait attaqué le courrier aidé d'une robuste 
servante déguisée en homme. Cette fois il n'y avait plus 
de doute, on avait ramassé ses gants sur le terrain. Les 
frères Ledoux en profitaient pour envoyer placet sur 
placet au Roi. Il était avéré que depuis leur mise sous 
les verroux les courriers avaient été volés quatre fois, et 
toujours au même endroit. Ils demandaient qu’on les relà- 
chât. 

Il fallait un exemple, mais, à Avignon, nul n’est condamné 
à mort s'il n'avoue, quelque complète que soit la preuve 
par témoins. L'attaque avait eu lieu sur le sol français, les 
témoins étaient des sujets du Roi, de là nouvelles diffi- 
cultés. La preuve ne pouvait être faite que par l'aveu, et 
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partant par la confrontation de l'abbé avec les Ledoux. 
L'on avait done prié le nonce d'obtenir de Rome la remise 
de Gaultier entre les mains du Roi pour que son procès fut 
fait d’après les lois du royaume, sauf au vice-légat à le faire 
jug.r à Avignon, s'il le préférait, et à le remettre, une fois 
condamné, aux officiers français. Sur ces entrefaites, on 
apprensit à Avignon l'arrestation de l'abbé sur le territoire 
du Contat. Il avait été erné par une troupe de gens armés 
conduit: par Gaillard de Lyon et dirigé sur Valence où il 
était écroué. Le nonce en informait d’Argenson, le 11 juillet. 
D'Argenson li répond it que c'était à tort que l'arresta- 
tion avait eu lieu sur le terrain du Saint-Siège, mais qu'il 
était nécessaire que l'instruction se continuât à Valence. 
Il refusait de rendre Gaultier. 

L'affaire avait fait du bruit à Rome. On en avait fatigué 
le Pape. Dufort ne voulait pas entendre parler qu'on cédât. 
1 lui fallait assurer ses courriers plus que jamais, et il en 
écrivait en novembre, à l'archevêque. Benoît XIV deman- 
dait qu'on sauvât les apparences et qu'on punit le fripon. 
Le 21 décembre, arrivait un nouveau mémoire de Ver- 
suilles. Si le vice-légat refusait, Dufort changeait l'itiné- 
raire de ses courriers et il s'ensuivrait désormais un retard 
de dix ou onze heures pour Avignon. Poussé à bout, le 
vice-légnt Acquaviva abandonna Gaultier à ses juges. Le 
misérable n'était pas défendable. Valenti demanda soule- 
ment qu'on trouvât quelque expédient pour qu'une telle 
violation du droit public ne portât pas, dans l'avenir, 
pr judice aux intérêts du Comtati. 

M. de Paulmy avait quitté Gênes, le 21 décembre. Il devait 
s'arrêter à Flurence chez le comte Loreuzi. Lu Rouhe- 








es. Mémoires sur l'affaire de l'abbè Guultier 1745. 
Argenson. Roma, 9 at 90 décombea 1745. — 
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foucauld lui avait offert l'hospitalité, Le cardinal Orsini 
l'attendait ave impatience. Chacun s'apprêtait à lui faire 
fête par déférence pour d'Argenson, Rome avait repris sa 
vie paisible, en attendant les courtes réjouissances du 
camaval. On disait que le cardinal Borghèsc intriguait 
pour avoir la succession d'Ottoboni, mort cinq ans aupa- 
ravant, et qui n'avait pas été remplacé à la protectorerie des 
églises de France. « Ce bruit semble basé sur ce qu'il n’a pas 
illuminé la partie du palais qu'il habite, pendant les fêtes 
ordonnées par le Pape pour la reconnoissance du grand 
due. Sa famille, mandait La Rochefoucaul1 à d'Argenson 
qui aurait pu se laisser éblouir, est sur un grand pied de 
richesse et de distinction depuis Paul V. Pour ce qui est 
des talents et de la considération personnelle, il n’est pas 
à croire que le cardinal soit d'une grande ressource pour 
le service de la France, J'ai hésité à vous faire ce détail 
parce que rien ne répugne plus à mon inclination naturelle 
que de marquer sur qui que ce soit choses peu honorables, 
mais j'ai cru que mon devoir m'y obligeoit ; quoi que je 
sois ami et serviteur de se: frères, et que j'aie reçu beaucoup 
de politesses de la famille, dès le premier voyage que j'ai 
fait ioy 1» 








C'étaitune grosse charge qui aurait réhabilité le cardinal 
ct contribué à refaire #0: finances par les propines que 





terminé ps I Vilavait passé par lui aux Dorghèse, C'étail une 
des plus belles demeures le Rome. Parmi leurs nombreuses villes, on 
citait la villa Borghèse sous le lineio, aux | 
Frascati, los villas Borghése et Mondrogone dont los immenses jar 
se rejoignaient. « C'est dans ces deux maisons écrit M. de Lalal 
en 1765, que les princes Borghèse recoivent la plus grande et la plus 
nombreuse compagnie dens les temps de La villégi 
mai et de septembre. C'est lo rendez-vous de la p 
l'endroit où il se fait le plus de dépense. » 
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Tencin s'était prudemment réservées, en veillant à ce 
qu'aucun suecesseur ne fut donné à Ottoboni. Perdu de 
dettes, peu considéré par ses pairs, le cardinal ne pouvait 
être qu'un embarras pour la France. La Rochefoucauld 
évarta doucement sa candidature reprise plus lard par 
Sciarra !, 





1. « Francois Borghèse, Romain, igé de 51 ans, homme sans talent 

qui s'est ruiné sans qu'n ait trop su comment et qui, en 1741, LE une 
espèce d'éclat en se retirant de Home, faute de pouvoir ÿ soutenir son 
raos, Cependant il ÿ est retourné etne jouit de nulle con: 
— Etat des Cardinaux en 17È8, — Né en 167, le cardinal Borghôse, de 
la eréstion de BenoitëX II, avait été majordome en 172. 1 avait eu la 
protectorerie d'Allemagne sous l'Empereur Charles VII. Evèque 
d'Albuno, où ilfit beaucoup de bien, vivant d’une manière privée pour 
Steinire ses dettes, F1 mourut en 1735. 
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faire parvenir. L'Espagne demande au Pape l'investiture des duch 
die Parme et de Plaisance. Refus de Philippe V de restitaer Gastro 
et Roncigliene au Saint-Siège. Reprise des hostilités en Lombardie. 
Les Espagnols évacuent Milan. Désunion entre les deux armées. 
Nouveaux revers, Parme aux mains des Autrichiens. Craintes pour 
Naples, L'armée frasco-espagnole retraite vers le PO. La question 
des évéchés d'Allemagne est reprise par les chancelleries, Défaite 
de Culloden et anéantissement des espérances des jacohites. V'auréal 
et la mission du maréchal de Noailles à Madrid. Demande par 
Morie-Thérése d'un second chapeau. Opposition des deux Cou- 
ronnes, Affaires dla Chdogno. L'Infant et Maillebois sont défaits sous 
les murs de Plaisuce. L'armée se retire dans le Mlarais. 




















Son dévouement aux Stuarts était à une rude épreuve. 
A Rome, plus qu'ailleurs, on comprenait toute la nécessité 
d'une action énergique qui pouvait seule sauver Charles 
Edouard. La Rochefoucauld ne s'abusait pas plus que Vau- 
réal sur les ressource: du Prétendant réduit à ses monta- 
gnards et aux maigres tributs des clans. Les succès de la 
campagne ne leur faisaient pas illusion. Avec quelques mil- 
liers d'hommes il restait à la merci d’une bataille. Si le Roi 
ne se décidait pas promptement à envoyer des troupes suf- 
fisantes pour appuyer les Ecossais, c'est à peine s'il pour- 
rait prolonger la lutte. On avait déjà perdu un temps con- 
sidérable. Louis XV s’effrayait dévant la dépense d'une 
guerre nouvelle. « La Cour de France ne paroit guère s’em- 
barrasser des intérêts du fils du Chevalier de Saint-Georges, 
écrit, le 13 septembre,Kle nonce Durini. 11 lui faudroit 
des secours d'argent et le contrôleur général crie qu'il ne 
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peut suflire aux dépenses qui sont énormes. Mylord Maré- 
chal est toujours à la Cour pour solliciter des subsides !, Le 
Roi est résolu à donner deux millions dans le terme de 
quatre mois. On espère que l'Espagne fera de son côté quel- 
que chose 2,» 

Dès le 3 septembre, on avait su à Versailles son débar- 
quement sur la côte écossaise, en face des Hébrides. Charles- 
Edouard rassemblait une armée, la noblesse se déclarait. 
Inquiète, la régence d'Angleterre prévenait en toute hâte 
le Roi rentré à Hanovre. Le 16, la nouvelle n'était pas 
encore connue à Rom». On l'aceueillait deux jours plus 
tard, avec transport, à Monte-Cavallo comme au palais 
Muti, Le succès dépassait les espérances et faisait oublier 
les angoisses. À la fin de septembre, Charles-Edouard se 
trouvait à la tête de quinze mille hommes d'infanterie et 
d'un petit corps de cavaliers. Depuis le 17, il était dans 
Edimbourg. La victoire de Preston avait jeté le désarroi 
dans l'armée anglaise. Elle avait dû se replier. Toute 
l'Ecosse, sauf les châteaux de Stirling et d’Edimbourg, 
reconnaissait nominalement son autorité. « Cette nouvelle 
fait icy grand fracas, écrit Maurepas, le 18 octobre, à La 
Rochefoneanld. 1 fant voir ee qu'elle prodnira en Angle 
terre et si les gens qu'on assure y être dans son parti n'at- 
tendront pas des succès plus marquans pour se déclarer. » 

Le due d'York après être resté quelque tempsà Avignon, 
était accouru à Paris dans le dessein de se rapprocher 
des côtes d'Angleterre. Le Roi l'avait reçu le 14 octobre. 
Le prince s'était étendu sur la protection que ln France 
n'avait cessé d'accorder aux Stuarts. «Si le Roi n’envoyoit 










. maréchal héréditaire d'Ecosse, plus connu sous 
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s. L'Archevêque de Rhodes à Valenti. 13 sep- 
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pas quelques secours au prince Edouard il seroit vraisem 
blablement accablé par le nombre de ses ennemis et le fruit 
de tant de soins et de peines s'évanouiroit en un instant.» 
D'Argens:n présent à l'entretien ne se leurrait pas sur les 
dangers de l'aventure, une fois qu'on aurait quitté les 
basses terres d'Ecosse. Quel accueil recevrait le Prétendant 
sur le sol anglais? Maurepas demeurait incrédule, malgré 
les assurances de service qu'il faisait donner par l’arche- 
vêque au Chevalier de Saint-Georges’. « Rien ne parcit 
s'émouvoir pour luy en Angleterre » mande-t-il, le 1° no- 
vembre. Comment la France Ini ferait-elle parvenir des 
renforts 

Vauréal sen effrayait tout en se réjouissant avec La 
Rochefoucauld de ce succès inespéré, « Vi--à-vis du palais 
Cibo, à l'autre bout de la place, on doit être dans une grande 
joie des dernières nouvelles d'Ecosse ét dans une inquiétude 
encore plus grande des suittes. Dieu veuille faire prospérer 
un prince auquel on ne peut s’empescher de s'intéresser, 
autant par ses qualités que par sa naissance et ses mal- 
heurs #, à è 

Au sortir de chez le Roi, le comte d'Albany, commeil se 
faisait appeler pour conserver une sorte d’incognito, avait 
été passer la soirée chez M. O'Brien, le chargé d'affaires de 
son père. IL y avait vu, dans le plus grand secret, le cardinal 
de Tencin, Dès le mois de novembre, on parlait d'envoyer 





















1. + J'espère qu'en upposnnt que vous m'aves fait port des avai 
mens dont le prince m'honore, vous voudrez bien luÿ témoigner ceux 
que ma reconnaissance inspire. Je desire trop que les prujels dit 
prince, son fils, réussissent pour que, dans ce qui dépendra de moy 
mon zèle aye d'autres bornes que l'impossible. Vous seavez ee qu'il 
fout dire, et comme ambassadeur el conne ami, » Maurepas à La 
Rochefoucauld. Fontainebieau. 1" novembre 1745. 

2, Bibliothèque de la ville ue Bourges, n° 278, L'Evéque de Nennes 





à La Rochefoucauld. L'Escurial, 9 novembre 1745. 
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un corps de six mille hommes. D'Argenson d'accord avec 
Tencin insistait pour qu'on se hâtât. À mesure que le Pré- 
tendant s’éloignait de l’Ecosse pour s'enfoncer en Angle- 
terre, les Hanovriens rentraient dans les villes qu'il avait 
été forcé d'abandonner, faute de garnisons à y laisser. 
I] y avait là un péril extrême, mais en France on était 
tout, à l'espérance. « Le prince Edouard reste aujourd'huy 
le seul à occuper la scène, écrit Maurepas, le 22 novembre 
Tout le monde en raisonne et déraisonne. Il est sûr que bien 
peu d > gens réduisent au possible et ce que l’on en apprend 
et ce qu'on voudroit qu'on fit en sa faveur. » Le prince mar- 
chait sur Londres et on savait qu'une flotte française s'ap- 
prêtait à débarquer onze mille hommes sous la conduite de 
de Richelieu. Le 25 décembre, le duc d’York partait pour 
Dunkerque. L'escadre devait sortir, le 31, et profiter de ce 
que la flotte anglaise bloquait Ostende. « Nous sommes à 
la veille d’un grand événement, mandait Maurepas, le 27, 
à La Rochefoucauld, on achève de préparer à Dunkerque 
et dans les ports voisins tout ce qui est nécessaire à l'embar- 
quement de douze mille hommes que va commander 
M. de Richelieu. J'ay fait sans bruit, pour ce qui me regar- 
doit, une diligence assez singulière ; tout est prêt de ma 
part, et, si rien n'arrête les opérations qui ne dépendent 
pas de moy, le débarquement se pourroit faire avant que 
le mois soit expiré. Il ÿ a trois jours que M. de Richelieu est 
parti, milord Clare ne l'est que d’hyer; je n'ay jusqu'au- 
jourd’huy aucune nouvelle qui fasse penser que les Anglois 
se préparent à s'opposer à cette descente, soit par terre ou 
par mer, ce qui est assez étonnant car il y a longtemps 
qu'on parle icy trop haut de cette entreprise 3, » 











1. Ginanvor. Correspondance du cardinal de La Necheloucaull: 
Maurepas à La Rochefoncould. Versailles. 37 décembre 1745 
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Malheureusement, rien ne se trouva prêt. Les vents étaient 
contraires. « Survint une gelée, dit d’Argenson, qui arrêta 
les écluses de Bourbourg et l'expédition étoit sue de tout le 
monde quand ces obstacles cessérent. » Les Anglais avertis 
avaient placé trente-cinq vaisseaux de guerre entre Calais 
et Boulogne, il ne fallait plus songer à passer. Furieux, 
Richelieu retournait à Paris laissant les troupes campées 
sur le rivage et le duc d’York atterré. Avec l'escadre toute 
prête de M. d’Anville mouillée à Brest, il eut été facile de 
convoyer les transports et de tenter à coups de canons 
le débarquement, mais Maurepas s'y refusa ; il la gardait 
pour l'expédition d'Acadie, et ce furent cinq millions de 


faux frais inutiles. D'ailleurs, la cause du Prétendant était 
déjà perdue. Effrayés de s'être avancés jusqu'au cœur de 





l'Angleterre sans y avoir fait de recrues, les lords écossais 
avaient forcé Charles-Edouard à s'arrêter, le 6 décembre, 
devant le duc de Cumberland, et à reprendre le che 
min de [leurs montagnes. La poignée d'hommes qui l'ae. 
compagnait se reconnaissait impuissante à s'emparer de 
Londres couverte par trois armées 

Mais, ces mauvaises nouvelles n'étaient pas encore par- 
venues à Rome où l’on comptait plus que jamais sur le 
secours de la France. « Toutes les lettres qui arrivent icy 
parlent du départ pour l'Angleterre du due de Richelieu 
et du jeune prince et des préparatifs de l'embarquement 
Vous pouvez juger de l'impatience où nous sommes d'en 
apprendre les suites! » La Rochefoucauld avait vu le Pape 
le2 janvier, à l'occasion des bonnes fêteset du renouvellement 
de l'année, Il s'était répandu en éloges sur le Roi, sur les 
forces qu'il envoyait en Angleterre. « Il souhait_it voir le 





Afreires Etrangères. Kome. Correspondance, Vol 
is de 1748, La Rochefoucaull à d'Argenson. 
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légitime Roy sur le thrône de la Grande Bretagne, fut-il 
assuré de mourir le lendemain d'un événement si fort à 
» Tout le 





désirer pour le bien et la gloire de ln religiont. 
monde était dans l'attente. 

Malgré sa mauvaise humeur contre Richelieu et Mau- 
repas, d'Argenson était bien plus occupé de la paix du 
Roi de Prusse qui venait, si malencontreusement. se jeter 
au travers de ses projets sur ln Sardaigne. « La Reine de 
Hongrie a signé un + paix honteuse, écrit-il, le 11 janvier, 
à La Rochefoucauld, et le Roi de l'ologne a payé chèrement 
son obstination À une alliance aussi contraire aux intérêts 
de la Saxe. C'est désormais au Roi de Prusse devenu sou- 
verain temporel d+ la Silésie à jouer le grand rôle de 
l'Empire, et s'il continue à se conduire suivant les maximes 
essentielles de sa gloire et de son int'rêt.il mettra nn obs- 





tacle invincible à la résurrection de la puissance autri- 
chienne”, x La poste de Venise en avait apporté la nouvelle 
à Rome, dès le 6,et chacun en € svisageait les résultats pour 
le Piémont. Les succès de l'Espagne y étaient presque aussi 
redoutés. Valenti craignait le renversement de l'équilibre. 
< On a beau ne pas aimer iey le grand-duc, on auroit cepen- 
dant peine à le voir totalement entouré de princes de la 
maison de Bourbon, » On croyait à Florence que les Espa- 
gnols avaient des desseins sur la Toscane, Le prince de Lich- 
tenstein prenait ses précautions et augmentait la garnison 
de la forteresse de la Aulla. D'Argenson rassurait Lorenizi. 
L'envahissement de la Toscane par les troupes napoli- 
taines lui semblait pour l'heure impraticable. Outre l'in- 
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12 janvier 





s Etrangéres La Nochefoucaull à d'Argenson, Rome. 
16. 
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angères, D'Argenson à La Rochefoucauld. Paris. 
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certitude du concour: de Gênes, elles n'avaient pas de géné- 
raux capables de les conduire. 

La Rochefoucauld voyait la guerre recommençant de 
plus belle en Italie. « Le joye comme vous pouvez croire 
a été grande parmi ceux qui sont attachés à la Reine de 
Hongrie et je ne vous ai pas dissimulé que le nombre en est 
très grand, mande-t-il, le 12 janvier, à d’Argenson. Ils se 
flattent que 30.000 hommes ont déjà reçu les ordres pour 
se rendré en Italie, sans compter 8.000 qui viennent des 
bords du Hhin et qu'ils comptent déjà à l'entrée du terri- 
toire de Venise ; ils ne doutent point de l'assistance des 
Vénitiens ct se persuadent que dans lo Milanez la supério 
rité sera entière ; ce n'est plus autant à ces pays là qu'ils 
pensent qu'à ce qui doit, selon leurs vues, arriver en con- 
séquence dans le royaume de Naples! » 

L'affaire de l'investiture de Parme et de Plaisance allait 
se trouver forcément arrêtée et, par suite, celle de Castro 
et de Ronciglions. Le 17 novembre, Acquaviva en avait fait. 
la demande officielle pour a Reine d'Espagne avec succes- 
sion pour ses descendants, aux mêmes clauses et conditions 
portées dans l'investiture du royaume de Naples. Le Pape 
était disposé à l’accorder à la Reine, quoique ce fief eut été 
regardé jusqu'alors comme masculin, mais il entendait le 
rendre à son premier état dans la personne de l'Infant et de 
ses descendants, ne eroyant pas pouvoir aller plus loin que 
Paul IUT lorsqu'il en avait investi sa famille. L'Espagne 
s'était naturellement cabrée et insistait pour que la suc- 
cession comprit les deux lignes. Valenti n'avait pas encore 
osé poser la question de Castro et de Ronciglione « dans lu 
crainte d’un refus tout net.» Avec le caractère de la Reine, 
il eut été impradent de se découvrir trop promptement . 





1. Affaires Etrangères, La Rochefoucauld à d'Arrenson. Rome 
12 janvier 146. 
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Personnellement d'Argenson aurait été ineliné à laisser 
ces deux duchés aux dues de Parme _« d'autant plus que la 
France s'étsit engagée à appuyer leurs prétentions par le 
traité de Pise de 1664. » Mais il fallait céder aux ercons- 
tances/'et du moment que le Papeles réclamait et semblait 
vouloir lier ensemble ces deux reconnaissances, ilétait tout 
prêt à agir selon ses vues sur la Cour de Madrid. Le point 
essentiel était d'en priver l'Autriche. La Rochefoucauld 
aurait voulu qu'on profitât des bonnes dispositions du 
Sacré-Collège avant que 
ne fut clos. Mais avec l'obstination de l'Espagne il n'y fa!- 
lait pas compter. On laisserait passer toutes les opportu- 
nités. à IL est à craindre, écrit-il, le 26 janvier, que cette 
affaire ne rencontre de nonvelles difficultés, au cas que les 
troupes de la Reine de Hongrie viennent à être concidéra- 
blement renforcées en Italie avant qu'elle soit terminée, car 
pour peu qu'ellesentrent dansles Fégations, In peur qu'on 








incident de l'élection impériale 





aura — outre les contributions qu'elles lèveront à l'ordi- 
naire,— qu'ellesne commettent encore de : excès plus éno®- 
mes, fera qu'elles donneront la loi à ce pays-ci qui est assez 
porté à la recevoir de leur part. Il est vrai que les Espa- 
gnols viennent de s'emparer de Gustalla et qu'ils poussent 
jusqu'à Rovère, dans le dessein, selon toutes les apparences, 
d'empescher aux Autrichiens le passage du Pô et la com 





munication avec le Ferrarois mais ces troupes espagnoles 
et napolitaines sont séparées en différents corps et oceu 
pent un si grand terrain qu'elles ne peuvent être sufi- 
samment en force partout. » Un brigadier dépêché par 
l'Infant venait de traverser Rome, il allait presser L> dé- 
part des recrues qu'on attendait de Naples !. 





1. Afuires Etrangères, La Rochefoucaull à d'Arg 
a janvier 146. 
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D'Argenson était renseigné, d'autre part, par les lettres 
de M. de Paulmy sur les mouvements qui se faisaient 
dans le Tyrol. Arrivé, le 1er janvier, à Florence, {Paulmy 
en était reparti, le 8, pour Venise. Avec l'Epiphanie, Rome 
reprenait sa vie de fêtes, et La Rochefoucauld s'effrayait 
du nombre de visiteurs que lui valait l'accommodement 
avec le Roi de Prusse, « Il ne faut pas désespérer de 
les bien recevoir », lui écrivait Maurepas qu'il avait talonné 
pour une augmentation de subsides, « bien que je ne 
doute pas que vous ne trouviez à faire, plus que vous ne 
voudriez et que vous ne pouvez, de dépenses indispensables 
qui ne peuvent qu'augmenter par les événemens qui se 
préparent. Je tâcherai de n'être pas honteux et que vous 
n'y perdiez pas. » 

La courte saison des spectacles venait de se rouvrir 
pour finir le mercredi des cendres !. Depuis l'éclat de M. de 
Saint-Aignan à l'Aliberti on tirait au sort, chaque année, 
les logesdes ministres à l'opéra de Tordinone, et l'on n'y met- 
tait plus, comme jadis, les armes des puissances #, Le car- 


1. On comptait huit théâtres à Rome. Argenting, le plus à la mode, 
en face de l'ambassade de Aliberti, prés de la place d'Espa- 
gne, et Tonlinone, non loin du pont Saint-Ange. Les deux premiers 
consacrés exclusivement à l'opéra. Capranica, la Valle et Granari, 
Palrcordn et la Pace, plus irférieurs. On m'y jonait que pendant le 
caraaval qui s'ouvrait ordinairement le lendemain de l'Epipha 
pour finir le mercredi des cendres. Le jour de la Purification et les 
vendredis exeeptés. Ce qui donnait une moyerne à peine de trente 
représentations. Suns la fureur des Romains pour les spectacles, 
aueun entrepreneur n'aurait pu dns un temps aussi Court faire ses 
frais. Les femmes ne pouvant paraitre sur la scêne. tous les rôles 
étaient remplis par des Lommes, ce qui était d'ailleurs facile avec le 
grand nombre de soprani employés par les chapelles des églises. 














2. Le cardinal de Polignac assistait à la répétition d'un opéra à 
l'Aliberti, lorsqu'il s’apereut que l'ambassadeur de l'Empereur avait 
pris deux loges et fait placer sur l'une les arnes de l'Empire, sur 
l'autre celle de l'Espagne. De là, réclamations et demande immédiate 
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dinal de Polignac avait eu la sienne sans l’occuper en pu- 
blie. M. de Tencin, plus strict, l'avait refusée. La Rochefou- 
cauld s'était décidé à en faire autant, « n'ayant pas l'inten. 
tion de s'en servir. » Le 6, le cardinal Alexandre Albani don- 
nait une cantate en l'honneur de l'élection impériale, Toute 
la noblesse, à l'exception des Napolitains ct des Milanais, ÿ 
assistait aveo les tro's cardinaux florentins, Corsini, Delci 
et Bardi. M. et Mme de Voronsoff y avaient éts très fôtés. 
Le passage de Voronsoff, vice-chancelier de Russie, n'avait 
pas été sans intriguer La Rochefoucauld qui connaissait 
l'alliance secrète du Roi de Saxe avec la Czarinet. Les 
impériaux, mandait-il à d'Argenson, en avaient fait grand 
état. «M. le comte de Lagnasco a été au devant de lui et 
M. le cardinal Albani a envoyé à sa rencontre un carrosse 
à six chevaux. Ils ont logé au palais Lancelotti qui n'étoit 
pas habité. Trois ou quatre) heures après leur arrivée, 
le 4, il a envoyé son secrétaire à M. le cardinal Acquaviva 
pour lui remettre une lettre de M. le comte del Bene, mi- 





de deux loges par Polignac pour ÿ metre les armes de France ei de 
Navarre. Benoit XII lui fit répondre que, s'il le désirait, on lui ren- 
drait partont des honneurs doubles, mais que n'allant pas au théâtre il 
devait Jui être Indiftérent de ny avoir qu'une loge. Le cardinal n'osa 
passer outre et l'affaire en resta là, Mais lorsque M. de Saint-Aignan 
eut amené sa femme, à Rome, la querelle recommença de plus belle. 
11 ft placer sur sa loge Jos armes de France et aur une seconde, dont 
il se saisit, celles de Navarre. La duchesse se tint dans la première, 
pendant que M. de Saint-Aignan occupait ln sconde avec grand 
fracus, at y faisait porier des rafratchissements pour mieux £Mrmer 
sa présence. Benoit XHT furieux fit fermer la salle, et pendant tout 
Fhiver 11 n'y eut point d'opéras 

1. Michel Larionowitch, comte de Vorouzof, né en 1710, favori dle 
l'impérairice Elisabeth avait élé nommé. en 1744, vice-chancelier du 
l'empire rune. Il succéda à Beetueleñl, en 138$, some chancelior, 
Son erédit auymenta encore sous Pierre 111. Il refusa de s'associer à la 
révolution qui assura le trôre à Catherine, résta quelque temps 
encore chancelier, s'opposa à son projet de mariage avec le prince 
Ont et évite grâce eu dant a démision, 1 mourut an 
367. 
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nistro d'Espagne à Dresde. On ne sçait pas combien de 
temps il s'arrétera icy. Il dit qu'il compte aller à Naples 
et s’y embarquer pour repasser par la France et se rendre 
à Aix-la-Chapelle pour les eaux. Quand il étoit en Allemagne 
on mandoit qu'il alloit aux caux d’Ischie près de Naples. 
Nombre de gens qui l'ont vu à Florence ont mundé qu'il 
avoit trés bon visage et qu'il ne paraissoit avoir besoin ni 
des unes ni des autres !, » Voronzoff ayant affecté de l'igno- 
rer, La Rochefoucauld avait fait de même, et les voya- 
geurs étaient partis, le 6, pour Naples. 

était de mauvais augure pour d'Argenson aux aguets 
avec la Russie. Très contrarié, il espérait que l'archevêque 
pourrait le rencontrer chez un tiers à son retour. + Dans ce 
cas, il sera convenable au service du Roy que vous l'entre- 
téniez des sentimens de Sa Majesté pour l'Impératrice de 
Russie et de la satisfaction que nous aurions à voir à la 
tête des affaires de son pays un ministre aussi éclairé et 
aussi bien intentionné que luy *. » Mais M. de Voronsoff ne 
repassa pas. « Il s'est embarqué à Naples pour Marseille, 
répondait La Rochefoucauld, le 24 février, et il sera pent- 
être à Paris aussitôt que cette lettre. Dans le pou de séjour 
que luy et sa femme ont fait icy,il m'a paru que tous ceux 
qui les ont pratiqués, ant trouvé la femme fort aimable et 
le mary un peu farouche quoiqu'avec de l'esprit et pas tout 
à fait avec l'air do noblosso ot de magrifivence qu’on avoit 
annoncé®.» La mer étant très mauvaise sur les côtes, ils 


1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d’Argenson. Rome. 
à janvier 1746. 


2. Affaires Etrangères. D’Argenson à La Rochefoucauld. Rome. 
1 février 1746. 








Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson. Rome. 23 fé- 
vrier 1746. — Les Voronzoif n’arrivèrent à Paris que bien plus tari. 


Voransoff fut présenté à la Reine, le 24 mai, per M. de Verneuil. «C’est 
ua jeune homme de trente ans environ, écrit le Luynes, I vuyage depuis 
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avaient été forcés de relâcher à Nettuno où le cardinal 
Alexandre leur avait offert l'hospitalité dans sa villa. 

Le Pape avait déploré la paix de Dresde. Elle rouvrait 
l'Italie aux Autrichiens. La Cour de Vienne, il le savait, 
ne lui pardonnerait pas aisément de l'avoir forcée à plier. Il 
craignait un retour offensif sur Naples. Par contre, nombre 
de Romains considéraient comme plus avantageux au Saint- 
Siège le retour des vice-rois allemands, et souhaitaient de voir 
les troupes de Marie Thérèse traverser de nouveau les Léga- 
tions et envahir les terres napolitaines, La Rochefoucauld 
se faisant l'écho de Benoît XIV, appuyait sur la nécessité 
de couper promptement aux Autrichiens le chemin des 
marches pontificales. « Pour cela, mande-tl, le 9 février, 
le concert est absolument nécessaire entre la manœuvre de 
nos troupes et celles d'Espagne. Nos vues peuvent être dif- 
férentes de celles de la Reine pour ce qui est de la manière 
de terminer la querelle et de faire un état à don Philippe 
mais les opérations, tant qu'on aura les armes à la main, 
doivent être comme si on tendoit au même but, sans quoi 
vous verriez les Autrichiens, pour peu qu'ils se trouvent 
en force, faire une nouvelle tentative sur le royaume de 
Naples. Ils ne s'en cachent point iey et l'annoncent assez 
hautement, » Il espérait que Maillebois et des Gages se 





huit mois dans différentes js de l'Europe avec sa fe 
petite fille de trois ans. » Sa femme, d'une naissance fort médiocre, 
était parente de l'impératrice de Russie qui avait fait son mariage. 








À Versailles, « Mme de Voronsof vouloit voir la IReine et prétendoit 
avoir de grands honseurs et de grandes distinctions, Elle vouloit au 
moins être assise, ce qu'on n'a pas jugé de lui accorder. 11 fat décidé 
qu’elle verrit In eine, sans cérémonies, dans la galerie. » Mémoires 





rv, M. et Mme di 
des Flandres 





de Luynes. — Après avoir visité Versailles et 
Voronsoif relournérent à Pur:s d'où ils prirent le chen 
pour ÿ rencontrer le Roi, avant de rentrer en Russie, 
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chargeraient de déblayer le terrain. En attendant, l’on si- 
gnalait ln tête des renforts envoyés en Lombardie. Venise 
hésitait à se prononcer ouvertement.« Vousen êtesinstruit 
de juste. écrivait l'archevêque à Vauréal. Il me semble qu’on 
ne conçoit pas encore parfaitement quelle est lu véritable 
intention de In Sérénissime et si elle leur sera favorable ou 
non. » Tout faisait supposer qu'elle pencherait à la première 
victoire pour les Autrichiens. Il était donc de la dernière 
importance de leur fermer l'entrée des Légations en leur 
infligeant un échec avant la concentration de toutes leurs 
forces, « I] arrive, me dit-on, des troupes de France. Si nous 
n'avions pas tant de païs à garder et un passage aussi long, 
qu'il faut de nécessité soutenir avec grande attention, nous 
serions supérieurs du reste. ! » On estimait ces renforts à 
quinze ou dix-huit mille hommes, 

Depuis la retraite de Derby, les nouvelles d'Ecosse n'é- 
taient plus qu'intermittentes. L'on avait appris à Paris que 
le Prétendant avait gagné, le 28 janvier, la bataille de 
Falkirck et qu'il s’en était suivi une nouvelle panique 
chez les Hanovriens. L'armée du prince montait à dix-sept 
où dix-huit mille hommes. À Versailles, on reprenait un 
peu de confiance. « Les nouvelles que vous recevrez aujour- 
d'huy du prince Stuart, écrit Maurepas, le 13 février, vont 
augmenter les regrets que l’on a du retardement éternel de 
Tembarquement. On a beau changer de projets et s'y pré- 
parer par denouveaux arrangemens, toujours des obstacles 
nouveaux se présentent au moment de l'exécution. Nos 
ports de la Manche sont bloqués et les ports d’Ecosse sont 
bien gardés ?, » De fait, on avait renoncé à toute tentative. 


1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson. Rome. 
40 février 1746, 


2. Maurepse à La Rochefoucauld, 18 février 1746, 





Google il 





— 178 — 


M. de Richelieu venait de demander nn rongé, et il était 





retourné à Paris, laissant les troupes eumpées sur la côte 
sous le commandement de miloni Clare 1. 

C'étaient dans ces affres perpétuelles que vivait le Che- 
valier de Saint-Georges. Lecatnaval venait de finir avec ses 
miascarades et se: courses de chevaux sur le Corso. La 
Rochefoucauld avait été faire les honneurs de l'Académie 
de France, pendant le temps des courses, à la société d'élite 
qui se pressait sur ses balcons. « Le Chevalier de Saint-Geot- 
ges étoit venu plusieurs fois, nombre de cardinaux, de pré- 
late, de dames dé la noblesse. ? » L'élégance des réceptions 
et ln magnificcnce des rafraîchissements avaient été jus 
qu'aux oreilles de d'Argenson. L'Archevêque lui avait en- 
voyé des cédrats, en s'excusant sur In rigueur de l'hiver qui 
n'avait pas permis aux arbres de donner de plus beaux 
fruits. L le priait d'en offrit une caisse au Roi, s'il les croyait 
présentables. On le retrouvait partout, où le désir d’être 
agréable et sa grande affabilité le poussaient. 





1.« M. le duc de Richelieu est de retour à la Cour. Depuis son dé- 
part, le régiment de Fitz-dames s'estembarqué pour l'Ecosse sur trois 
batimens partis d'Ostende, mais deux ont été forcés de relacher dans 
ce port vingt-quatre heures après d'embarquement. Le troisième à fait 
route etl'on n'én a point de nouvelles. Je souholte qu'il ait échappà à la 
chasse des vaisseaux anglais qui croisent jusqu'en Ecosse, » Maurepas 
à La Rochefoucauld, 2 février 1746. 


2. L'Académie fondée par Louis XIV. en 1666. était composée d'un 
directeur, alors M. de Lroy, et de douze pensionnaires recrutés 
parmi les jeunes gens qui avaient remporté des prix de peinture, de 
seulpture où d'architecture. El occupait, depuis 1725, le palais 
à l'angle du Corso et de la Vie tata, Le premier étage sur la 
ppolé l'appartement du Hoi, était tendu de tapisseries des Gobe. 
que recevait l'ambassadeur, la dernière semaine du car- 
, lors des courses des chevaux barbes dansle Corso au dessous. 
On reprochait à M. de Troy son importance et de chercher à faire de 
l'Académie, au détriment de l'amhassade, le palais de France, La Ro 
crefoucauli lui ft faire son portrait qui fut gravé plus tard par Gala 
limard à la chalcographie romaine. 
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D'Argenson l'aurait voulu d'allures plus mondaines et 
lui voir modeler sa vie sur celle de la prélature. « Le parti 
que vous ave pris de ne point assister aux opéras et autres 
spectacles de même espèce est une suite de la régularité de 
vos mœurs, maisles cardinaux et les prélatsitaliens quine se 
refusent pas ces sortes d'amusemens ne trouveront-ils pus 
votre morale trop austère et qu'elle fait la critique de lu leur ?r 
Mais, sur ce terrain, La Rochefoucauld était intraitable, 
Homme de bonne compagnie par excellence, l'habitué de 
grandes conversazioni des Borghèse, des Barberini, de tou- 
tes les maisons princières de Rome, fastueux dans ses ré- 
ceptions, marchant de pair avec les cardinaux sur tout le 
reste, il entendait conserver intacte, au milieu de ce luxe 
d'apparat, la personnalité ecclésiastique de l'archevêque !. I] 
ne faisait disait-il,d'ailleurs,que se conformer aux usages éta- 
blisparlescardinauxde La Trémoille,de Polignacetde Tenci 

Beaucoup plus embarrassante était la question des nomi- 
nations aux bénéfices des Flandres. Le Pape ne considérant 
les mutations de droits occasionnées par conquête qu'unefois 
les traités ratifiés, les bulles restaient en souffrance. La pro- 
motion du prince d'Arlore au Saint-Esprit avait comblé de 
joie les Orsini très liés avec La Rochefoucauld et Vauréal. 
Le cardinal écrivait au Roi pour l'en remercier? {Celle de 








1: Quatre de ses domestiques ayant insulté des femmes qui se ren- 








daient à un lavoir près de seati, il n'avait pas 
lus ranvoyer. Ce fait lui avait gagné l'affection des habitanta 
Labitnés, disait le Pape, à supporter 4 illes insple 









mestiques des hauts je 
raille justice. Las grands se piquant a 
soutenir les mullaiteurs de leur entourage, 
vonsiquence «le leur naissance et de leur ca 






aucoup moins à une pu 
sniraire de déféndre ct de 








2. Le prince d'Ardore avait succédé comme 
à M. de Gnatro-Pignano, en juin 1741 Havait épousa F 
fille du prince de Santo-Buoro, ancien ticéroi du Pérou. 11 dj 
Versailles, à la fn d'avril 1758, pour rentrer à Naples, De Luynes en 
fait le plus grand éloge dans sen Mémaires, 
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milord Clare semblait de bon augure aux jacobites pour le 
soutien de la guerre d'Ecosse. Le cardinal de Tencin, encore 
tout ému de la victoire de Falkirek, assurait le Pape que le 
Roi n’abandonnerait pas le Prétendant,. Il l'entretenait de 
l'accommodement en voie avec la Sardaigne, et Benoît XIV 
s'en réjouissait« pour ses pauvres Etats.» Unenote du nonce 
de Venise en avait déjà prévenu Valenti. L'ambassadeur 
d’Espagne aurait été chargé de sonder la République au 
sujet du Mantouan. On parlait de donner la Toscane au 
prince Charles 1. 

+. La brusque rentrée en campagne du maréchal de Saxe 
et la prise de Bruxelles, le 21 février, montraient avec quelle 
vivacité on s’apprêtait à conduire la guerre duns les Flan- 
dres. Mais, il semblait que Marie-Thérèse se désintéressait 
des Pays-Bas pour ne songer qu’à l'Italie. Dans la situation 
délicate où se trouvait Charles-Emmanuel, sentant la cita- 
delle d'Alexandrie lui échapper, et n'ayant dans les mains 
qu'un projet sans valeur, tant que l'Espagne resterait 
inflexible, il était facile à Lichtenstein de reprendre l'in- 
fluence. Dès le 23 février, toutes les troupes du Roï de Sar- 


1. « Pour les bruits de paix qu'on fait courir, on fait les thèmes en 
deux façons : ou d’accommodement avec le Roy de Sardaigne seul, où 
d'accommodement dans lequel la Reine d» Hongrie entre aussi. Dans 
le premier cas, on donne à l'Infant Torbne, Parme et Plaisance ; 
nous la Savoie; au Roy de Sardaigne, le Milanez; aux Vénitien 
pour fermer la porte de l'Italie, Mantoue ; et aux Génois, Oneil. 
Dans le second vas, on ne donne que les environs de Milan et le Lo= 
desan au Roy de Sardaigne et on laisse à la Reine de Hongrie Man- 
tue, Pizzighitone et le Crémonois. Ayani autant de prélats et de car- 
dinaux iey qui sont de ces différens peys, vous pouvez juger de l'im- 
patience où l'on est d'apprendre la réalité et les suites de ces bruits 
qui viennent de France et d'Espagne, de Gênes et de Milan.» — Affaires 
Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson. Rome, 9 mars 1746. — 
Note du nonce de Venise du 9 mars.— C'était une feinte des Espagnols 
pour savoir si la France n'avait pes proposé aux Vénitiens d'entrer 
dans le traité en leur cédant le Mantouan, 
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daigne cantonnées du côté de Verceil, de Turin et sur la 
rive gauche du Pé passaient le fleuve suivies de trois mille 
Autrichiens et s'approchaient d'Asti et de Monte-Calvo. 
Tout était concerté pour une reprise lorsque le comte de 
Maillebois arriva, le 3 mars, à Rivoli. Le 5, les troupes sar- 
des investissaient Asti. M. de Montal y avait ses quartiers 
d'hiver avec neuf bataillons. Sa négligence à fortifier une 
place aussi mauvaise lui coûta cher. Le 8, il était obligé 
de capituler. Monte-Calvo attaqué par les Autrichiens 
faisait une vaillante défense qui donnait à Maillebois le 
temps d'arriver et de dégager Chevert. Mais, dès le 10, 
on lui redemandait avec insolence les troupes espagnoles 
qui évaeutient sur Tortone. Il ne lui était plus possible, avec 
seize bataillons et deux mille chevaux, de faire face à l’en- 
nemi fort de trente-neuf bataillons et de trente escadrons. 
Le même jour, il repassait le Tanaro, laissait dans Valence 
quatre bataillons napolitains et se repliait sur Novi, cou- 
vrant le grand chemin de Gênes par la montagne de la 
Bochetta. Pendant ce temps-là, Vauréal radieux envoyait 
un courrier à Versailles apportant le consentement de 
Philippe V. Il n'était plus temps. Alexandrie débloquée, le 
10, les Espagnols quittaient Milan, le 19. Les renforts autri- 
chiens descendaient du Tyrol, à grandes journées, et 
Louis XV irrité se rejetait ,vers l'Espagne résolu à traiter 
les armes à la main. 

C'était un triste début de rentrée en campagne, et cela à 
un momentfoù, croyant toucher au terme, l'on diseutait 
ouvertement l'expulsion de la Reine de Hongrie de l'Italie 
et l'établisement{définitif de l'Infant à Parme et à Plai- 
sance. D’Argenson s'indignait des prétentions de la Reine 
d'Espagne, qui entendait confisquer à son profit les stipu- 
lations du traité de Fontainebleau en faisant, sans parler 
de l’Infant, une simple mention de sa descendance, dans 
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uné demande d'investiture qui semblait ne la regarder 
qu'elle sæule. On ne devait pas s'attendre, disait-il, à ce 
que le Roi accordât sa garantie À un pareil arrangement, 
après avoir porté ln guerre en Italie uniquement dans l'in- 
térêt de son gendre. Mais.avec l'intransigean e d'Elisabeth 
Farnèse on pouvait prévoir que Rome céderait sur toute la 
ligne, renoncerait à Castro ét à Ronciglione pour de vagues 
espérances dès qu'elle verrait Acotti et Villar‘as montrer 
“les dents, et que ln France lassée de sa bonne volonté 
laisserait l'affaire aller son cours, sauf À intimer ses 
ordres à l'Espagne au moment de conclure? Le Pape avait 
préparé son mémoire. Il devait le communiquer sous peu 
à une congrégation de cinq cardinaux. Le 16 mars, Benoît 
XIV en parlait au cardinal de Tencin qu'il aurait voulu 
consulter plus que tout autre. La commission se compo- 
serait de: deux cardinaux du Palais : Valenti et Passionei, 
de Gentili, de Riviera et du camerlingue qu'on ne pouvait 
écarter. Le Pape demanderait ensuite leur avis par écrit 
à tous les cardinaux, L'assentiment du Sacré-Collège lui 
était nécessaire dans une affaire aussi grave concernant 
le gouvernement temporel de l'Eglise, 11 était entendu que 
les deux Couronnes lui garantiraient l'effet et les suites 
d'une investiture qu'il n'accordait qu'à leurs instances, 
et que sil n'était pas question, pour éviter toute compli- 
cation, de la restitution de Castro et de Ronciglione, comme 
d'une condition expresse, la France qui en était déjà garant 


1. « J'ai recu les lettres de votre Gour pour solliciter jey l'abandon 
des prétentions sur Castro et Ronciglione. Vous ne doutez pas, je 
crois, que je n'y travaille de bon eur. J'ai répondu qu'il auroit été à 
souhoier qu'en y eut pensé, avant de parler ile l'invealilure ; que ces 
of ent di marcher de compagnie, parce que cette Cout-ci 
ayant tiré promesse pour l'une ce sera la mer à Loire que de lui faire 
ertendre raison sur l'autre. » 

Vauréal à La Rochéfoucauli. Madrid, 18 89 mers 1746, 
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par les traités passés s'emploierait à les faire rendre nu 
Saint-Siège 1. La Rochefoucauld plus méfiant craignait que 
l'insistance apportée par la Reine à écarter le nom de don 
Philippe ne cachât quelque projet en faveur du cardinal 
infant. C'était le sentiment de Valenti, bien que le marquis 
Scotti lui eut assuré que l'intention de la Reine était que la 
succession de Parme revint directement à don Philippe 
Cette réserve permettait à Elisabeth de modifierses dispost 
Lions selon les circonstances qui pourraient «opérer deschan- 
gemens d'état et de possession parmi les autres enfans, » 
et l'on n'ignorait pas que ses vues portaient plus haut 

Le Pape, sans nouvelles du Piémont, croyait encore à la 
paix. Mais il avait fallu ouvrir les yeux. Les Espagnols 
avaient fait de grosses pertes en évaeuant le Milanais 
« On assure, écrit La Rochefoucauld, le 30 mars, qu'ils ne 





pourront pas tenir longtemps dans Pavie et on commence 
à reparler plus que jamais d'un embarquement de troupes 
à ‘Trieste pour débarquer vers Ancône dans l'Etat coclé. 
siastique et de là prendre vers le royaume de Naples. » La 
mésintelligence était dans l'armée. « On croit la Cour d'Es- 
pagne si indisposée, que nombre de gens ne seroient point 
surpris’qu’elle eut pris le parti de tenter de son chef quel. 


1. Affaires Etrangères. Lettre de Benoit XIV au cardinal de lé) 
Home, 16 mars 174, — l'encin faisait parti de la congrégation ja 
eulière assemblés pour la disenssion de l'investiture. 











2. Le prince des Asturies, Ferdinand, n'ayant pas d'enfants el doi 
Carlos devint nécessairement lui su lle escomptaifpour l'Infont 
la royaume des Daux-Sicilés, au détriment des héritiers 
don Carlos, 

Parme lui donnait, en cas de veuvage, un abri qu'elle aurait laissé 
au cardinal infant. Toutes ses combinaisons furent déjouées. Don 
Carlos bn montant sur le trône d'Espagne, en 1719, laissa lès Deux 
Siciles à son troisième fils, et le traité d'Aix-la-Chapelle accorda direc- 
tement à lInfant et à sa descendancs les duchés de Perme et de 
Plaisance, 
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que accommodement avec ln Reine de Hongrie. » Le départ 
précipité, de Madrid, de l'abbé de Grimaldi en même temps 
que celui du due de Huescar pour Versailles, son arrivée 
à l'armée de l'Infant sans s'arrêter À Gênes, l'envoi de 
plusieurs émissaires du côté de Mantoue avaient coïnoidé 
inal Valenti me le laissa même 





avec ces bruits. « M. le car 
hier à entendre comme un soupçon. Vous sentez aisément 
l'agitation dans laquelle on est dans ce pays-ci au milieu 
de laquelle il est très facile d'apercevoir : 1° qu’en gros, la 
nation italienne est fort aise de pouvoir nous blâmer et 
nous tomber sur le corps ; 29 qu’elle sent un secret plaisir 
d'imaginer que la mésintelligence se glisse entre nous et 
l'Espagne et qu'elle pourra augmenter de plus en plus ; 
3° que dans le cas où il faudroit choisir de voir l'Italie toute 
Bourbon ou toute Autrichienne, qui sont les termes dont 
on se sert volontiers dans ce pays-ci, elle aimeroit mieux, 
sans comparaison, la voir toute entière à l'Autriche. 
Tout allait de mal on pis en Lombardie avec la division 
qui s'était déclarée entre les deux armées depuis la décou- 
verte des traités suivie si rapidement de la surprise d'Asti, 
Alexandrie évacuée trop tôt par les Espagnols, les commu- 
nications avec Nice menaçaient d'être coupées. L'Infant 
avait abandonné le siège du château de Milan. Il était en 
pleine retraite « avec ses derrières dégarnis, sans cavalerie, 
ni magasins, Le moment étoit venu d'être payé de son im- 
prudence. » Exaspérée, la Reine exigeait qu'on rappelât 
des Gages, en brouille ouverte avec Castelar, et soupçonné 
d'intelligence avec la France pour avoir déconseillé l'expé- 
dition du Milanais. Maillebois, que le conseil de l'Infant 
avait un instant voulu faire arrêter, se plaignait hautement 
à don Philippe d’un tel outrage. Il était à Novi, les Espagnols 


1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson, Rome, 80 
mars 1746, 
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près de Tortone. Jointes aux troupes de Naples et de Gênes, 
les deux armées se trouvaient encore bien supérieures aux 
forces ennemies, Avec Valence, Pavie et Tortone entre 
leurs mains, l'Etat de Gênes derrière eux, des Gages et 
Maillebois pouvaient former un bloc impénétrable. Mais 
pour cela il aurait fallu abandonner Parme et resserrer 
les mailles de cette ligne trop étendue que l'on ne pouvait 
plus couvrir. L'armée rompue, chacun voulut agir à sa 
guise. C'était marcher à des désastres. 

Les négociateurs malheureux ont toujours tort. A Ver- 
sailles l'on en voulait, autant qu'à Madrid, à l'infortuné 
Vauréal de n'avoir pas su décider à temps Elisabeth Far- 
nèse, et le maréchal de Noailles était parti, le 1er avril, en 
ambassade extraordinaire, au grand désespoir de l'évêque 
qui avait tout fait pour l'arrêter. La Rochefoucauld le 
plaignait. Il lui souhaitait, au milieu de cet imbroglio de 
contradictions « quinze jours — pas d'avantage — de la 
tranquillité, pour ne pas dire de l'oisiveté,» dans laquelle on 
vivait à Rome et qui aurait vite porté à son paroxysme la 
nervosité du peu patient prélat habitué à se débattre dans 
les difficultés. M. de Paulmy était arrivé le 14 mars. Il 
eu,le 20, son audience à Monte-Cayallo, Le Pape lui 
avait permis de garder son épée. Il s'était enquis de d'Ar- 
genson et lui avait témoigné mille attentions. Le soir même, 
Paulmy partait pour Naples. Il venait de Milan. Les évé- 
nements étaient trop graves pour qu'il n'en conférât pas 
immédiatement avec le Roi. Il était de retour au commen- 
cement d'avril, après un court séjour à Castel-Gandolfo 
et à Frascati où Canillac et La Rochefoucauld lui avaient 
fait les honneurs de leurs villas !. A Rome, chacun le fêtait. 





avi 





1. Affaires Etrangéres La Rochefoucauld à d'Argensen. Rome 
28 mars et 6 avril 1746. La Rochefoucauld occupait, à Frascati, la villa 
iccolomini. 
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Il voyait le Chevalier de Saint-Georges, Valenti, Acquaviva, 
visitait en curieux les antiquités de la ville et assistait aux 
chapelles papales de la Semaine Sainte au Vatican. Le 
cardinal Orsini lui donnait, le 16, une conversation. Assem- 
blée privée fort nombreuse, convert, rufraîchissements, 
rien n'avait été épargné, mandait La Rochefoucauld à 
d'Argenson. Le prince d’Ardore avait écrit au cardinal 
qu'on le traitât avec la plus grande déférencet. Lanti 
l'avait reçu à diner en grand apparat avec La Rochefou- 
cauld, Canillac, les ambassadeurs de Venise et de Malte, 
les cardinaux Orsini et Porto-Carrers. Par sa mère, Mlle de 
la Trémoille, sœur de la duchesse de Bracciano et du car 
dinal, Lanti se trouvait apparenté aux premières familles 
de la Cour de France. Il n’était pas d'ailleurs fâché detémoi- 
gner d'avance au ministère sa gratitude pour la pension 
de six mille livres que Maurepas espérait lui faire obtenir 
sur le clergé, grâce aux instances réitérées de La Roche- 
foucauld, comme une décharge des décimes qu’il prétendait 
payer indñment, en tant que cardinal, sur ses bénéfices de 
France? Le 24, Peulmy était reçu une dernière fois à Monte- 
Cavallo et, le,28, il quittait Rome. 


1. Le candinal Orsini, 29 ans, peu auaché à l'été ecclésiastique 




















qu'il paroit n'avoir embrassé que per convenance et qu'il quitteroit 
pour se re si son fils venoit à mourir. Du reste, doux dans la 
société, difieuhueux et tracassier dans les affaires, comme les 
gens de peu d'esprit, et il en a on ne peut pas moins. » La Rochefou- 
eauld, Etat des cardinaux en 1748, — Gi mal par Benoit XIII, il 
avait rendu son chapeau pour épous cesse Odeleaschi. Veuf, 
en 1e reprit à Is promolion du ÿ septembre [748 Comme protec- 





leur du royaume des Deux-Siciles, il avait espéré, à la mort d'Acqua- 
viva, en oblemr le ministère, mais le Pape sy refus « dans la 
dre La tête en fraitant avec lui, étant aurai impérieux 





crainte de ps 
qu'impurtun. 

2. Le cardinal habitait dans le quartier de Saint-Louis le palais des 
dues Lanti remarquable par ses statues antiques, at qu'il avait fait 
restaurer, peut-élre lrojr magnifiquement, pour ses ressources. On 
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Les nouvelles de la Lombardie devenaient de plus en 
plus inquiétantes. L’Infant était arrivé, le 20 mars, à Pavie 
où il avait fait transporter, de Milan, ses magasins et ses 
hôpitaux. L'armée se trouvait maintenant en grande partie 
rassemblés dans le Pavesan, appuyée par sa gauche au 
Tessin et s'étendant sur la droite jusqu'au Lambro. On 
était en pleine retraite. Sur l'avis d'un mouvement de 
l'ennemi, don Philippe faisait évacuer Lodi et Codogno et 
rallier leurs garnisons sur Parme. Le duc de la Viefville 
qui commandait en chef les troupes napolitaines marchait, 
le 23, avec six millo hommes d'infantorio et deux mille 
ciug cents chevaux sur Bufarola pour empêcher Lichtens- 
tin de jeter un pont sur le Tessin. Six mille Espagnols 
oceupaient Belgioso. Mais il était impossible de tenir plus 
longtemps dans Pavie où quatre cents hussards avaient 
tenté d'enlever les équipages de l'Infant cantonnés à la 
Chartreuse. Débordé, il ropassait le P6 ot se rotirait sous les 
canons de Plaisance abandonnant à l'ennemi tous ses 
magasins. 

Dès le 28 mars, Mailleboisavait reçu l'ordre de le rejoindre, 
au risque de couper ses communications avec le comté de 
Nice. Maillebois se désespérait de ne plus suivre aueun 





citait sa villa de Hagpain, près de Viterbe, pour sas jeux d'eau et se 
jardins. 11 travaillait activement à remettre sur pied sa maison. Son 
père, Antoine Lanti, duc de Bonrrars et de Belmont, que le Itoi avait 
noms chevalier de ses ordres, en 1096, en raison de sa sympathie pour 
la France, avait été forcé dle quitter Rome pour se retirer à Dagnoia. 
18 juillet, Maurepas annonçait à La Rochefoucauld que le Ro 

ait droit à la demande du cardinal. « Vous désiriez avec 1r 
vivacité qu'il obtint cette grâce pour que je ne fisse pas tout ce qui 
u'étoit possible, pour qu'elle luy fut accordée. » Le Pape l'avait 
de son côté, recommandé à Tencin, le cardinul étant venu lui demau- 
der de de mauynisos affaires et peut-être aussi mené 
it Benoit XIV qui eillé de 
s'adresser à la France pour un supplément de bénéli 
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plan, mais on voulait à tout prix calmer les récriminations 
de l'Espagne. De renforts, il n'étaitique bien peu question. 
La campagne de Flandre allait, s'ouvrir avec le Rui et déjà 
l'on avait emprunté à l'armée d'Allemagne vingt-quatre 
bataillons. Maillebois avec les quarante qui lui restaient — 
il en avait perdu neuf à Asti — devait se suffire. L'armée 
espagnole en comptait une centaine avee autant d’esca- 
drons, On pouvait encore lutter avantageusement pour peu 
qu'il ÿ eut de l'entente entre les chefs et que le mot 
d'ordre ne partit pas de Madrid. M. de Noailles errant par 
des chemins défoncés n'y arrivait que le 23 avril. De nou- 
velles tribulations attendaient l’évêque de Rennes, et d'Ar- 
genson dut regretter plus d'une fois d'avoir suggéré au 
Roi un tel choix!, 

Tout était compromis sinon perdu, pendant qu'on dis 
cntait, à Aranjuer, à quiappartiendraient Milan et Mantoue 
que la Reine ne voulait à aucun prix laisser à la Sardaigne. 
Cazal investi par Platz s'était rendu, le 27 mars ; Guastalla 
où commandait Carafa, à Nadasti. Leutrum assiégeait 
Valence. Parme que Castelar, obéissant à des ordres venus 
d'Espagne, s'était entêté à conserver, malgré des Gagos, 
était bloquée depuis le commencement d'avril par Brown 
Berenklaus l'avait rejoint. On attendait Lichtenstein qui, 
rentré de Turin, s'était mis en marche avec tout ce qu'il 
avait pu tirer des garnisons de Milan, de Pizzighitone et 
de Mantoue. La position de Castelar dans Parme était 
intenable. Des Cages, ne songeant qu'à appuyer sa retraite, 
s'était avancé, suivi de l’Infant, le long du Taro qu'il n'avait 


1. Ses instructions datées du 30 mars portaient qu'il prerdrait avec 
Philippe V toutes les mesures nécessaires au maintien de l'offensive 
en Lialie. IL devait s'entendre avec lui sur les conditions de la paix en 
posant on principe que les clauses relatives à l'établissement de l'In- 
font dans le traïté de Fontainebleau ne pouvaient ylus être appliquées. 
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pu franchir. Par un coup de chance, Custelar réussit à 
se dégager. Dans la nuit du 19 au 20, il sortait de Parme, 
laissant derrière lui ses malades et quatre cents hommes dans 
le château, se frayait un chemin la bayonnette au fusil, à 
travers le camp ennemi, gagnait la montagne, y passait le 
Taro, toujours poursuivi, faisait sa jonction avec des Gages 
et ralliait l’armée de l’Infant campée à Borgo-San-Domino, 
sur la route de Parme à Plaisance. « La crainte d'un bom- 
bardement, pour lequel on prétend que tout étoit préparé, 
et le manque de vivres joint à ce que la fonte des neiges 
et les pluyes rendoient le Taro trop fort dans la plaine, 
pour que M. des Gages put attaquer les Autrichiens, l'a- 
voient engagé à prendre ce partil. » C'était miracle que 
Castelar eut pu abandonner à temps avec ses dix mille 
hommes une position aussi perdue, mais l'événement ne 
rendit pas l'Infant plus sage, au lieu de rejoindre les Fran- 
çais sur les confins du Montferrat, l'armée par une seconde 
faute, pire que la première, se concentra à Plaisance ?. 
Dans un temps moins agité, la mort de l'archevêque de 
Paris, M. de Vintimille, aurait été un gros événement dans 
la vic de La Rochefoucauld, mais le Roi croyait en avoir 
besoin à Rome, et l'évêque de Mirepoix qui craignait l'abbé 
d'Harcourt qu'on avait mis en avant, en même temps que 
l'archevêque, se hâta de faire nommer un ancien cama- 
rade de La Rochefoucauld et de Vauréal, M. de Bellefonds, 








La Rochebucaull à d'Argenson. Rome. 


à la guerre, ambassadeur dE 
à Compiègne d'une attaque d'apoplexie. « 11 le 
fort jeune et fort foa, du temps que j'étois en Espagne, dit Saint 
11 s'est depuis appliqué au service, ily a acquis de la réputation. II 
trouva le moyen de sattirer la pro a de La Tivine, il eut dlex 
commandemens er chef qui lont conduit à être capitaine général. » 
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archevêque d'Arles. L'on s'était assez étonné de ce choix, 
d’Argenson le premier, mais M. de Mirepoix avait tenu bon 
et l'archevêque avait l'ordre d'obtenir au plus tôt ses bulles 
avec une large diminution de taxe 1. 

Parme évacuée,ilne pouvait plus être question de l'in- 
vestiture dont d’ailleurs d’Argenson repousrait la rédac- 
tion équivoque. « M. le marquis de Paulmy vous mandera 
tout ce que le Pape lui a dit dans l'audience de congé qu'il 
à pris de Sa Sainteté, dimanche dernier, en lb priant de vous 
recommander de nouveau ses intérêts au sujet du mémoire 
que je vous envoyois le dernier ordinaire, lui écrit, le 27 
avril, La Rochefoucauld. Il n'épargna aucun terme pour 
marquer à reconnoissance de la bonne volonté que vous 
avez bien voulu témoigner jusqu'à présent pour ses inté- 
rêts, et insista sur ce qui regarde Chstro et Ronciglione en 
répétant deux fois que Sa Majesté voudroit bien ne pas 
oublier que jusqu'à présentelle a garanti ces états au Saint- 
Siège. » Sans être suspendus, les pourparlers avec Madrid 
ne se continuaient qu'avec une extrême lenteur et Vauréal, 
avec le maréchal de Noailles sur les bras, après l'affaire de 
Sardaigne, s’écriait € qu'il ne pouvoit songer aux affaires 
des autres ayant des siennes par dessus la teste. » D'après 
les dernières lettres d’Espigne, on y désirait vivement le 
rétablissement du concert. « Il est certain que les progrès 
des troupes de la Reine de Hongrie sont assez rapides pour 
en faire sentir de plus en plus aux Espagnols Ja nécessité. 
Il paroit cependant que melgré les pertes que ces derniers 
ont fait à Guastalla ils sont encore jusqu'à présent supé- 


2. Affaires Etrangères. D'Argenson à La Hocheloucauld. Avril 1746. 
M. de Vintinille était mort, le 13 mars, agé de quatre vingtonze ans. 
L'abbé d'Harcourt, doyen du chepitre de Notre-Dame de Paris, était 
frère du maréchal d'Harcourt, capitoine dés gardes du Corps. Il 
devint, à sa mort, duc d'Harcourt. 
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rieurs en nombre, ce qui pourroit fort bien changer s'il 
arrive, comme on l'annonce, de nouvelles troupes des pays 
héréditaires 1. » Les Piémontais avaient dû ouvrir, le 19, 
la tranchée devant Valence. La Rochefoucauld en attendait 
des nouvelles de Maillehois qui lui avait envoyé un long 
mémoire sur ses opérations #. 

Le clan des Autrichiens déjà prépondérant dans le Sacré- 
Collège venait de se renforcer d'une nouvelle recrue. Pao- 
lueci rentré de son ambassade de Vienne, dès la fin d’oc- 
tobre, avait fait son entrée solennelle, le 17 mars. La pluie 
ayant empêché la cavaleade du Consistoire le 31, il avait 
été avec un grand cortège de carrosses recevoir des mains 
du Pape son chapeau *. « Cette passion pour l'Autriche, » 
exaspérait d’Argenson. « Il faut qu'elle soit bien aveugle 
et bien enracinée dans le pays où vous êtes, pourqu'on 
puisse y voir avec satisfaction les Autrichiens reprendre en 
Italie leur ancienne supériorité. Cette prévention seroit 
moins inconcevable si on n'y avoit pas déjà éprouvé la 
dureté et la tirannie de la domination allemande. » 

Cette dureté, le Pape ne l'avait pas oubliée, malgré les 
éloges qu’il s'était eru obligé d'accorder à l'Empereur dans 
son allocution au Consistoire. Il restait très irrité contre les 





1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson. Rome. 
87 avril 1746, 










2. Manoris DE Pezax. Histoire de 
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3. Affaires Etrangères. Leitr js de Tilly; brigadior den 
armées du Roi et son ministre à Manheim près de l'électeur palatin, 
Rome, 2 avril 1746. 
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électeurs ecclésiastiques, particulièrement contre celui de 
Muyence. Mais avec ces grands sièges d'Allemagne il fallait 
perpétuellement compter. On avait eu bien de la peine à 
faire accepter un chapeau de cardinal à l’évêque de Liège, 
le prince Théodore de Bavière, qui craignait que cela ne lui 
nuisit dans la recherche d'un électorat. Il convoitait osten- 
siblement Cologne comme frère du feu empereur et de l'ar- 
chevêque régnant. La France s'était à peu près engagée 
à lui obtenir du Pape un bref d'éligibilité. La Rochefou- 
cauld devait y travailler dans le plus grand secret. Il fallait 
se le conserver à tout prix et contrarier les intrigues qui se 
joueraient immanquablement autour du Pape. C'était déjà 
grâce à elle qu'il l'avait emporté à Liège sur le candidat 
de la Reine de Hongrie. Le chapitre composé de princes, 
de cardinaux et des personnages les plus illustres s'était si 
exactement d'visé qu'il avait fallu que M. de Sade envoyât 
en hâte chercher l'archevêque de Cologne à Bonn. Malade, 
il s'était mis en route, «au risque de tout,» et était arrivé 
à temps pour faire triompher par sa voix le parti bavarois. 
Battus, les Autrichiens avaient voulu du moins se donner 
le mérite d’avoir concouru à l'élection et le prince avait 


1. Jcan-T'héodore, duc de Bavière, né le 1 septembre 1703; élu évêque 
de Ratishonne sur la démission de son frère, 29 juillet 1719; coadju- 
teur de l'évêché de Freysingen, le 19 novembre 1723: titilaire, le 
28 février 1727, par la mort de Francois Ecker de Kepling; ordonné 
prètre, Pâques 1730; sacré, le l"octubre «le la même année, par l’arche- 
véque de Cologne dans la cathédrale de Munster. 1 avait succédé à 
Liège, en 17i4,au princo de Berg, mort, le 5 décembre 1743. Liège, 
comme Cologne. était depuis longtemps l'apanage des cadets da Bavière 
qui l'avaient possédé sens interruption, de 1581 à 1723, en même temps 
que l'archeviché de Cologne et l'évêché d'Hillesheim. Nommé eardi- 
nal à la promotion qu 9 septembre 1744, mais rêservé in petto, il ne 
r 1746. M. Jacquet, évéque in partibus, lui ser- 
. Le Pape qui l'avait connu à Rome lechargen, 
à litre de ministre oficieux, les intérêts du 
la-Chopelle. 
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été élu à l'unanimité. Le type du « bon gentilhomme. 
disait de Luynes, avec peu d'esprit, mais du jugement, 
aimant beaucoupsa maison et capable de fermeté.» Tout 
l'opposé de son frère, l'électeur de Cologne, prince sans 
caractère, « successivement gouverné par trois ou quatre 
favoris, ne pensant et n’agissant que par le fantaisie de 
celui qui le gouverne, et malheureusement pour lui trop 
aisés à conduire. » 

Souverain de Liège et de tout le pays environnant, il 
jouissait de cent nille écus de rente, « toute sa maison, ses 
troupes et sa dépense payées. » Mais Liège ne lui faisait pas 
oublier les grands électorats du Rhin. Le Pape lui était 
favorable, La Rochefoucauld le savait par Valenti. Il lui 
donnerait volontiers un bref d'éligibilité pour Cologne, s’il 
entrait dans ses vues. Théologien, ne dédaignant pas de 
rompre des lauves dans les Lhèses publiques — vo qui indi- 
gnait Vauréal — Benoit XIV s'affigeait de voir se perpé- 
tuer en Allemagne cette plaie du eumul des évêchés. Le 
duc Théodore était déjà pourvu de trois, sa conscience 
s’alarmait de le mettre en voie d’en acquérir un quatrième 
11 lui faudrait renoncer au moins important de ses sièges. 
Valenti ne voyait sur les rangs que le prince de Hesse, 
évêque d'Augsbourg, qui déjà avait concouru pour Liège 
avec le prince et que Vienne appuyerait certainement. 
Très haut, comme tous les Bavière, l'évêque ne voulait 
avoir aueun rapport avec les cardinaux qui ne le traite- 


- raient pas d'altesse sérénissime ct il avait fallu réunir une 
congrégation à ce sujet. 


1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson. Rome, 22 
février et 46 mers 174. — L'abbé Pallavicini lui apporta la barrette 
au mois de juin, 

Joseph, prince de Iesse-Darmstadt, né le 2 janvier 1699, chanoine 
des églises de Cologne et de Liège, évêque d’Augsbourg depuis le 
1 août 1740) 
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térêt de Ja France était de continuer à avoir la main 
sur la Bavière et particulièrement sur l'évêque de Liège, 
en raison des Flandres. Par contre, La Rochefoncauld 
aurait à contrecarrer les plans de l'archevêque de Mayence 
qui devait demander un bref d'éligibilité pour succéder à 
son oncle, Charles de Schænborn, dans les évêchés de Wurtz- 
bourg et de Bamberg !. Ces évêchés d'Allemagne mettaient 
en mouvement toutes les ambassades. C'était maintenant 
pour le Roi de Prusse qu'il lui fallait plaider. Le prince de 
Schafgotsch venait d'être élu à la coudjutorcrie de l'évêché 
de Bresau ou plutôt imposé au chapitre, par Frédéric, 
D'Argenson voulait, « en raison des liaisons d'alliance et 
d'amitié existantes entre les deux Cours,» qu'onemportät 
de vive force ln confirmation. Le ministre de Pruse 
M. Chambrier, comptait vaincre d'autant plus aisément 
les résistances que c'était l'ivêque de Broslau, le cardinal 
Sinzendorf dont Frédéric avait fait son vicaire pour ses 
Etats, qui avait demandé M. de Schafgotsch®, L'Electeur de 





1. Wuräbourg en Bavière, vulgairement appalé à Rome de son nom 
latinisé Herbipolis. Son évêque était chef d’un lle cereles d'Allema- 
gne. 

Bambers, en Franconie, relevait di 
védait tous les éviques ('Allemagne. L'évêque, prince souverain, 
était directeur du cercle de Franconie. 11 avait pour oficiers hérédi= 
taires, les grands oficiers de l'Empire: le Roi de Bohême, les électeurs 
de Saxe et de Brandebourg. Frédéric-Charies de Schoen- 
born en était évêque depuis 1729, 1] mourut à ln fn de juillet 1746. 
Benoit XIV en faisait gran cas. « C'était le plus savant et le plus 
digne des prélats allemands, notre ami et celui du Saint-Siège. » $ 




















. « Sincendort, allemand, né à Paris, le 14 juillet 169, pendant que 

père, aujourd'huy chancelier de le Cour de Vienne et l'un des 
ncipaux et des plus confidentiels ministres de l'Empereur, toit en. 
voyéestraordinéireprés de Louis XIV.Créé cardinal,le26 novembre 1727, 
sur la nomination du Roï de Pologne. [1 ÿ a beaucoup d'apparence 
que cuite nomination qu'avoit eu un aventurier nomme Strickland à 
été achetée de lui, et que l'évéché de Nemur en est Le pri 
Strickland a une ahbaye en France qui lui fut donnée sous la régence 
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Mayence était en trop mauvaise posture depuis l'affaire du 
nonce à Francfort pour qu'il fut difficile de l’écarter. La 
daterie et la secrétairerie d'Etat avaient déjà reçu l'ordrede 
ne rien lui accorder. « Mais, écrivait La Rochefoucauld, le 
Pape garde difficilement rancune et si l’évêque de Wurtz- 
bourg. qui est oncle de l'électeur, entreprend la réconcilia- 
tion. ilest assez clair qu'il trouvera bien le moyen d'aplanir 
les dificultés !.» La confirmation de l'élection de Breslau se 
rait plus dure à obtenir en raison des anciens désordres de 
l'élu. Benoît XIV qui n'était pas toujours austère en paroles, 
l'était extrêmement dans la pratique, et les scandales si 
tolérés fussent-ils sur ces grands sièges où ne s'asseyaient 
que des princes, ne trouvaient pas facilement grâce devant 
lui. L'on avait réuni, trois semaines auparavant, une con- 
grégation, à la demande du Roi de Pologne. Frédéric en 
faisant une aflnire personnelle s'aidait de toutes mains. 
Le eamerlingte, qui agissait pour Auguste IL avait appuyé 
sur les représailles probables qui résulteraient d’un refus, 
mais le Pape restait inébranlahle, « arrêté par sa cons- 
svience qui ne ni permettoit pas de faire un mal avec con- 
noissance de ennse pour on éviter un plus grand. » 
L'Evêque de Wurtzbourg, « l'un des prélats 13 plus 





air, ambassadeur d'Angleterre. 11 
Etat du Sacré-College en 172. 


luévique et prince de Breslau, le 


à la recommandation du comte 
st évêque de Invarin en Hongr 
Aftaires Etrangères. Vol. 
4 juillet 1732, mort en 17 

Cet abbé Strickland avoit ête accusé de trahir indinement la 
confiance du Chevalier de SainkGeowes en instruisant lord Siair, 
ambassedour de Georges 1, près du Rôgent, de tous les projets du 
Prétendant 

















1. Affaires Etrangères. La Hochefoucauld à d'Argenson. Fraseati. 


15 juin 1746. 








2. Afroires Etrangères, D'Argenson à La Nochefoucaull. 12 avril et 
11 mai 1746, La Rochefoucauld à d'Argenson. 4 mai 1746, 
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forcenés partisans de la cour de Vienne, »—il fournissait deux 
régiments à la Hollande — sollicitait, disait-on, de son côté 
un bref d'éligibilité pour Cologne. Le cardinal de Tencin 
qui connaissait son influence avait écrit très fortement au 
Pape pour l'en dissuader. Mais cette fois, d’Argenson s'était 
trompé, l'évêque de Wurtzbourg avait au contraire solli- 
cité la permission de se retirer « pour mettre un intervalle 
entre la vie et la mort. » Le Pape s'était Hâté de l'en dé- 
tourner. Il comptait sur son crédit dans l'Empire et se cro- 
yait obligé de le ménager. Stoppani venait de rentrer, 
Valenti manœuvrait adroïtement pour le couvrir. On par- 
lait déjà de l'envoyer présider les Romagnes !. 

Avec mai, La Rochefoucauld avait repris ses quartiers 
d'été à Frascati « où il faisait le plus beau temps du monde. » 
Le Pape était à Castel-Gandolfo, grande bâtisse, plutôt 
ecuvent que palais, dans une situation admirable au-dessus 
du lac d’Albano, meublée avec une simplicité monacale, 
— quelques tableaux à peine et des chaises de bois peint, — 
mais où il jouissait délicieusement du grard air et vivait 
plus en châtelain qu’en souverain, visitant les cardinaux et 
les princes en villégiature dans son voisin age,ne donnant que 





de rares audiences. Le 10 mai, il allait à Nettuno, chez le 
cardinal Corsini ?, C’étaient de perpétuelles allées et venues, 


1. Affaires Etrangères. D'Argenson à La Rochefoucauld. Bruxelles. 
41 mai 1746. La Rochefouceuld à l'évêque de Rennes. 8 juin 1746. 

Stoppani resta huit à dix mois sans emploi, puis la légation 
d'Urbin étant venue à vaquer par la mort du cardinal Marini, on la 
lui donne, en 1747. e Il sera probablement cempris dans la prochaine 
promotion, écrivait La Rochefoucauld, en 1748. Le Pape avoit de l'éloi 
gnement pour lui et auroit bien pu le laisser de côté, mais le secré- 
taire d'Etat l'a servi fortement et adroitement, et l'a tiré d'affaires, » 
Créé cardinal en 1753, il mourut en 1775. 

2. Le cardinal Corsini, nevea de Clément XII, dont il avait été le 
sesrétaire d'État, conservait une grande influence sur le Sacré-Collège 
Le Pape lui montrait plutôt de l'indifférence. Corsiri avait longtemps 
réidé en France comme ministre du grand-duc de Toscane. 
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et l'on voyait souvent son carrosse dans la grande avenue 
de Castel à Albano d'où l'on domine les bords du lac. « Nous 
avons en ce moment le Pape à Frascati, écrit La Rochefou- 
cauld, le 25, à Vauréal. Il est allé voir la maison de la Ruffi- 
uellu que les Jésuites ont achetée de la maison Sachetti et 
qui est tout au sommet de la montagne. Le Pape dinera 
à Belvédère chez le prince Pamphili, et comme sçavez 
qu’il n’y a chère que de vilain, je suis persuadé qu’il y sera 
tout au mieux. Quoy fait il retournera coucher à Castello. 
Ilse porte à merveille et annonce un pontifieat très long 1. » 

Vauréal était pour l'heure aux prises avec le maréchal de 
Nuailles, et La Rochefoucauld l'en plaignait de toute son 
âme, « après tant de bourrasques et de tempêtes essuyées 
depuis quatre mois. » À Versailles, la question des cha- 
peaux revenait encore une fois sur l’eau. On comptait avec 
anxiété les vacances. La mort du cardinal Lipski les por- 
tait à six. Le Roi ne voulait pas qu'on attendit la septième, 
« sur la grande union qui existoit entre lui etle Roi d’Angle- 
terre.? > Acquaviva en avait parlé au Pape, mais il avait 


1. Alexandre Albani et Corsini avaient des villas à Netiuno. Celles 
de Frascati étaient très labitées par la noblesse. La villa Aldobran- 
liui appartenait au prince Pamphili. Elle possédait de beuux jardins 
et des jeux d’eau remarquables. De ses terrasses, la vue s’étendait sur 
ioute la plaine d'où son nom de Belvécère. Le due de Choiseul l'oc- 
cupa pendant sn ambassade. Le cardinal Passionei habitait non loin, 
à l'ermitoge des Camaldules, une villa fort agréable où il avait logé 
une partie de sa collestion d'antiques. De la Ruffinella, sur la hau- 
leur, on déconvrait Rome, Ostie, Albano, Tivoli et toute la compagne 
au-dessous des Monts Albains jusqu'à la mer. Les Jésuites y passaient 
l'automne. Valenti rassemblait les artistes dans sa villa de la Porte 
du Peuple. Les villégiatures d'Acquaviva, à Caprarola, étuient des 
plus fastueuses. « Il a une première table de trente couverts sans 
compter les autres, comédie, grande musique, éerit Banoit XIV an 
CN 

2. Bibliothèque de la Ville de Bourges. Papiers du cardinal de La 
Rochefoucauld. L'Evéque de Rennes à La Rochefoucauld. Aranjuez, 
%4 mai 1746. 
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tenu bon, il lui fallait encore deux chapeaux, l'un pour la 
Reine de Hongrie, l’autre pour le Roi de Pologne. L'on 
disait à ce propos que la nomination d'Auguste LIT serait 
pour Mgr Albani, le neveu du camerlingue. Les ennemis du 
camerlingue,et ils étaient nombreux, s'agitaient. On s'ef- 
frayait de voir trois chapeaux dans la même famille, ct 
«le troisième particulièrement sur la tête d'un jeune homme 
élevé de bonne main pour l'intrigue, et bien propre à mar- 
cher sur les traces de ses oncles ne manquant nullement 
de souplesse, ni d'esprit et de talent !, » Mgr Mellini, le doyen 
des auditeurs de la Rote, était toujours mis en avant par 
la Reine de Hongrie? 

Avec les mauvaises nouvelles de la Lombardie se croi- 
saient celles d'Ecosse. L'on avait su pendant la Semaine 
Sainte que le Prétendant continuait à se maintenir avec 
une douzaine de mille hommes. Leducd'Yorkétait toujours 
à Calais. On parlait encore vaguement de faire passer quel- 


vos. La Rochefoucauld à l'évêque de Rennes 





; Romain, neveu el petit neveu dés deuc cardinau 
nier nonce en Espagne, élait fort attaché 













Dès sn jeunesse, il avait en de reuses 
ons avec Vienne, et avait été, depuis, le conseil et le contrôleur 
res de cette Cour à Rome, s'étant mis tard dans la pré- 
lature, il avait été nommé presque sur le champ auditeur de Hote 
pour la Hongrie. On comptait qu'il serait € 
motion de 1743. et le Pape le lui avait fait espé 
fs de Marie-Thérèse vontre Benoit XIV 
forcer le Pape à le no 
Obligée de 
1 














vardinel à la pro- 
C'était un des 
Elle avait voulu 
mer sans qu'elle Jui donnât sa nomination 
elle ne lui pardonnait pas sa iléconvenue. Créé car- 

s, ilfut déclaré ministre à 


























d In promotion des Gouro 
Rome le celte princesse. e IL est fin, dé La Rochefoucauld, ins- 
druit, un peu see et dur, à le talent dle se faire ercindre, est capable 








ile tomber dans des vivacités, surtout lorsqu'il s'agira des intérêts de 
l'impérawice. Le cardinal Valenti le craint personnellement, et le 
Lape, qui avoit été autrefos de ses amis, le redoute par 10n atlache- 


ment trop marqué à la Cour de Vienne, » 
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ques secours, mais les côtes d’Ecosse étaient ai bien gardées 
que le due de Fitz-James n'avait pu y débarquer, à la fin 
de février, les quelques milliers d'hommes qu'il amenait 
en renforts, Après la victoire de Falkirek dont il n'avait 





pas pu profiter, Charles-Edouard avait été forcé par ses 
troupes de lever le siège du château de Stirling et de re- 
traiter vers le nord. Le 18 janvier, il avait regagné Inverness. 
Les chefs pensaientemployer l'hiver à traquer les régiments 
de lord Lowdon disséminés dans les forts isolés des mon- 
tagnes, pour reprendre la campagne au printemps. Mais la 
lutte touchait à sa fin. L'agonie avait commencé avec la re- 
traite de Derby. À bout d'argent, abandonné parla France 
sur laquelle il avait trop compté, la discorde dans son armée 
chaque jour plus réduite, Charles-Edouard s'était décidé 








à livrer bataille à Cumberland. Ecrasé à Culloden, le 16 
avril, la défaite s'était transformée en déroute, et il errait 
sur les côtes, sa tête mise à prix par la régence. 

Dès le 22 mai, on connaissait à Versailles toute l'éten- 
due du désastre. À Rome, on l'ignorait encore le 1r juin, 
Le Counier de Venise avait apporté les nouvelles les 
plus contradictoires sur l'issue de la bataille et l’on 
attendait dans l'anxiété les lettres de France, Le retour 
de lord Drummond avec les deux frégates qui avaient 
débw qué les derniers secours en hommes ét en argent ne 
laissait plus de doutes sur la fin d'une insurrection qu'on 
n'avait pu transformer en révolution. Abandonnée à ses 
propres forces.elle devait fatalement faillir. On croyait le 
prince aux Oreades, à moins qu'il n'eût réussi à gagner 
quelque bâtiment marchand faisant voile en ce moment 
vers la Bretagne. 

Après l'Ecosse, on était en passe de perdre l'Italie. De 





Frascati, La Rochefoucauld suivait de près les événements, 
très à jour par les courriers quine cessaient de descendre 
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de la Lombardie, de Venise et de Bologne. D'Argenson 
était dans les Flandres, à la suite du Roi, parti, le 2 mai. 
de Versailles. A ln Cour, en s'attendait à une campagne 
vigoureuse en Brabant. L'armée comptait quatre-vingt- 
dix mille hommes. L'occupation d'Anvers et la capitu- 
lation _de sa citadelle, le 30 mai, découvraient la Hollande, 
et mettaient au pied du mur M. de Wassenaër qui avait 
amusé d'Argenson tout l'hiver avec ses semblants de 
négociations. L'opinion, lasse de ménager ces merchands 
que les Anglais traînaient à leur remorque, demandait 
que, sans perdre de temps, l'on franchit la frontière pour 
y suivre l'armée ennemie, et qu'on diseutât les conditions 
sur leur propre territoire, L'état des affaires d'Hcosse et 
l'espérance du retour prochain des troupes anglaises pou- 
vaient encore les faire se dérober, sans un coup érergique. 





C'est ce que craignait La Rochefoucauld. « Je m'imagine 
que cette perspective retiendra les hollandais, tant qu'ils 
n'auront pas eu d'échee considérable au milieu de leur 
pais, et on leur aura peut-être donné le moyen de l'éviter, 
si on n’a pas marché vivement sur eux pendant que M. le 
comte de Clermont aura fait le siège d'Anvers. Cest ce 
que nous sçaurons icy dans quelques jours, écrit-il. le 
13 juin. » Malheureusement, l'on s’était rejeté de nouveau 
dans les pourparlers avec d'Argenson. Le Roi, dans son 
indifférence ennuyée, ne sachant à qui se confier dans le 
Conseil plus où moins désuni, laissait faire. Brusquement, 
on s'arrêta à la frontière. Au lieu d'attaquer Namur, 
dont tous les préparatifs de siège étaient faits, on se retour- 
na sur Mons, La motlesse des opérations ne laissait aucun 
doute sur les facilités données aux négociations de conclure 

Pendant qu'elles se poursuivaient, le plus secrètement 
possible, la mission du maréchal de Noailles touchait à sa 
fin «Je ne sçais comment va l'union entre les armées, mais 
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vous jugerez que celle des Cours est parfaite, mandait 
Vauréal, quand vous sçaurez qu'avant hyer le maréchal 
de Noailles à obtenu la Toison d'or pour son fils et la survi- 
vance des gardes du corps pour son neveu, le comte de 
Bournonville.» Lui, il était abreuvé de dégoûts, mais il 
voulait, une fois pour toutes, mettre les choses au point, 
et disculper l'Espagne 

« Les époques vous feront juger de la vérité. Le 27 jan- 
vier, j'ay reçu la première nouvelle du traité avec le Roy 
de Sardaigne et ordre de ne donner que vingt-quatre 
heures pour répondre. Le trente et un janvier, le Roy d'Es- 
pagne a répondu de sa main, et comme il ne doutoit pas 
que la lettre ne fist un changement, il n’étoit pas possible 
d'espérer de détermination jusqu'à la réponse du Roy. 
et cette réponse n’est arrivée que le 20 mars. Il est difficile 
de mettre le délai sur le compte de l'Espagne. De plus, 
entre les actes passés ou prétendus passés avec le Roy de 
Sardaigne, il y avoit un traité d’armistice qui portoit que 
l'on donnoit deux mois à l'Espagne pour consentir. Or cet 
acte n’est signé que le 17 février. Les deux mois auroient 
donc été jusqu'au 17 avril, Nous n’en avons eu connoissance 
que le 30 mars et, dès le 10, le Roy de Sardaigne avoit 
tourné casaque. Il y a encore plus, selon ce même traité, 
les deux mois ne devoient commencer à courir que le jour 
de la publication de l'armistice, et jamais l'armistice n'a 
été publié. » Au dehors, on continuait à se faire bonne 
mine, le maréchal avait dîné chez lui la veille, avec les deux 
jeunes Colonna et leur sœur, la duchesse de Sesto. Ilsfaisaient 
le tour des Cours, comme tous les jeunes gens bien nés de 
l'époque. M. de Luynes, qui les avait rencontrés à Versailles, 
en avait fait l'éloge. « Vous pouvez en faire votre compli- 
ment à M.et à Mme la Connétable dont la santé a été 
bue. » « A peu de seigneurs de leur âge, ajoutait Vauréal, 
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j'ay vu un maintien aussi décent et aussi convenable !. » 

Le 7 juin, Vaur/al était plus explicite. La grande préoc” 
cupation de M. de Noailles avait été de l'écarter des négo- 
ciations. « J'ay été iey dans l'inutilité et observateur, non 
tranquille mais oisif, d’un spectacle auquel je n’ay rien 
compris et auquel je comprends encore moins depuis que 
M. le maréchal m'a fait voir des copies de quelques mémoires 
qu'il dit avoir présentés icy et qui, dans le peu de substances 
qu'ils contienneit, sont tout opposés à ce dont j'étois 
chargé. Je dis dans le peu de substance qu’ils contiennent, 
car les trois quarts et demi ne sont que des phrases qui 
ne signifient et des amplifications d'écolier qui ne con- 





cluent rien. Tout ce que j'en puis inférer, c'est qu'il n'a 
cherché qu'à plaire, et qu'il va laisser une besogne plus 
difficile que la précédente en ce que je vais estre obligé 
d'ôter les espérances qu'il a données. » Le maréchal partait 
le lendemain, au grand soulagement de Vauréal. « Il 
commence à transpirer dans le public qu'il n’a rien fait, 
que dira-t-on, lersqu'on sçaura qu'il a tout gâté ! » 






Nouilles prenant au sérieux son caractère de ministre, 
et agissant à «es risques et périls, négociait évidemment 
par dessus d'Argenson, avec le Roi, et sur des bases complè- 
tement opposées aux instructions qu'il avait reçues en 
partant. IL était donc de son intérêt de laisser ignorer à 
Vauréal les modifications insignifiantes apportées à l'acte 
de Fontainebleau ct «es plans de campagne contre la 
Sardaigne directement contraires au traité qu'il était 
venu discuter. Mal disposé pour Vauréal, refusant de recon- 
naître qu'il lui avait ouvert la voie par sa vigueur, ne 


1. Bibliothèque de la Ville de Bourges. Papiers du cardinal de La 
Rochefucculd, L'Evêque de Rennes & M. de La Rochefoucauld. 
Aranjuez. 31 mai 1746. 
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cherchant qu’à s'en donner tout le mérite, son premier soin 
avait été de recommander à la Reine de le tenir absolument 
en dehors, et pendant que de Versailles toutes les lettres 
ordonnaient aux deux ambassadeurs de travailler ensemble 
et de concerter toutes leurs démarches, Vauréal ne pouvait 
en six semaines obtenir un quart d'heure d’audience du 
maréchal". Ce revirement complet en faveur de l'Espagne, 
après avoir été chargé de la faire céder, par la menace au 
besoin, restait incompréhensible pour Vauréal qui avait 
espéré. et espérait encore, mais bien faiblement, une reprise 
avec Charles-Emmanuel, « Il n’est pas impossible que la 
négociation que l'on eroit rompue ne se renoue, mais ce 
ne sera pas l'effet de l'éloquence du maréchal de Noailles qui 
n'a fait autre chose que de déclamer contre plus fortement 
qu’on n’avoit fait icy, et qui a fait renaître toutes les espé- 
rances presqu'éteintes. » 

Sur ces entrefaites, la nouvelle des pourpa. lers entamés 
avec les Hollandais arrivait comme un coup de foudre à 
Aranjuez. D'Argenson avait laissé ignorer au maréchal les 
démarches de l'abbé de La Ville et de M. de PuysietIx. 
On ne pouvait être assez prudent avec l'Espagne, et d'Ar- 
genson ne s'était pas fait scrupule de tromper la Reine en 
lui transmettant de fausses confidences. Noailles s'était 
trouvé blessé vis-à-vis de la Cour, la première à luien faire 
part. La Reine avait éclaté en reproches, le domaine de 
l'Infant n'était plus même assuré. LI était clair qu'on trai- 





1 Bibliothèque de la Ville de Bourges. Papiers du cardinal de La 
Rochetouculd, L'Evéque de Rennes à M. de La Rochefoucauld 
Aranjuez. #1 juin 1746, 
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terait sans elle de la paix générale. « On avoit tenu des 
conseils à Paris, le marquis d'Argenson, le maréchal de 
Belle-Isle s’étoient assemblés chez le cardinal de Tencin. 
L'affaire avoit été discutée dans de longues conférences. » 
A cela, d'Argenson avait répondu qu'il lui était difficile de 
communiquer des préliminaires qui n'avaient pas encore 
de bases sérieuses, qu'il travaillait à faire donner la Toscane 
à l'Infant. MM. de Wassenaër et Gillis en avaient eux-mêmes 





fait la proposition, et d'Argenson l'avait communiquée au 
Roi. Mais les vues politiques des deux ministresétaient trop 
divergentes pour que le maréchal prit le change,et il était 
rentré à Versailles uleéré contre d’Argenson!. Au fond, 
Noailles ne pouvait pardonner au Roi de Sardaigne dont 
il s'était toujours dit l'intime ami, de l'avoir joué en le 
mettant de côté dans une circonstance aussi importante. 
Son plan — toute espérance de paix particulière avec la 





Savoie devant être maintenant abandonnée — était de pous- 
ser vigoureusement Charles-Emmanuel, en cantonnant la 
guerre dans ses Etats, pour conserver les communications 
avec la France. D'ailleurs, au moment où le Roi se refusait 
à envoyer de nouvelles troupes, il fallait restreindre les 
appétits de l'Espagne ct ne pas lui faire entrevoir des 
compensations dans le Mantouan et le Milanais, encore 
la Toscane qu'on serait dans l'impossibilité de lui moins 
donner *. 

Quelques brillants engagements, sans conséquence mal- 
heureusement. avaient rendu un peu de confiance à Aranjuez 
pendant les négoe 








tions. « Je crois qu'on aura été fort 
content à ln Cour où vous êtes de l'avantage remporté 
par M. Pignatelli, » écrivait La Rochefoucauld, le 16 mai- 
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Pignatelli avait attaqué, le 6,à Codogno, à ln tête des Es- 
pagnols, un corps de quatre à cinq mille Autrichiens et 
fait mille prisonniers. « Il faudroit encore deux ou trois 
aventures pareilles pour réparer les disgrâces passées, Je 
ne sçais s’il faut croire, ce qu’on mande assez universel- 
lement d'Allemagne, qu'il arrive encore un nombre 
considérable de Croates commandés par M. d’Iilbur- 
gavsen destinés à faire une tentative contre le royaume de 
Naples, malgré le bruit très répandu des oppositions du 
Roi de Sardaigne. » Maillebois avec ses seules forces avait 
essayé de dégager Valence. Parti, le 27 avril, de Novi, il 
avait franchi, le 1° mai, la Bormida et surpris en passant. 
Acqui. Le passage du Tanaro lui avait été chaudement dis- 
puté par le gouverneur d'Alexandrie, M. de Corail, et Leu- 
trum s'était hâté de faire donner l'assaut. Quelques jours 
plus tard, il eut probablement réussi, s'il avait pu être 
secondé par l’Infant, Mais lInfant ne pouvait bouger, 
vbligé de se tenir en forces pour protéger lu retraite de Cas- 
télar. « L'attente en ce secours a fait perdre plusieurs jours 
et quant M. le maréchal s'est déterminé à marcher seul, 
il n'a pu arriver à cause de la grosseur du Tanaro. Il a 
été forcé de le remonter pour trouver un endroit où il fut 
moins large et il est arrivé trop tard,» Valence avait été 
emportée le 2 mai. 

A Versailles, où l'on rendait enfin justice à l’évêque de 
Rennes, on espérait que M. de Noailles resserrerait les liens 
si distendus et que « le concert des esprits se rétabliroit 
dans les deux armées. » La Rochefoucauld restait incrédule, 
La lutte lui semblait plus vive que jamais entre des Gages 


1. Bibliothèque de la Ville de Bourges. Papiers du cardinel de La 
Rochefoucauld, La Rochefoucauld à l'évêque de Rennes. Frascati 
18 mai 1746. 
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et Maillebois d'une part et Custelar de l'autre. « A Rome, 
mandait-il à Vauréal, tout ce que nous avons vu d'Es- 
pagnols raisonnables m'ont paru désirer, comme vous le 
faites, que la Reine d’Espagne accordât une confiance en- 
tière à MM. de Maillebois et des Gages qui ont paru jus- 
qu'iey être assez du même avis et ils sont fâchés que M. de 
Castellar paroisse prévaloir. Reste à sçavoir, si dans le mo- 
ment présent, la Reine d’Espagne fera plus d'attention uu 
mauvais parti qu'il avoit pris de se renfermerdans Parme, 
et au peu d’égards qu’il a eu aux trois premiers ordres reçus 
de l'Infant d'en sortir, qu’au bonheur et même à l’habileté 
avec laquelle on prétend qu’il a exécuté la retraite. Si la 
nécessité où M. des Gages a été de rester sur les bords du 
Taro pour la faciliter ne l'avoit pas empesché de se rap- 
procher de M. de Maillebois, il auroit peut-être été très pos- 
sible de secourir Valencet, » 

Le Pape très occupé de la menace d’une nouvelle inva- 
sion du royaume de Naples, à travers ses Etats, était encore 
à Castel.Gandolfo, bataillant de son mieux contre d’Argen- 
son et la Reine de Hongrie au sujet de la promotiontoujours 
retardée des Couronnes, Marie-Thérèse demandait un nou- 
veau chapeau. D'Argenson s’y opposait. Le Pape, tout en se 
refusant à cette nouvelle exigence, pour laquelle il réclamait 
une compensation, n’aurait pas été fâché de faire croire à 
l'Autriche que cette nomination était semblable à celle des 
Couronnes,et à la France et à l'Espagne qu'il s'agissait 
d'une fareur passagère accordée en vue de l’accommode- 
ment d'anciens différents, comme cela s'était pratiqué plus 
d'une fois avee les princes d'Italie qui n’avaient aucune pré- 
tention à participer à ces grandes promotions. « I] retour- 


L. La Rochefoucauld à l’évêque de Rennes, Frascati. 11 mai 1746. 
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nera lundi à Rome pour tenir le Consistoire pour la céré- 
monie des saints qui se fera au jour de saint Piérre, écrit 
l'archevêque, le 1er juin. Il jouit d'une santé parfaite, l'air 
de la campagne luy ayant fait beaucoup de bien. Je le vis, 
il y a quatre jours, dans un beau jardin voisin de son château, 
et qui appartient au prince Barberini et par lequel il passe 
ordinairement à pied pour aller à la messe à un couvent de 
Récollets. C’est là qu'il voit les ministres étrangers et 
ceux qui ont à luy faire la cour, s'étant fait une loy de 
ne les point admettre dans son palais à la campagneï, Il 
me parut frappé de l’état de l'armée du Roi que nous 
avons reçu imprimé et fort impatient de sçavoir les pre- 
mières opérations auxquelles Sa Majesté jugera à propos 
d'employer de si grandes forces, mais il me témoigna en 
même temps qu'il appréhendoit beaucoup l'approche des 
troupes de la Reine de Hongrie du Ferrarois. » On ne par- 
lait plus de l'investiture de Parme, aux mains des Autri- 
chiens, mais le Pape pressait toujours l'affaire de Castro et 
de Ronciglione. Valenti avait envoyé son mémoire à d'Ar- 
genson et il attendait impatiemment sa réponse. Plus Fran- 
çais que son entourage, « il m'ajouta que les Allemands 
n'entendoient pas raison, qu'il ne sçavoit comment traiter 
avec eux, que pour nous nous n'étions pas de même, et que 
quand même nous étions en colère, nous nous apaisions 
aisément, que nous n’étions pas portés à la vexation et 
à faire du mal, que c’est ce qu'il avoit observé de tout 
tems. De là,on peut conclure qu'il nous aime mieux et 
qu'il les craint dévantage. C'est à vous à juger lequel de ces 


1. La villa Barberini, siuée à l'entrée de Castel-Gandolfo, renfermait 
dans ses beaux jardins les ruines de la villa de Domitien. Ses allées 
plantées de chênes rerts « taillés en massifs et en palissedes qua: 
rées » étaient célèbres. 
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deux sentimens l’emporteroit pour faire opérer dans l'oc- 
casion. 1» 

La réponse n’était pas à Versailles mais à Turin. A Rome, 
on se leurrait encore d’une reprise des négociations. On 
disait que Charles-Emmanuel y restait toujours incliné, 
malgré ses protestations à Marie-Thérèse, et qu’il avait écrit 
secrètement à Louis XV.Valenti le croyait, il espérait que 
Noailles viendrait à bout des résistance ; de la Reine d'Es- 
pagne, moyennant quoi tout se renouerait aisément. AVenise, 
le nonce Serbelloni avait la même impression. Le Sénat 
pensait, d'après les dépêches du résident de la République 
à Turin, «qu’un traité entre Paris et Turin étoit sur le tapis 
et que, comme la France continuoit à se moquer de l’Es- 
pagne, le Roy de Sardaigne en faisoit de même avec la 
Reine de Hongrie. ? » L'obstaole le plus grave était la situa- 
tion des Espagnols massés à Plaisance. L'affaire de Codogno 
n’avait pas empêché Lichtenstein de s’en approcher si près 
que, le 13 mai, les grand'gardes des deux armées étaient à 
portée de fusil. À Aranjuer, « on étoit dans les transes d’une 
vraye bataille. » On espérait cependant que le prince n’ose- 
rait pas attaquer l’Infant sous le canon de Plaisance, où 
l'on disait qu’il y avait quatre-vingt pièces de vingt-quatre. 


1. Affaires Etrangères. Rome 199. La Rochefoucauld à d'Argenson. 
Frascati, 25 mai et 1° juin 1746. 

Gette impression de La Rochefoucauld se retrouve dans les Mé- 
moires de d'Argensn. « À travers les assurances que le cardinal 
Valentj donnoit à notre ambassadeur, on voyoit une cr 
qui ne devoit pas unir longtemps contre la pars 
les Allemands soient maîtres de l'IU puissent le 
devenir, la Gour de Rome évitere leur brutalité. Elle en à déjà assez 
éprouvé de maux sans y avoir donné lieu, que seroit-ce si elle avoit 
manqué ouvertement à l'Empereur d'Allemagne. » 











2. Bibliothèque de Bourges. Papiers du cardinel de La Rochefou- 
œauld. La Rochefouœuld à d'Argenson. Frascati. ?5 mai 1746. Lettre 
du nonce Serbelloni du 7 mai. 
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Castelar devait le rejoindre le lendemain ?. Le 81,les inquié- 
tudes étaient loin d'être diminuées. « Nous sçavons, depuis 
plusieurs jours, mandait Vauréal, que M. de Cestelar a 
rejoint M. des Gages, mais nous n’en sommes guère plus 
tranquilles sur les événemens qui peuvent résulter d’une 
position aussi critique que celle de l’Infant et de plus très 
embarrassante pour les snbsistances. ? » Lichtenstein fai. 
sait courir le bruit d’une action imminente.” La Rocho- 
foucauld croyait que la seule chose qui l’arrêtât était son 
peu de confiance dans le Roi de Sardaigne. L'issue en tout 
cas ne pouvait être douteuse. 

Pressé de toutes parts, l’Infant avait demandé, dès le 
18 mai, des renforts à Maillebois. « M. des Gages à reçu 
dix bataillons de renfort des troupes françoises qu'il avoit 
réclamés à M. le maréchal de Maillebois. Tls sont commandés 
par M. de Mirepoix. Chaque parti fait toujours sonner bien 
haut l’envie qu’il a de donner bataille. Les Autrichiens 
ont attaqué et emporté un poste des Espagnols qui occu- 
poient le séminaire que le cardinal Alberoni a fait bâtir 
près de Plaisance. La plus grande perte est tombés sur ce 
cardinal dont le séminaire a été endommagé fort.» Les deux 
armées solidement retranchées à une demi-lieue l’une de 
l’autre s’observaient. Des Gages commandant les Espagnols, 
Castelar, nommé capitaino général, servait sous ses ordres. 


1. Bibliothèque de Bourges. Papiers de M. de La Roéhefoucauld. 
L'Evéque de Rennes à La Rochefoucauld. Aranjuez. 24 mai 17H46, 
< Nous avons eu des nouvelles du 14. Lichtenstein avoit envoyé un 
détachement au devant de M. de Castelar et M. des Gages en 8 aussi 
envoyé un après l’Autrichien. On ne croit pas que les ennemis at- 
taquent, mais l'embarras est de sçavoir ce que nous ferons parce que 
nous ne pouvons pas rester long lems où nous sommes. » 











2. Bibliothèque da In ville de Bourges. Papiers du cardinal de La 
Rochefoucauld. L'Evéque de Rennes à La Rochefoucauld. Aranjuez. 
81 mai 1746. La retraite de’Parme avait été admirée par les généraux 
espagnols comme ua très beau fait d'armes. 
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De plus en plus inquiet, l’Infant avait dépêché, le 6 juin, à 
Maillebois l'ardredevenirle rejoindre avec toutes sestroupes. 
La Rochefoucauld avait reçu une lettre du 9, du camp de 
Maillebois, qui lui disait que toute l'armée devait se mettre en 
marche le lendemain. « On m'ajoute que les Génois ont été 
d’abord bien fâchés de cette résolution mais qu’ils avoient 
pris courage eb toutes les mesures nécessaires pour se dé- 
fendre contre le roy de Sardaigne qui a établi quatre ponts 
sur le Bormida 1 » C'était la dernière faute à commettre que 
d'abandonner Gênes et de couper la communication avec 
Nice, mais lon m'avait plus le choix des moyens. Les Pié- 
montais sur ses talons, Maillebois, avant de partir, faisait 
transporter à Tortone tous les magasins qu'il avait à Novi 
et aux environs. Le 11, il était à Castello-San-Giovanni, à 
quelques lieues de Plaisance, — Déjà Charles-Emmanuel 
occupait Novi. — Le 14, il avait rejoint l’Infant et le duc de 
Modène. L’Archevêque croyait à un engagement immédiat 

© par l'impossibilité do faire subsister autant do troupes dans 
un campement où les Espagnols avaient déjà bien de 
peine à vivre. 

A Versailles, on n’était pas moins anxieux qu’à Aranjuez. 
D'Argenson, de retour, attendait le Roi qui rentrait, le 14, 
pour les couches de la Dauphine. Très inquiet, il ne pouvait 
se dissimuler l'importance du coup qui allait se jouer. Le 
11, il écrit à La Rochefoucauld. « 11 ya près de huit mois que 
nous avions annoncé ct tâché de prévenir les malheurs qui 
nous arrivent, mais les raisons les plus solides n'ont pu 
vaincre l'esprit d’ambition et d’entêtement. On peut con- 
noître les intérêts des princes, mais leurs passions et les ce- 
bales de leurs Cours ont tant de nuances ct des replis si 


L. Bibliothèque de Rourges. Papiers de M. de La Rochefoucauld 
La Rochefoucauld à l'évéque da Rennes. Frascati. 15 juin 1745 
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tortueux que le politique le plus sage et le plus réfléchi ne 
peut former que des conjectures hasardées sur les motifs 
et les effots de leurs résolutions, s La Toscane, il n’en dou- 
tait pas, à ses mouvements de troupes, romprait au premier 
moment la neutralité. « Dans des circonstances aussi fà- 
cheuses, Rome devoit bien penser qu'il n’étoit plus ques- 
tion des investitures de Parme et de Plaisance, et encore 
moins de l'affaire de Castro et de Ronciglione. » C'était | 
toute la réponse faire pour l'instant au mémoire du Papo 
et à Vaknti?. 

L'arrivée de Maillebois suivi des Piémontais précipite 
l’action. L'Infant avait l'ordre de marcher, aussitôt la 
réunion, contre Lichtenstein. La crainte des Piémon- 
tais dont on pouvait, à chaque instant, signaler les éclai- 
reurs, fit qu’on attaque la nuit même du 16. Les Espagnols 
avaient négligé de reconnaître le terrain, l'armée fut re- 
poussée avec de grandes pertes. À Rome, on savait, dès le 
20, la défaite des Gallispans. Lichtenstein avait dépêché 
un courrier à Alexandre Albani, et le cardinal s’étuit hâté 
de faire courir des billets à tous ses féaux. « La bataille avoit 
duré huit heures, les gardes wallonnes et espagnoles, aussi 
bien que les troupes françoises, avoient souffert prodigieu- 
sement, les Autrichiens avoient fait quatre mille prisonniers 
dont la plus grande partie blessés, ils avgient entre les mains 
cinq pièces de canon et vingt-trois drapeaux, sans compter 
ceux qu'on leur apportoit à tout moment quand le courrier 
étoit parti. » La Rochefoucauld supposait qu'il fallait beau- 
coup en rabattre, suivant l'usage des rapports allemands, 
mais dans la situation actuelle une défaite quelle qu’elle fut 
était un désastre. « Je souhaiterois fort que les nouvelles que 


1. Affaires Etrangères. D'Argenson à La Rochefoucauld. Versailles. 
#et 25 juin 1746. 
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l'Infant fera passer à Naples nous fassent apercevoir que 
je me suis trompé dans mes conjeotures, mais quand vien- 
dront-elles? Il est assez à croire que la communication avec 
Gênes est rompue, le roy de Sardaigne s'étant emparé de 
Novi et posté entre les états de Gênes et la route que M. de 
Maillebois a suivie pour joindre l’Infant. » Il attendait dans 
la soirée Mgr Clementi, l’un des auditeurs de Rote espagnol, 
qui venait passer un jour ou deux à Frascati, et il pensait 
« jérémiader avec lui » tout à son aise, étant de fort mau- 
vaise humeur, et craignant un redoublement de tracas pour 
Vauréal après une aussi éclatante faillite des plans mili- 
taires de M. de Noailles , 

«La reddition d'Anvers, l'investissement de Mons, la 
supériorité de l’armée du Roi et la suite des négociations 
qui viennent de vous faire envoyer M. de Puysieulx en Hol- 
lande, écrivait-il le même jour à d’Argenson, nous fait 
espérer remède. Vous pouvez bien penser qu’au génie qui 
règne iey on n’hésite pas à croire la Reine de Hongrie mai- 
tresse en Italie. M. le cardinal Valenti que je vis hier m'en 
a paru extrêmement inquiet et me dit que le Papo étoit 
dans le trouble, Ils voudroient une balance et une égalité 
qui les mit dans le cas d'être aidés par l’un quand ils seroient 
maltraités par l'autre, ou pour mieux dire d’être ménagés 
par tous les deux ?, » 

En attendant, toutes les communications étaient coupées 
avec Romeet l'Espagne. Rien ne passait plus de Lombardie. 
Le 28, on n’avait encore aucune dépêche directe de l’armée. 
Un instant, avait couru le bruit d’un second engagement 


1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à l'évêque de Rennes. 
Frascati. 2 juin 1746. 

2. Aires Etrangères. La Rochefonœuid à d'Arganson. Fraseati 
2 juin 1746. 
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sous les murs de Plaisance, cette fois à l’arantage des 
Gallisçans, malheureusement il nes'était pasconfirmé et La 
Rochefoucauld restait réduit aux plus s2mb-es conjectures 
en écrivant à Vauréal. A Madrid, c'était encore pis. Depuis 
le 21, l'on n'avait aucun courrier de l’Infant qui,en temps 
ordinaire, en échangeait chaque jour avee la Reine.« À Gênes 
même, l'on étoit sans nouvelles, le 22, ce qui montroit que 
les passages étoient exactement fermés par le roy de Sar- 
daigne. » La retraite serait-elle possible dans ces conditions? 
La bataille avait coûté quinze mille hommes et l’on annon- 
çait de nouveaux renforts descendant du Tyrol. « Le bruit se 
répand que l’Infant s'est retiré du côté de Cresme avec deux 
mille chevaux. Toutes ces circonstances ne rendront sûre- 
ment que plus embarrassante notre situation qui l’étoit 
déjà assez par les détails dont vousavezeu la bonté de m'ir- 
former. » N’était-il pas à craindre que la mauvaise posture 
de nos armées en Lombardie ne fut une pierre d'achoppe- 
lent pour le succès de nos négociations en Flandre ? 

A Rome, la vie continuait monotone. « Nous avons o1 
hier la présentation de ln Chinea et le feu accoutumé en 
pareil cas au Palais Farnèse. Les vrais Gallispans qui ne 
sont pas nombreux étoient d'aussi mauvaise humeur que 
les Austriaci l'étoient intérieurement de bonne, Ce matin, 
nous avons eu la cérémonie de ln canonisation de cinq 
nouveaux saints, Je ne sçais auquel il faudroit se vouer 
pour rajuster nes affaires d'Italie.» Le cardinal Calcaguini, 
après de nombreuses rechutes, allait tout à fait bien. Il 
avait fait remercier ironiquement ceux qui étaient venus 
demander de ses nouvelles, Girolami, qu’on ne voyait plus 
depuis quatre ou cinq mois, avait reparu depuis deux jours. 
D'Argenson se fächait, il entendait qu'à la première va- 
cance l'archevêque notifiät énergiquement la volonté du 
Roi au sujet de la promotion, et son opposition formelle 





pus Google 





— 214 — 


aux prétentions de la Reine de Hongrie. « Je vous laisse à 
penser si les circonstances actuelles sont favorables icy où 
non pour elle, écrivait La Rochefoucauld à Vauréal:, » 
Il avait vu Valenti, à deux heures de la nuit, au palais Sal- 
viati. La nomination de la Pologne pour Mgr Albani venait 
d'arriver? 

A Madrid, il manquait, le 3 juillet, d'après Vauréal, 
treize courriers de l'Infant. On n'y avait appris ls bataille 
du 16 que grâce à un paysan qui s'était échappé par les 
montagnes et avait porté à Gênes le duplicata d’une lettre 
de l’Infant: « Selon le billet que nous avons reçu, il n’étoit 
pas question de songer à recommencer, au moyen de quoy 
nous voilà entre les Autrichiens ct lo roy de Sardaigne, à 
deux cents lieu sde tout secours possible, de façon que pour 
sauver même la personne de l'Infant, je ne vois de possible 
que de tâcher de faire une trouée du côté de Genève pour 
regagner la Savoye, à moins qu'on ne trouve le moyen de 
passer du côté du roy de Sardaigne, ee qui ne paroît guère 
possible par le concert qui règne sans doute entre luy et le 
prince de Lichtenstein. Voilà donc la république de Gênes 
pordue et que va devenir le royaume de Naples? Je crains 
que bientôt vous ayez une autre fois les Allemands ad 
rortas. Plusieurs Espagnols sont venus me dire que j'avois 








1 AMaires Etrangères. La Rochefoucauld à l'évêque de Rennes. 
Rome. 38 juin 1746. Ghaque année, la veille de Ja fôte de saint Pierre, 
l'ambassadeur de Naples présentait au Pape, en grande pompe, une 
haquenée blanche toute harnachée, avec dix mille écus d'or romains, 
comme signe ile ln vassalité du royaume des Deux-Siciles au Saint- 
Siège. 









2. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson. Rome. 
28 juin. 1746. 

De même que les spectacles, les conrersasiont necommençaient dans 
les maisons princières qu'à denx heures de la nuit paur finir sur les 
cinq heures. Les cardinaux et les femmes de noblesse moindre rèce- 
vaient à la nuit tombante, après l'Ave Maria. 
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trop -de raisons de m'’opposer, comme j'ay fait autrefois, 
au départ de l’Infant. 1l n’est pas douteux que la source 
de tous ces malheurs ne soit une ambition incapable de toute 
réflexion et de tout conseil, cette ambition impuissante, la 
complaisance de celui dont je vous ay parlé. Non, Monsei- 
gneur, il n'y à rien à retrancher sur les consentemens et 
sur les conseils. Je puis même y ajouter que l’Infant, avec 
son consentement, étant arrivé, le 19 décembre, à Milan, 
le marquis de Puyguyon y arriva, le 20 au matin, envoyé 
par le maréchal avee charge d’exhorter l'Infant à hâter les 
préparatifs du siège du château, mais en recommandart 
beaucoup de ne le point nommer parce que cela étoit contre 
ses ordres. Ce mesme jour, 20 décembre, l'Infant reçut la 
nouvelle de la grandesse dont aussitôt il fit part au maré- 
chal. De ce moment, celui-ci a changé totalement. Voilà 
l'exacte vérité L » 

Après la faiblesse de Maillebois, celle de Noaïlles avait 
achevé de tout perdre. Vauréal se félicitait de n'avoir rieu 
su qu'après coup. « J'aurois été obligé sans cela de le con 
tredire ou de consentir à la plus sotte besogne, qui ait jamais 
esté ; si pourtant elle mérite le nom de besogne car il n'y a 
rien. Les procédés personnels ont esté dans le même goût. 
11 a logé chez moy à Madrid, il s'est servy de mes gens ct 
de mes équipages, sans mesme m'en avoir jamais dit un 
mot. Je m'attens qu’à notre cour on trouvera qu'il fait les 
plus belles choses du monde, mais son plus grand bonheur 
est le désordre affreux où nos affaires d’Italie sont tombées, 
on s'en cecupera uniquement, on ne songera seulement pes 
à ce que le maréchal & fait ou n’a pas fait, et il dira que sans 





1. M. de Puyguyon, maréchal de camp et menia du Dauphin, était 
resté, depuis le commencement de la campagne, près de l’Infant 
« avec une espèce de caractère d’ambassadeur, » nous dit de Luynes, 
1 mourut, à l'armée, de la petite vérolo, le 5 août 1746. 
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ce revers on auroït vu des miracles de son voyage.» Et, 
au milieu de tout cela, à Madrid, « une tranquillité faisant 
peurt.» 

Pour échapper aux deux armées qui les enserraient, 
Maillebois et l'Infant s'étaient retirés dans le Milanais. 
«Il s'est dérobé quelques lettres du 1er juillet, écrit Vau- 
réal, le 19, par lesquelles naus avons seu que l'Infant avoit 
passé le P6 et laissé vingt bataillons dans Plaisance et que, 
la nuit mesme, les ennemis avoient commencé à bombarder 
furieusement la ville, ce qui me fait craindre que si les Au- 
trichiens peuvent couper le pont à coups de canon ce qui 
n'est peut-être que trop aisé, ces vingt seront perdus®. » 
Après de tels désastres qui en présageaient d'autres, il n'y 
avait plus a faire fond sur les Etats-Généraux de Hollande. 
La mission de M. de Puysieulx restait bien compromise et 
d'Argenson violemment attaqué par M. de Noailles, accusé 
de maladresse jusque dans l'affairede Sardaigne, chancelait 
visiblement, On parlait pour le remplacer du comte de Saint 
Séverin qui, depuis son retour de Francfort, vivait retiré 
dans sa petite maison de Montrouge, toujours très en faveur: 
La prise de Mons, le 10 juillet, par le prince de Conti, l’in- 
vestissement de Charleroi étaient de faibles compensations. 
Les troupes anglaises débarrassées du Prétendant repas- 
saient la mer et les Hollandais, sans rompre ouvertement, 
reprenaicnt maintenant courage. 








1. Affaires Etrangères. Rome. 
foucauld, Madrid. 3 juillet 1746. 

2. Bibliothèque de la Ville de Bourges. Papiers du cardinal de La 
Rochefoucauld. L'Evique de Rennes à La Rochefoucauld. Madrid 
19 juillet 1746. 
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CHAPITRE V 


Mort de Philippe V el avénement de Ferdinand VI. Mort de la Dau- 
phine. Nouvelle vacence de l'archevéché de Paris. Fcheuse position 
de l'arnée de l'Infant. Maillabois la dégnge et la ramène dans le 
Tortonais. Arrivée de la Mina. Départ de des Gages el de Castelar, 
La retraite se change en déroute. Evacuction de l'Etat de Génes. 
Prise de Gênes per les Autrichiens. Maillebois et l'Infant sbandon- 
nent le comté de Nice. Passage du Var. Nouvelles craintes pour 
Naples. Les Rois de Sardaigne et d'Angleterre forcent Marie-Thérèse 
äcentrer en Provence. Les Austro-Piémontais passent le Var. Gênes 
chasse les Autrichiens. Brown obligé de rétrograder. Le maréchal 
de Belle-Isle remplace Maillebois. Il reprend l'offensive. Les enne- 
imis repassent le Var, Secours envoyés à Géncs. La Rochefoucauld 
et la promotion cardinalice. 











La mort soudaine de Philippe V, le 9 juillet, allait finir 
de ruiner nos affaires en Itali+. On l’apprenait à Rome, lo 
22, par un courrier dépêché de Madrid à Naples. En passant, 
il avait laissé deux lettres, « en quatre lignes, » pour Acqua- 
viva et le secrétaire d'Etat qu'on priait de prévenir le Pape. 
Unedépêche du nonce, une seconde, du 12.de Vauréal, donnè- 
rentquelques détails. Le roy d’Espagne est mort en moins 
de trois minutes, sans qu’il ayt paru aucune marque d’apo- 
plexie ny de coup de sang. Le médecin a dit que c'était une 
syncope? mais qu'est-ce que «cette » syncope? On ne l’ex- 
pliquoit point. Hyer il fut embaumé et on dit qu'on luy & 
trouvé une veine rompue dans le corps. Enfin il est mort. 
Quand on raisonnoït ioy du moment où Philippe V man- 
queroit on croyoit qu’en un moment on verroit tout changé. 
Jusqu'à présent, il ne paroit que les plus grandes attentions 
et complaisanses du nouveau Roy et de la nouvelle Reine 
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pour la Reine douairière et l’on dit que l’on veut suivre les 
engagemens actuels. » Maison royale et ministère, tout res- 
tait pour l'instant dans le statu quo. « Il n'est pas possible 
d’avoir plus de piété, de probité, de bonté qu'en a Ferdinand 
VI. La nouvelle Reine joint à ces mesmes qualités beaucoup 
d'esprit et de grâce. Sçavoir ce que cela produira, c’est ce 
que je ne vous dirai pas encore aujourd’huy. Ferdinand 
répand sur la mort de son père les larmes les plus vé-itables 
et les plus amères. Peut-être pleure-t-il sur lui mesme par- 
ee qu'il est Roy.» Du théâtre de la guerre, on n'avait de 
nouvelles que par les quelques rares paysans qui s’échap- 
paient, à pied, à travers les montagnes, et Vauréal était tou- 
jours « dans les horreurs d'apprendre une catastrophe ?. » 
La Rochefoucauld n'était guère mieux renseigné sur la 
position de l’armée qu’on disait entre Lodi et Codogno et 
toujours en communication avec Plaisence, Vauréal crai- 
gnait que les ponts ne fussent coupés et la garnison isolée, 
perdue par là même. « Je ne puis vous dire rien de certain 
sur les renforts que nous envoyons dans ce pays-là. On dit 
qu’ily marche vingt bataillons et deux cents chevaux; je n'en 
sais point sûr. Je ne sçay ni d’où ils partent, ni où ils sont, ni 
par où ils entreront. L'Espagne travaille aussi à desrecrues, 
mais ce ne peut être que des recrues, car il n’y a point icy 
de corps que l'on puisse envoyer. Je crains que tous 
ces secours n'arrivent trop tard,ct tous les jours j'appré- 
hende quelque désastre. On n’a point pensé à faire retirer 
l'Infant don Philippe. On veut espérer au contraire qu'il se 
soutiendra. » L'union la plus parfaite continuait à régner 
entre les nouveaux souverains et la Reine douairière. Elle 
quittait le Retiro, trop étroit pour loger toute lafamilleroyale, 
et allait habiter avec ses enfants un palais que l'on formait 





1. L'Evêque de Renues à La Rochefoucauld. Madrid. 12 juillet 1746. 
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des deux maisons réunies du prince Pio et du duc d’Ossone. 
Madame de France devait rester su Retiro avec le Roi et la 
Reine. Ferdinand témoignait vouloir soutenir les engage- 
ments pris pour l'Infant. «Mais vous autres Italiens, qui êtes 
malins Dieu sçait ! Vous direz pout-catre da detto al fatlo cé 
gran tratto. Nous verrons. Je doute fort du succès des né- 
gociations. Tout me paroît dans une plus grande confusion 
que jamais et je ne vois d’heureux que ceux que vous met- 
tez en paradis. » Pour la Cour, la mort de Philippe V était 
un véritable soulagement. « Nousallons mener une vie aussi 
réglée que la précédente l’étoit peu. Imaginez-vous que de- 
puis cinq ans je ne disnois procque jamais avant cinq heures. 
Si nous y gagnons d’un costé par la certitude des heures, 
d’un autre nous y perdons par la multiplicité des devoirs ; au 
lieu d'une Cour nous en aurons deux, et aux deux extrémités 
de Madrid. Figarez-vous que vous êtes obligé d'aller, deux 
fois par jour, à Monte-Cavallo et, une fois, au Vatican. 
Voilà mon histoiret. » 

Combien de temps durerait cette bonne volonté du pre- 
mier moment? La Rochefoucauld se le demandait non sans 
inquiétude. La situation était des plus critiques. « Les vieil- 
les tronpes d’Espagne réduites à des extraits, » sans espoir 
de se renouveler, et la division dans les deux camps. «On 
commence à être persuadé, à Florence, que les troupes du 
grand-duc assemblées à Pise ne seront pas oisives et qu'elles 
vont agir de concert avec les vaisseaux anglais qui se ras- 


1. Bibliothèque de Bourges. Papiers du cardinal de La Rochefou- 
cauld. L'Erêque de Rennes à La Rochefoucauld. Madrid. 19 juillet 4746. 

Les bruits qui avaient couru, à Rome, de la retraite de l'Infant par 
Cresme et Venise, pour de là gagner le Ferrarais el couvrir le royaume 
de Naples, étaient tombés dès que l'on avait su qu'un corps assez con- 
sidérable était resté dans Plaisence. L'armée se tenait entre Lodi et 
Codogno. Le maréchal , de Maillebois campé à Castel-san-Giovunni 
le conserver les communications avec Plaisance. 
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semblent pour attaquer Sarzanne et le fort de la Specie, 
pour être maîtres du golphe dont vous savez l'importance. 
Les Lorrains officiers dans cette armée, peu occupés aux 
conquêtes, se disputent déjà entre eux le gouvemement 
de ces places et même ceux des presidii dont ils comptent 
se saisir ensuite 1, » 

A Versailles, l’on était plus optimiste. L'on voulait es- 
pérer que le discrédit non avoué de la Reine douairière 
inclirerait l'Espagne à la paix. Le nouvelle Reine, infante 
de Portugal, et tonte puissante sur l'esprit de son mari, 
était fort autrichienne. Le Roi très attaché à son pays. 
L'un et l’autre maltraités par Elisabeth Farnèse, du vivant 
de Philippe V, n'avaient plus les mêmes motifs de pousser 
l'Espagne à la ruine pour faire un établissement avanta- 
geux à don Philippe. On gardait les apparences, mais rien 
de plus. La mort du Roi avait été cachée à la Dauphine 
dont on attendait les couches. La naissance d’une fille, le 
19 juillet, lorsqu'on espérait un due de Bourgogne, fut une 
amère déception. D'Argenson en l'annonçant à La Roche- 
foucauld lui conscillait de ne faire aucune réjouissance. 
Le courrier était à peine parti que la Dauphine succom- 
bait, le 22, au milieu de la stupeur générale. A Madrid, on 
était dans la désolation. « J'ai passé la journée toute entière 
au Palais pour l’affreuse nouvelle que je vensis de re-e- 
oir de la mort de M° la Dauphine, écrit Vauréal. Elle ét-it 
extrêmement aimée icy, surtout du Roy et de la Reine ré- 
gnans. Ainsi nous sommesretombés de fièvreen chaud pour 
le deuil et la tristesse. » Mais Vauréal ne s’attardait guère 
sur des regrets, la situation si fausse de la Reine douairière 
l'occupait bien davantage. « Elle va coucher ce soir, dans sa 
nouvelle maison. Ainsi nous verrons aujourd’huy sa sortie 


1. Affaires Etrangères. La Hochefoucauld à l'évêque de Rennes. 
Rome. 24 juillet 1746. 
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d’un palais d’où elle a donné tant de tablature à l’univers. 
Il ne parcit aucun changement dans le gouvernement, 
les mesmes ministre: continuent leurs fonctions. Il seroit 
prudent de commencer ainsi quand mesme on voudroit 
changer. Nous verrons ce qui arrivera. » On attendait l’am- 
bassadeur de Portugal qui « n’étoit nommé que depuis six 
ans. » On le disait homme de mérite et appelé à jouer un 
personnage considérable. D’Italie pas de nouvelles. « Tou- 
jours les mêmes ténèbres. 1 » 


La Rochefoucald avait appris, le 2 acût, les couches de 
la Dauphine. Les nouvelles de sa mort lui arrivèrent, le 
9, par unelettre de d'Argenson. Il avait ordre de draperet de 
mettre sa maison dans le plus grand noir. Le Pape prévenu 
par le secrétaire d'Etat, s'était montré fort affecté. La mort 
de l’évêque de Wurtzbourg lui créait de nouveaux ennuis 
avec l'Autriche. Alexandre Albani avait reçu, le 5 août, 
de l'Empereur, la demande d’un bref d'éligibilité pour l'ar- 
chevêque de Mayence. Le Pape l'avait refusé, et le courrier 
était reparti, le soir même, pour Vienne. En faisant l'éloge 
de l'évêque défunt qu’il affectionnait particulièrement, 
Benoît XIV avait déclaré très nettement qu’il était inutile 
qu'on lui reparlât de l'électeur 3. 

Au milieu de ces grands deuils, la mort de l'archevêque 
de Paris était passée presque inaperçue. M. de Bellefonds 
avait succombé deux jours avant la Dauphine, deux mois 
à peine après son installation, ct La Rochefoucauld, encore 
une fois, allait avoir à s'occuper des bulles. « N’entendrons- 


1. Bibliothèque de Bourges. Papiers du cardinel de La Roche‘ou- 
cauld. L'Evêque de Rennes à La Rochefoucauld, Madrid, 2 août 1740. 
2. « Nous perdimes en lui un ennemi malin et dangereux qui tre 
vailloit vivement contre nous. Les deux évéchés furent partagés : on 


élut à sa place deux bons chanoines qui ne songeuient qu'à boire et 
a'entendoient rien à la politique. » Mémoires de d'Argenson. 
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nous pas parler de vous pour Paris, lui écrivait Vauréal. La 
mort ne démarca pas plus vite M. de Marca qu'elle a fait 
disparcitre M. de Bellefonds. Je souhcite que vous ayez à 
travailler pour vos propres bulles, comme vous avez tra- 
vaillé pour les siennes. » A Bourges, on n'était pas sans 
craintes. D'Argenson, on le savait, l'avait proposé au Roi. 
Tout ce qui tenait aux La Rochefoucauld, sauf Maurepas, 
semble-t-il, s’y employait.! A Paris on l’espérait. Les noms 
de l’abbé d’Harcourt et de l’archevêque de Rouen avaient 
été aussi mis en avant. Mais M. d'Harcourt avait déjà été 
écarté une première fois, et M. de Tavannes, ne voulait à 
aucun prix, quitter Rouen et su tout son château de 
Gaillon. Restait M. de La Rochefoucauld. Trop en vue pour 
M. de Mirepoix, et pas assez militant, il ne lui fut pas dif- 
ficile de faire croire au Roi qu'il était absolument nécessaire 
à Rome et qu’on ne pouvait le déplacer sans danger. 





êu 





mort lrois jours après 





1. M. de Marca, archevêque de Pa 
avoir reçu ses bulles, le 29 juin 1662. 

« Le public, en général, constant dans son goût, vous désire plus 
que jamais, écrit Maurepas le 25 juillet, cela fait honneur, mais vous 
savez que cela ne fait pas Joy. » — « Rien n'est encore décidé sur le 
successeur de l'archevêque de Paris, mande-cil, le et août, de Choisy. 
On parle toujours de vous et je réponds comme j'ay déjà fait, et suis 
vos instructions exactement. > Maurepas avait des vues plus hautes 
pour La Rochefoucauld qu'il espérait voir rentrer d'ici peu cardinal, 
et occuper au Conseil la place du cardinal de Tencin. 

2. « L'archevêché de Paris vaquoit pendant l'année 1746. 11 fat ques- 
tion parmi les gens de bien d'y nommer l'archevéque de Bourges ; 
mais l'ancien évêque de Mirepoix et les zèlés ultrarrontains ont em- 
péché la nomination d'un si digne prélat ; ils suggérèrent au Roi cette 
vérité fatale à l'élévation du vrai mérita qu'il étoit nécessaire à Roms. 
Je crois cependant que j'en aurois proposé d'autres qui n'y auroien 
pas laissé dépérir des affaires si faciles à gouverner, » Mémoires de 
d'Argenson. 

« M. l'archevêque de Dourges, M. l'archevêque de Rouen el même 
M. d'Harcourt auroient été repus agréablement du peuple de Paris. À 
zard de M. de Bourges, on prétend que son séjour à Rome est néces- 
saire aux affaires du Roi et que c'est pour celte raison que le Roi lui- 
même ne l'a point choisi pour Paris. » Mémoires de Luynes. 
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M. de Beaumont l'emporta. Il était archevêque de Vienne 
eb avait, comme son prédécesseur, passé par Bayonne. Per- 
sonne ne pensait à lui et ce fut un étonnement général. I] 
ne voulait pas accepter, on l'y força. De doctrine connue, de 
mœurs sévères, vivant ecclésiastiquement avec ses cha- 
noises, n'ayant que peu d'attaches à la Cour, c'était l'idéal 
de M. de Mirepoix pour le siège de Paris. Il s'entêta dans 
un choix qui répondait si bien à ses vues. Elles allaient être 
dépassées. M. de Bellefonds avait mal réussi par un manque 
d'usage du monde qui l'avait fait acouser de hauteur et 
d’étroitesse d'esprit. Le zèle peu adroit de M. de Beeumont 
devait provoquer bien d’autres orages. « Je vous conseille 
de demander Bayonne, la première fois qu'il vacquera, 
il n°y a que cela qui mène à Paris, répondait Vauréal, tou- 
jours caustique ; M. de Mirepoix ayant eu occasion de m'é- 
crire, m'a mandé cette nomination, je ne sçais s’il cherchoït 
des éloges, mais je ne luy en ai point donné.» 

A Madrid, les cérémonies les plus lugubre: et les plus 
joyeuses s'altemaient avec les compliments do deuil et 
les fêtes de la proclamation du nouveau Roi . « Extrema 
lictus gaudium occupat. Jusqu'à présent, toutes les appa- 
rences de changement n’ont abouti à rien. Le roy et la 
reine régnans paroissent dans la ferme résolution de 
demeurer intimement unis à la France et il est possible que 
cette union soit plus facile à conserver maintenant, que 
dans le tems passé! ! » Le mouvement causé par la mort du 
Roi était, pour l'instant, « plus dans les esprits que dans les 
choses. » Ferdinand VI semblait persister dans le même 
système et se servait des mêmes ouvriers. Combien de 
temps durerait cet essai? Vauréal était quelquefois tenté, 


1. Bibliothèque de Bourges. Papiers du cardinal de La Rochefou- 
cauld. L'Evêque de Rennes à La Rochefoucauld, Madrid. 9 et 16 août 
146, 
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malgré sa défiance, de penser que l'habitude commen- 
gant à se former, Villarias et Ensenada pourraient demeu- 
rer. Si l'on pouvait seulement se soutenir en Italie, avec 
les succès du Roi dans les Flandres on arriverait promp- 
tement à une conclusion. Charleroi avait capitulé, le 
2 avût. On escomptait déjà l'investissement de Namur. 
Les alliés avec leurs quatre-vingt dix mille hommes de 
troupes de natioralités diverses et très divisées, n’étaient pas 
en état de résister aux deux armées réunies du maréchal de 
Saxe et du prince de Conti : cent-vingt bataillons, et, au 
moins, trois cents escadrons formant un corps homogène 
de cent trente mille hommes. 

Mais, l'on perdait chaque jour du terrain en Lombardie. 
Louis XV avait refusé avec hauteur toute nouvelle ouver- 
ture au Roi de Sardaigne « qu’il falloit plutôt songer à écra. 
ser qu’à supplier, » et d'Argenson très combattu s'était 
retourné du côtée la Haye. Il n’y avait qu’un cri à la Cour 
contre sa politique. Madrid demandait son renvoi. M. de 
Noailles y travaillait, n'aimant pas les deux frères, et très 
lié avec Maurepas et tout le parti espagnol. Les ministres 
étrangers se montraient offusqués de la légèreté avec la- 
quelle il les traitait. La Rochefoucauld renseigné par Maure- 
pas en parlait à mots couverts à Vauréal. « Je vous crois 
mieux instruit que je ne Je suis des divisions de notre Cour, 
lui répondait, avec les mêmes précautions, son correspon- 
dant, cela me paroît plus fort que tracasseries. Je sçais seu, 
lement que quelqu'un est attaqué violemment, et je vois 
avec peine qu’il ÿ donne lieu, parce qu'à la Cour il se con- 
duit, raisonne et agit comme un philosophe qui disser- 
teroit à son aise sur les agitations du monde et ne s'embar- 
rasseroit pas de la réplique dont il n'auroit rien à craindre. 
Cela va fort bien à un philosophe, mais il en est tout autre- 
ment de quelqu'unqui a la main à la paste, et qui doit compte 
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de ses démarchesnon seulement à son maistre, mais au pu- 
blic qui est toujours plus difficile, et souvent plus à craindre 
que le maistre mesme parce que souvent le-maistre cède à 
ce public. Les deux voyageurs qui ont fait une apparition 
fantastique m'en ont dit les dernières horreurs, quoyque 
je ne fusse pas leur confident ; cela m’a fait juger qu'ils 
ne sont pas seuls de leur bande. Je croys à celuy-là de bonnes 
et droites intentions et beaucoup d'esprit, mais peu de pre- 
tique des affaires et encore moins de connoïissance du 
monde. Il a un second ou un associé qui devroit l’aider, je 
ne sçais s’il y a confiance et de plus on m’a fait douter de 
leur union, mais je n’admets point ce doute. S'il parvient 
à nn dénouement heureux desa tragi-comédie il acqnerrera 
stabilité. Le pen que j'en sçais ne me rassure pas sur co 
dénouement !. » La mauvaise entente des deux frères exis- 
tait depuis longtemps et, et si Vauréal semblait l’ignorer, 
Paris-Duvernay, leur confident, avait souvent fort à faire 
pour les empêcher de « former deux avis différens au Con- 
seil. » Il était peu présumable que, dans ces conditions, le 
ministre de la guerre se compromit pour celui des Affaires 
étrangères. « Honnête homme et désirant le bien, ayant de 
la droiture et de la vérité, » il avait eu le grand tort d'afficher 
trop de liberté dans ses vues, et de n'avoir pas assez compté 
sur les hommes par son dédain des formes et son peu de 
souci de plaire. 

A Rome, on se demandait quelles conséquences amène- 
rait la mort du Roïd’Espagne dans les affaires de Lombardie, 
« La dernière lettre de Bologne nous représentoit la posi- 
tion des Autrichiens changée et toute différente depuis le 
18 de ce mois, écrit La Rochefoucauld, le 27 juillet. La plus 


4. Bibliothèque de la Ville de Bourges. Papiers du cardinal de Le 
Rochefoucaulé. L'Evéque de Rennes à La Rochefoucauld. Madrid 
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gtande partie dé leur armée ayant passé la Trebbia et s'6- 
tant jointe au Roy de Sardaïgne qui en à pris le comman- 
dement : l'aatre ayant joint le général. Roth, sous Pizi- 
ghitone, ét n’étant restés que quatre ou cinq mille hommes 
de troupes légères aux ordres du général Nadasti entre 
Parme et Plaisance. On prétendoit que le dessein du Roy de 
Sardaigne étoit, s’il ne pouvoit couper les ponts que les 
Espagnols et nous avons sur le P6, de se porter en force du 
côté de Pavio pour nous empêcher de continuer à ruiner le 
meilleur pays ‘du Milanais.* » Son but, croyait-on, était 
d'obliger l’armée de l'Infant à se rejeter da côté de Ravenne 
et de l'Etat pontifical, ce qui éloignerait pour longtemps 
la guerre de ses Etats et couperait les communications avec 
Gênes. A Bologne et à Ferrare on était dans les transes. 
Encote time fois, Mailleboïs par ue manœuvre hardie, 
sauvait l'armée menacée d’être enveloppée. Il avait aban- 
donné Lodi. Trente mille Autiichiens l'occupaieit avec 
Brown, et vingt mille, sous la conduite de Berenklaus et de 
Pallavicini, s’apprétaient à lui couper la retraite. Le 9 août, 
tout l’armée traversait le Pôentre le Lambro et le Tidone: 
trente-quatre mille hommes, quatre-vingts pièces de canon, 
plus de quatre mille mulets ‘et mille chariots de bagages. 
L'avant garde avait, dans ln soirée, nn assez rade combat 
à soutenir avec Ber nklaus. Quinze mille hommes se trou- 
vérent engagés. Le 10, l'action fut particulièrement chaude, 
Heureusement, les Sardes étaient restés de l’autre côté 
du P6, les ponts avaient été coupés ou brûlés, et l'on put 
arriver à Voghera, puis & Tortone, sans trop de ‘pertes, 
Des Gages aurait voulu qu'on se maïntint sous Plaisance, 
où l’on avait laissé trois cents hommes, de nombreux blessés 


1. Affaïrss Etrangères. (La Rochefoucauld à d'Argenson. ‘Rome 
27 juillet 1746, Treize bataillons et huil escadrans étaient en route, se 
dirigeant vers la côte de Gênes pour y opérer une diversion. 
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et-cinquaute à soixante pièves de gros canon. Mais Maillebois 
avait tenu bon, il voulait avant tout rétablir ses communi- 
cations avec Gênes. Tortone n'était pour lui qu'une étape 
sur la route du retour. La hautour des Espagnols n’était 
plus supportable. Les troupes françaises qui n'étaient quo 
des auxiliaires avaient été forcées de marcher les premières. 
Il avait fallu se « mettre aux genoux de l’Infant » pour l 
faire oëder. Sans le maréchal et son fs, qui avaient dirigé 
la retraite avec une grande habileté, on aurait couru À 
une catastrophe 1, 

Pendant que M. de Vogué, parti le 14 de Voghera, appor- 
tait ces nouvelles à Versailles, Butta dépéchait un courrier 
à Alexandre Albani et lui parlait d’une victoire importante. 
A Rome, on était dans l'émoi. A Madrid, on se demandait 
quel en serait le résultat pour l’Infant. La France se refusait 
à envoyer de; renforts. L'Espagne faisait quelques efforts 
pour lever de nouvelles recrues. «Je ne suis pas mieux ins- 
truit que vous du nombre ny de la qualité de nos troupes 
qui vont en Italie, mandait, le 23, Vauréal à La Rochefou- 
cauld. Mais il est sûr qu’il y à on marcho, cavalerie ot 
infanterie. » Le Roi commençait à sortir de sa réserve. Le 
politique anglaise suivie par le Portugal pouvait faire 
creindre un rovirement de l'Espagne. Ignorant les affaires, 
Ferdinand ne voyait que par les yeux de ea femme, Après 
avoir conservé les grandes charges aux serviteurs du feu 
Roi et en avoir donné la survivance à ses propres officiers, 
il venait subitement de supprimer toutes ces surviyances, 
« La façon est encore plus forte que la chose. On dit qu’aë 
abrupto il a donné le décret signé de luy au M! de Villarias 
qui ne s’en doutoit pas et l’on en conclut qu’il y a donc une 
voye socrète et inconnue, Jugez des a'larmes de ceux qui 


1. Mémoires de Luynes. Rapport de M. de Vogué, 
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sont en place. » La mort de la Dauphine était une grosse 
perte pou- Vauréal qui avait négocié son mariage ct fondé 
là-dessus bien des espérances. On lui devait deux cents 
mille francs sur son entrée «qu'on ne lui payeroit jamais. 
Tout ce bel édifice du mariage de la Dauphine ét-it main- 
tenant œquatum solo. » Encore bien heureux que son titre 
d’ambassadeur de famille le dispensât de faire une seconde 
entrée, comme s’y voyaient forcés le nonce et l'ambassadeur 
de Venise 1, 

Mais dans les Cours plus qu'ailleurs les morts sont 
promptement oubliés, et pendant qu’à Versailles on s’éver- 
Lunit à distraire le Dauphin, on ne pensait plus à 
Madrid qu'à le remarier. Le 23, c'était déjà un « vieil évé- 
nement, » remarquait tristement Vauréal. « Ceux de cette 
espèce sont ceux qui vieillissent le plus vite. Cette princesse 
a été fort regrottée icy, mais on se lasse bientôt de pleurer 
et de regretter. Au bout de vingt-quatre heures, on à 
commencé à songer à remplir la place. Les dispenses icy 
sont plus à la mode que chez nous: on désire ardemment, 
ce remplacement. J’ay lieu de croire qu’à Versailles on ne 
pense pas de même ; sur le soupçon qu'on en a icy, on a fait 
travailler des théologiens qui ont dit que cela ne pouvr 
estre révoqué eu duuté que par des hérétiques. Je ne sçuis 
si on a pas envoyé à Rome ordre de chercher les dispenses 
qui ont esté envoyées pour la France, afin de montre: que 
nous n'avons pas toujours été si difficiles, » Peine perdue, 
le Roi, poussé par d’Argenson, avait pris de suite parti 
contre un nouveau mariage espagnol. Il songeait à une 
alliance avec la Saxe et toutes les instances pour lui faire 








1. Bibliothèque de la Ville de Bourges. Papiers du cardinal de La 
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16 août 1746. Vauréal avait remplacé M.de Richelieu, d'abord désigné 
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accepter la sœur de la Dauphine, l'infante Antonia, furent 
inutiles. Il se retrancha derrière l'irrégularité d’une telle 
union d’après les mœurs françaises, et les cabales de tous 
les amis de l'Espagne, les intrigues de Maurepas et de 
Noailles, de Vauréal lui-même auquel on avait promis le 
chapeau, ne purent influer sur sa décision. 

Co fut le dernier triomphe de d’Argenson, Le cardinal 
Cule guini était mort, à la fin d'août, et déjà Vauréal 
saluait d’éminence Le Rochefoucauld, qui par tous ces 
retards avait perdu deux fois l’archevéché de Paris, lorsque 
le Pape déclara qu’il attendrait une huitième vacance. Il 
tenait évidemment à ménager la Reine de Hongrie qui 
s'était montrée très irritée des motifs du refus infligé à 
l'électeur de Mayence, lorsqu'elle comptait sur les deux 
tiers des voix dans les chapitres. 

Le Pape avait raconté ce qui s'était passé à Acquaviva 
et à La Rochefoucauld. Il en avait même parlé, le 29, à 
Canillac qui s'était trouvé à Saint-Louis des Français pour 
le recevoir, aux prières des Quérante-Heures. Un violent 
orage l'avait forcé à se réfugier dans la maison dont l'abbé 
lui avait fait les honneurs, en l'absence de l'ambassadeur, 
toujours reteru par son incognito. « La Pape a répondu 
en grand prince,» mandait Vauréal, le 8 septembre. Certains 
changements semblaient indiquer à Madrid une politique 
nouvelle, « Le duc d'Huescar est retourné en France 
ambassadeur extraordinaire, et le prince de Campo-Florido 
a, je crois, ordre de se retirer à Naples ; comme il est 
sicilien, il est sujet du roi des Deux-Siciles. On a toujours 
cru que Ferdinand VIétant prince des Asturies ne l'aimoit, 


1. Affaires Etrangères. La Rochefoncnuld à d'Argenson. Rome. 
81 août 1746. Le Pape reprochait, en outre, à l'électeur de Mayen: 
de vouloir empécher les Allemands d'en appeler à Rome, et d'avoir 
blié des lettres pastorales contraires aux brefs du Pape sur le jeûne. 
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mi me l'estimoit ; en voilà la preuve. Son fils qui est icy 
ambassadeur de Naples sous le nom de prince d'Yaoci, 
(ce sont principautés à la dousaine,) espère que son père 
aura à Naples le caractère d’ambassadeur d’Espagne. J'en 
doute fort. On parle d'y envoyer le murquis de Solera, fils 
du due de Saint-Viteran, qui est oeluy qui a conduit l'Infant, 
don Carlos, en Italie et qui a fait l'établissement de la 
nouvelle Cour de Naples1. » 

Un fait bien autrement grave, c'était le rappel de des 
Gages ct de Cestelar et l'envoi du marquisdela Mina avec 
des instructions allant droit, écrivait l'Infant «à la destruc- 
tion des deux armées. » La Mina était arrivé, le 14 août, 
au camp de Voghera. Il avait pris le commandement à la 
place de des Gages qui était parti, le soir même, ave: 
Castelar. La belle retraite de Maiïllebois se changeait en 
déroute. Après avoir commencé par faire évacuer Tortone, 
la Mina se repliait maintenant sur Gênes. Le 26, l’armée 
était campée entce Serravalle et Gavi. On disait que le 
manque de fourrages avait obligé l'Infant à envoyer la 
plus grande partie de la cavalerie subsister dans le comté 
de Nice, Il était arrivé à Gênes, le 22, avec le duc de Modène 
et Maillebois. Les Génois avaient espéré un moment le 
retenir au milieu d'eux, mais, dès le 26, il repartait pour 
Sestri. Maillebois rejoignait Campomorone où étaient 
campées quelques compagnies françaises. Pour ne pas 
abandonner complètement Gênes, il envoyait un corps de 
troupes défendre la gorge de la Bochetta, pendant que 
M. de Mirepoix partait renforcer la garnison de Savone avec 
huit bataillons ?. 


1. Bibliothèque de la Ville de Bourges. Papiers du cardinal de La 
Rochefoucauld. L'Evêque de Rennes à La ‘Rochefoucauld. Madrid 
6 septembre 1746. 

2. Gasette de France. Lettre de Gênes du 26 août 1746. 
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Le 19 septembre, le passage de la Boccheta était forcé, 
et huit mille Autrichiens envahissaient Campomorone. 
Gênes fermait ses portes, En hâte, on embarquait, les cais- 
ses des deux armées, sur un bâtiment catalan, avec les équi- 
pages de l'Infant qui quittait S-stri pour gagner Antibes. 
Maillehois cédait à l'entraînement général. Tontes les tron- 
pes déflaient sur la ronte de Nice où l'on avait transporté 
l'artillerie et les munitions. Il n'était plus question d'an 
établissement pour l'I: fant en Italie. Ferdir a-d VIs’était 
démasqué, la Savoie et le comté de Nice lui semblaient 
maintenant suffisants. « Dans le moment que je vous parle, 
écrivait le 8 septembre, Vauréal, je crois l’Infant, du moins, 
à Nice, et les tristes re tes de nos armées bien embarrassés 
à rentrer en France. O Dieu quelle catastrophe et quelles 
en seront les suites | Combien d'hommes et de millions per- 
dus et nous voilà Da capo et bien pis *. » 


Gênes abandonnée, menacée d'un bombardement par 
la flotte anglaise, ouvrait ses portes, le 6 septembre, aux 
Autrichiens. Botta la taxait à v ngt-quatre millions. Toutes 
les cités de la côte étaient tombées entre les mains des enne- 
mis. Le doge, en route pour Venise, allait implorer la clé- 
mence de la Reine. Vauréal s’indignait. « Voilà la Répu- 
blique dans les fers et cela pour s'être alliée aux deux 
Couronnes. Quel horrible spectacle aux yeux de toute 
l'Europe. Nos succès politiques en Allemagne ont été à 
peu près aussi brillants et aussi bien conduits, et, pour nous 
achever de peindre, on risque de perdre l'Espagne sous 
prétexte de scrupules étalés de la manière la plus im- 
prudente. »'On ne se payait pas, à Madrid, des raisons théo- 
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logiques mises en avant par d'Argenson. Ferdinand avait 
répondu assez sèchement au Roi, le 15 septembre, sur la 
validité des dispenses, et Vauréal qui x avoit pris 
lo département des menaces, » déclarait que le refus de l'in- 
fante serait considéré comme un uffront sanglant, « On 
pense icy avec dignité et courage dans les affaires d'Italio, 
à peine osois-je l’espérer, mais si nous continuons à tromper 
ce pays-ci, aussi grossièrement, il n’est pas douteux que 
nous le perdrons. :» 

Le bruit s'était répandu dans Rome que l'Espagne cher- 
chait à conclure une paix séparée par l'intermédiaire du 
Portugal. La hauteur de la Mina, l'effacement de Maille- 
bois entraîné dans la déroute, « sans pouvoir en sûreté at- 
tendre les ordres de la Cour,» tout semblait confirmer le 
dessein arrêté de terminer la guerre au plus vite. Ferdinand 
effrayé d'avoir provoqué la débâcle s'en défendait. La 
Mina était désaroué, et Puysieulx, comme garantie de 
l'union, chargé de représenter les deux Couronnes aux 
conférences de Bréda. Mais que pouvait-on en espérer ! 
Heureusement, l'Empire continuait à garder la neutralité, 
grâce au Roi de Prusse qui pour conserver la Silésie était 
toujours obligé de s'appuyer eur la France ; mais cette 
frêle barrière pouvait céder d’un moment à l’autre, la 
Russie, à l'instigation de Vienne, faisait avancer une armée 
sur les frontières prussiennes et Frédéric était obligé d'y 
‘faire tête. On craignait de nouveau pour Naples. Il courait 
à Monte-Cavallo des propos encore plus extraordinaires. 
L'on disait que Ferdinand songeait à rappeler don Carlos 
en Espagne, comme son futur héritier, et qu’il mettrait 


1. Bibliothèque de la Ville de Bourges. Papisrs du cardinal de 
La Rochefoucauld, L'Evêque de Rennes à La Rochefoucauld. Madrid. 
20 septembre 1746. 
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des garnisons dans les principales forteresses du royaume !. 
Ce qui était certain, c’est que les deux armées réduites à 
seize mille hommes ne pouvaient se maintenir dans le 
comté de Nice. Encore, s’étaient-elles disloquées aussitôt 
leur entrée dans le comté, une partie ayant retraité vers 
le Dauphiné pour gagner la Savoie. 11 avait fallu évacuer 
Menton, puis, la Turbie qui couvrait la route de Nice, 
après un combat très meurtrier où les Autrichiens avaient 
eu le dessous: A Vintimille, l'on avait laissé trois cents 
hommes dans le château. L'Infant très inquiet, crai- 
gnant à chaque instant de voir ses communications 
coupées, abandonnait Villefranche et Montalban dont 
les garnisons devaient tenir en échec les avant-gardes 
de l’ennemi. Le 17 septembre, il se repliait sur Nice, et le 
lendemain passait le Var, précédé par Maillebois. La Mina 
s’établissait à Cagnes, sur la rive droitedela rivière, pendant 
‘que l’Infant et le duc de Modène se retiraient à Antibes. 
Le 23 octobre, le château de Vintimille capitulait après une 
défense énergique. Déjà le Roi de Sardaigne occupait Nice. 
Plusieurs régiments espagnols s'étaient embarqués pour 
Naples, les autres prenaient la route de la Savoie. Le 6 
novembre, il restait à peine dix bataillons avec la Mina?. 
C'était l’envahissement de la Provence à bref délai. 
L'obstination de la Reine de Hongrie dans ses projets sur 
Naples pouvait seule la faire différer, mais l'opposition 


1. Bibliothèque de la Ville de Bourges. Papiers du cardinal de 
La Rochefoucauld. La Rochefoucauld à l'évêque de Rennes. Rome. 
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2. Gazette de France. Lettre de Nice du 6 novembre 1748. 
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qu'elle rencontrait n’était pas moins vive à Vienne qu'à 
Turin. L'arrivée à Orbitello de quatorze à quinze cents 
Espagnols venant de Barcelone avait achevé de décon- 
certer les raisonnements. « On prétend qu'ils auroient été 
«bligés de relâcher à Orbitello et que leur destination est 
pour Naples. Vous ne sçauriez croire combien de discouxs 
différens on tient iey à ce sujet. On a peine à combiner 
cet envoy avec les ordres qu'on s’étoit persuadé qu'avcit 
M. de la Mina de retirer les troupes d'Italie. » On commen- 
sait à croire qu'il obéissait plus à la nécessité qu'aux ordres 
qu'il avait reçus. Le concert d'ailleurs semblait renaître. 
Acquaviva prétendait quela France et l'Espagne envoyaien', 
chacune de leur côté, des renforts. Quant aux troupes 
annoncées à Orbitello elles étaient bien réellement destinées 
à Naples où elles avaient dét a qué le 20. « Ceux qui avoient 
eu le plus de peine à s persuader icy que l'entreprise de 
Naples put avoir lieu, commençoient à changer d'avis, » 
La Reine de Hongrie faisait faire des achats considérables 
de grains dans la marche d’Ancône. Elle était prête à tout 
événement. Les nombreux corps autrichiens qui descen- 
daient journellement dans le Mantouan tenaient en bride 
l Roi de Sardaigne, en attendant qu’on les fit marcher 
sur les Légations, Mais là, Marie-Thérèse avait affaire à 
forte partie. Charles-Emmauel ne cachait pas son mécon- 
tentement qu’on eut traité sans lui la capitulation de 
Gênes dont l'Autriche avait ou tout le profit. Il n’en avait 
eu connaissance que le 10 septembre. M. de Rivera, son 
ministre à Rome, déclarait hautement que ni Botta ni les 
autres généraux autrichiens n'avaient les pouvoirs suffi. 
sants pour conclure. 11 agissait en conséquence, comme 
ignorant, et refusait son concours pour l'expédition de 
Naples. Marie-Thérèse, à ce quo croyait Valenti, avait 
écrit au Roi d'Angleterre. Elle attendait impatiomment 
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sa réponse. Ce dont il était certain, c'est qu’elle arait tenté 
un accommodement partieulier avec l'Espagne, mais que 
Ferdinand avait repoussé ses avances 1, 

Après avoir entrevu la retraite de l'armée franco-espa- 
gnole dans les Légations, la ourie était maintenant dans 
la plus grande anxiété d'y voir reparaître les troupes autri- 
chiennes. Mille intrigues se croisaient autour du chapeau 
exigé par Marie-Thérèse pour Mellini, et il était difficile à 
La Rochefoucauld de parler aussi heut que l’entendait 
d’Argenson. Le Pape continuait à louvoyer. Le comte 
d’Engelheim venait d’êtreélu à Wurtzbourg. Il était impo-- 
sible, après un tel échec, de lui refuser une compensation, 
alors que les carons parlaient pour elle. La Rochefoucauld 
impuissant se refusait à menacer. Acquaviva malade, à 
Caprarola, se taisait, incertain des sentiments de l'Espagne. 
Las d'attendre les courriers qui n'arrivaient maintenant 
qu'avec des retards énormes, l'archevêque partait Ii-même 
pour sa maison des champs. 

« Je m'en vais ce soir, à Frascati, mando-t-il,le 28 sop- 
tembre, à Vauréal, et je compte y rester tout le moi 
d'octobre, suivant le très raisonnable usage de ce pays-ci 
Vous n’êtes pas comme cela, vous autres, les bras croisés, 
et vous ne manquez pas probablement de courriers extra- 
ordinaires. » Les bulles de l'archevêque de Paris avaient 
été expédiées en Consistoire, le 19, avec une réduction de 
moitié. Elles étaient parties, le 22. Le Pape avait fait lui- 
mêm» la proposition afin d’éviter des retards, chacun se 





1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson. Rome, 21 et 
28 septembre 1246. La Rochefoucauld à Vauréal. « On prétend être 
sûr, et très sûr, que pour ce qui regarde l'entreprise de Naples on 
n'atiend à Vienne que le retour du courrier qu'on a envoyé eu 
roy d'Angleterre pour l'engager à ÿ consentir. » Rome. 3 septem- 
bre 1748. 
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hâtant de quitter Rome pour n’y rentrer qu'en novembre. 
Dans les Alpes, la neige arrêtait les courriers. Le 8 octobre, 
c'était le troisième qui manquait. La citadelle de Savone 
n'avait pas encore capitulé. On parlait toujours d'une 
entreprise décidée par la Reine de Hongrie contre Naples, 
mais La Rochefoucaul1 croyait que, pour l'instant, tous 
les efforts des alliés allaient se porter sur la Provence. 
« Le comte Lorenzi me mande, écrit-il, le 15, qu’on lui a 
donné avis de bonne part que les Anglais, Autrichiens et 
Piémontais veulent tout de bon effectuer, dès à présent, 
une irruption dans la Provence et le Dauphiné, qu'à cet 
effet, ils comptent faire embarquer l'infanterie pour la 
débarquer en Provence et faire passer la cavalerie par le 
Piedmont et déboucher par Fenestrelles. La cavalerie 
autrichienne a reçu l'ordre de marcher vers le Piedmont. » ? 
Le Pape était toujours sans nouvelles de l'Empereur. 
Aucune demande n'avait encore été faite pour l'indult 
des premières prières lui permettant de nommer au premier 
bénéfice vacant dans toutes les églises de l'Empire. 

De Frasvati, La Rochefoucauld avait été, le 20 octobre, 
passer quelques jours à Caprarola, dans la splendide rési- 
dence d’Acquaviva. Par chance, un courrier d’Espagne 
venait d'y apporter les lettres des deux ordinaires des 
20 et 27 septembre. La Rochefoucauld, sans nouvelles de 
France, depuis le 31 août, s'empressait de profiter du retour 
du courrier qui avait poussé jusqu’à Naples, pour écrire 
à d’Argenson et à Vauréal. Il devait s’embarquer à Orbi- 
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tello, et gagner Nico sur une espèce de schabock armé, 
qui l'avait amené trois jours auparavant, A Rome, ce 
n'était qu'un cri contre l’aband_n des Gênois. Le 15 octobre, 
le Pape avait envoyé un bref à Louis XV pour les recom- 
mander à sa pitié?. « Que vous aurois-je dit de la catas- 
trophe de Gênes et de la retraite de nos armées, écrivait 
Vauréal, le 11. J'ai cru qu’il valoit mieux n’en pas parler. 
1 seroit difficile de trouver dans l’histoire un tel scandale ! 
La seule consolation que j'aye est de voir qu’on est résolu 
des deux côtés à faire tout son possible pour le réparer et” 
l'effacer » Ce qu'il pouvait assurer c’est que l'union était 
encore plus intimeentre les Couronnes que du temps de Phi- 
lippe V. Lo Roi avait la plus grande affoction pour don Carlos, 
et iln’avait jamais été question de le rappeler. «Non seule- 
ment les 1.500 Espagnols qui ont relâché à Orbitello sont 
destinés pour Naples, mais ilen est déjà arrivé 1.400 qui, de 
Barcelone. ont fait le trajet en huit jours, sans relâcher nulle 
part ot sans rencontrer personne. Quant ce secours a paru 
à la vue de Naples, on ne sçavoit ce que c'étoit, car il n’étoit 
point attendu ; les lettres du Roy des Deux-Siciles qui se 
recommandoit à son frère n'étant pas encore arrivées icy, 
vous voyez que c'est faire les choses galamment, » Tout ce 
qu’on ramassait de recrues dans les ports, depuis Oran jus- 
qu’à Barcelone, avait la même destination, et lorsqu'on 
croirait Naples ea sûreté le reste des troupes rejoindrait 


1. Affaires Etrangéres. La Rochefoucauld à d’Argenson età Vauréal 
Caprarola. 20 octobre 1746. — Acquaviva, comme ministre des Deux- 
Siciles, avait la jouissance du palais Farnèse, à Caprarol, près de 
Ronciglions. Construit par Vignole pour le cardinal Alexandre Farnèse, 
neveu de Paul III, au milieu de magnifiques jardins, d'où la vue 
s'étendait jusqu'au dôme de Saint-Pierre, il passait pour l’une des 
plus belles demeures bâties sous la Renaïssenc: 


2. Bibliothèque de Bourges. Papiers La Rochefoucauld. Bref d2 
Benoît XIV au Roi. 15 octobre 1746. 
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l’armée de l’Infant. Ce qui inquiétait Vauréal c'était la ca- 
valerie. Peu ou pas de chevaux là bas pour les remontes 
et pas beaucoup plus en Espagne. « D'icy, on envoyera des 
cavaliers, mais des chevaux, c’est la mer à boire !» Si Naples 
pouvait passer l'hiver on était sauvé, et puis, que nedevait- 
on pas espérer des victoires du Roi dans les Flandres ! 
€ Namur ville et château soumis en 16 jours de tranchée 
ouverte (M. le maréchal de Doufllers, en 1995, y a tenu, 
77 jours) ; Maëstricht ne feroit pas une plus grande défense 
si on veut l’attaquer, ensuite le roy sera en estat de dire à 
la république de Hellande par rapport à celle de Gênes : 
Dentem pro dente. T1 faudroit voir sur quel ton chanteroïent 
ces honnestes bourgmestres que nous laissons depuis si long- 
temps dans la possession tranquille de nous offenser sans 
craindro do représailles. » Et revenant, après cette explosion 
de confiance, à l’archevêché de Paris « Qui vous auroit 
dit, il y a dix ans, que vous en enverriez deux fois les 
bulles ! 4» 

Maurepas ne dissimulait pas sa colère. La Rochefoucauld 
lui avait envoyé la lettre de consolation qu’on lui avait 
adressée, «C'est un modèle à garder répondait-il de Fontai- 
nebleau, l'embarras de trouver un archevêque, le chagrin 
d’être refusé lorsqu'on vous propose, les motifs du refus 
et la réponse littérale qui vous fait tant d'honneur, rien 
n'est aussi plaisant pour qui est au fait. Le fond de cette 
lettre ne m'étoit pas nouveau, et c’est avec les mesmes 
propos qu'on a cru plus d’une fois me satisfaire sur votre 
compte. Toujours intérieurement persuadé, malgré vous et 
malgré moy, que vous ne pouviez être indifférent pour cet 
objet, votre réponse est toute simple et telle qu’il la falloit 


1. Bibliothèque de Bourges. Papiers La Rochefoucauld. L'Evéque 
de Rennes à La Rochefoucauld. Madrid. 1 octobre 146 
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faire. » C'était la grande force de La Rochefoucauld que 
cette mesure en toutes choses qui suppléait chez lui aux 
dons plus brillants que possédait l'évêque de Rennes 
dirigé trop souvent par ses impressions, partant trop vio- 
lent, passant d’un extrême à l'autre avec toutes les suscep- 
tibilités d’une humeur incertaine, et, en ce moment, l'écho 
des passions de Mme de Fuenclara, sœur de Castelar, contre 
Maillebois. 

- Après bien des hésitations, le Roi n'était pas retourné 
à l’armée. Toute la Cour était à Fontainebleau. La prise de 
Namur semblait avoir clos la campagne, lorsqu'on apprit 
tout à coup que les alliés attaqués par le maréchal de Saxe, 
entre Lièze et Vzet, avaient été battus à Raueoux, le 11 
octobre. Les Anglais ct les Hanovriens avaient supporté 
avec les Hessois tout l'effort de la bataille, le prince Charles 
s'étant hâté, dès le commencement de l'action, de prendre 
avec les Autrichiens, la route de Maëstricht. La déroute 
avait été complète, etil ne restait plus qu’à disloquer l'ar- 
mée dans ses quartiers d'hiver. À Bréda, d’où l’on aurait 
dû écarter l'Angleterre pour traiter seulement avec la Hol. 
lande, tout était arrêté par la mauvaise volonté du commis. 
suire anglais qu'on avait eu l'imprudence d'admettre, 
1 réclamait maintenant l’adjonction des ministres de Sar- 
daigne et d'Autriche. Au fond, le maréchal de Saxe restait 
le seul régociateur efficace, et c’était à coups de canon que 


1. Ginannor. Correspondance du cardinal de La Rochefoucauld. Mau- 
repas à La Rochefoucauld. Fontainebleau 10 octobre 1749. « M. de 
Mirepoix, pendant le second interrègne, avoit encore eu la bonté ds 
songer à vous et il étoit revenu m'en parler en me faisant sentir pour- 
tant ce qui l'empéchoit de vous proposer étoit l'extréme utilité dont 
il sentoit que vous étiez à l'emploi que vous exercez, qu'aucun autre 
ne rempliroit jamais aussi bien que vous. » Maurepas à Lo Roche- 
foucauld, Versailles, 29 août 1740. Maurepas avait, depuis le mois de 
juin, la promesse de l'archeréché d’AILy, dont le titulaire, M. de 
Castries, se mourait, pour l'abbé de La Rochefoucauld. 
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Vauréal espérait la paix. Une descente des Anglais à Lo- 
rient, au commencement d'octobre, n'avait eu aucun suc- 
cès. Maurepas attribuait leur retraite inexplicable « à 
quelques batteries bien servies qui leur avoient fait juger 
l'entreprise trop difficile, et au vent violent qui s’étoit élevé 
et leur auroit fait craindre que leurs vaisseaux ne fussent 
obligés de prendre le large. » D'Argenson pensait qu'ayant 
flairé un piège dans la capitulation trop hâtive de Lorient, 
ils s'étaient rembarqués sur une panique. Une seconde ten- 
tative sur Quiberon n'avait pas été plus heureuse 

Avec le triste état des affaires d'Italie, l'entreprise de 
Naples devenait une grosse menace pour le Saint-Siège. 
Valenti était loin d’être rassuré. D’après les dernières nou- 
velles de Vienne, « la Reine de Hongrie la vouloit absolu- 
ment et ne souffroit que très impatiemment qu’on lui fit 
des représentations et des difficultés à ce sujet. » Son conseil 
était divisé, écrivait La Rochefoucauld, le 20 octobre, 
mais tout faisait prévoir qu'elle l’emporterait si les Anglais 
et Charles-Emmanuel ne s’y opposaient formellement, 
L'arrivée d’un courrier de Vienne avait fait grand bruit. 
On disait qu’Albani était chargé de demander le passage 
sur les terres ecclésinstiques. Quant aux troupes napoli- 
taines qui revenaient de Nice, elles étaient si diminuées 
qu'il n'en fallait pas parler. « Quinze cents hommes pas 
plus, des squelettes de régimens. » Encore, avait-on bien de 
la peine à leur trouver des chevaux dans un pays qui n'en 
produisait plus? Valenti pensait qu'on serait fixé dans une 
huitaine de jours sur le parti que prendrait Marie-Thérèse. 
D’Argenson ne croyait pas à cette expédition. Si la Reine 
s'y décidait, il lui faudrait retirer vingt-cinq à trente mille 


1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson. Caprarola, 
20 octobre 1746. 
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hommes de la Lombardie, et dans l'état actuel où se trou- 
vait Gênes qu'on pressurait à outrance, avec le peu de con- 
fiance qu'inspirait le Roi de Sardaigne, une telleopération 
lui semblait du dernier hasard. 

A la fin d'octobre, on regardait l’entreprise comme dif- 
férée par la volonté positive des Anglais. Toutes les lettres 
de Gênes et de Milan ne parlaient que de l’envahissement 
projeté de la Provence. « On assure que 54 bataillons y 
sont destinés et en marche, écrit La Rochefoucauld, le 30, 
36 autrichiens ct 18 piémontais, 3, 500 chevaux et 1.000 
hussarde, Toutes ces troupes comptent être jointes ensem- 
ble et en état de tenter le passage du Var, vers le 10 du 
mois prochain. » Le due de la Viefville et plusieurs officiers 
napolitains venaient de traverser Rome, retournantà Naples, 
« où il étoit À penser que tout ce qui s’étoit retiré de troupes 
avec l'Infant étoit arrivé?. » L'Autriche et la Sardaigne au- 
raient préféré s'arrêter, mais les Anglais avaient exigé qu’on 
marchât dans l'espérance de ruiner Marseille. En Piémont, 
l'on disait que la Reine de Hongrie n’en poursuivrait pas 
moins ses plans, qu'aussitôt le passage du Var, vingt mille 
hommes s'achemineraient par l'Etat ecclésiastique vers le 
royaume de Naples. La Rochefoucauld répondait que la plu- 
part des troupes cantonnées dans le Modenois et le Mantouan 
s'étaient au contraire rapprochées de Gênes, « c qui ne 
pouvoit être leur ronte, surtont pour la cavalerie. 2 » Ton- 
tofois, les lettres de Venise et de Florence indiqueient une 


1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson. Frascal, 
20 octobre 1746, 

2. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson. Rome. 
3 novembre 1746. Le Pape ne se faisait pas d'illusion sur la valeur des 
troupes napolitaines, en cas d'invasion. « Cette conquête se ferait 
aisément car les Napolitains sont versatiles, méchants e: toujours 
contraires à qui jes gouverne; de plus, l'armée de ce royaume est 
incapable d’une forte résistance. » 
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détente du côté de la Provence. La plupart des officiers géné- 
raux, aussi bien d'Autriche que de Sardaigne, regardaient 
l'entreprise comme téméraire et avaient peu de confiance 
dans sa réussite. A Gênes, les préparatifs se ralentissaient. 
Tout cela pouvait fair: supposer qu'il était de nouveau ques- 
tion des Deux-Siciles. Valenti ne lecroyait plus. Il savait 
que l'Angleterre et la Sardaigne s’y refusaient absolument. 
Keene ne s’en était pas caché en Portugal. On armait mal- 
gré tout à Naples. De grosses barques chargées de soldats 
— trois bataillons et quatorze escadrons, sans chevaux, — 
étaient, passées, le 8 novembre, en vue de Nettano, venant 
d'Antibes!, Vauréal et d'Argenson auraient voulu qu'on 
y envoyât des Gages. 

Le débarquement de Charles-Edouard à Rocoff, le 
19 octobre, au milieu du branlebas des descentes anglaises, 
avait mis Paris et la Cour en émoi. De Morlaix, le prince 
s'était hâté d'envoyer un courrier au Chevalier de Saint- 
Georges. « J'étois chez lui quand il le reçut à Albano, écrit 
La Rochefoucauld, le 2 novembre, et j'ai bien pris part à 
sa joie?. » Vauréal en apprenant la nouvelle avait couru 
l’annoncer au Roi d’Espagne. À Rome, « le satisfaction ét it 
aussi grande que l’étoit l'inquiétude depuis cinq mois. » 
Paris l'avait reçu comme un revenant d’outre-tombe. 
Son existence, depuis la bataille de Culloden, les dangers 
affrontés par M. de Waron qui, parti de France, l'avait 
retrouvé caché dans le creux d’un rocher, au milieu des 
patrouilles ennemies, son évasion à la vue de ceux qui le 
cherchaient, son passage à travers les vaisseaux bloquant 


1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson. Rome. 
8 et 10 novembre 1746. 


2. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à l'évêque de Rennes. 
Rome. 2 novembre 1746, 
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la Bretagne, tout cela tenait plutôt du merveilleux que de 
la réalité. 

A Fontainebleau où l'accompagnait le due d'York « son 
incognito, dit d'Argenson, fut une sorte de triomphe. » Le 
Roi le recevait avec beaucoup d'affection. « On croyoit qu'il 
le logeroit dans une maison royale et l'entretiendroit 
avec splendeur.» La Reine, le Dauphin, Mme de Pompadour 
le cardinal de ‘encin, Luynes, Maurepas, le maréchal de 
Noailles, chacun s'ingéniait à faire fête aux deux frères. 
Trop peut-être, car plusieurs ministres observèrent qu'en 
pleine négociation à Bréda, c'était bien osé de fronder aussi 
ouvertement l'Angleterre. Le Roi déjà lassé de tout ce bruit, 
commençait lui-même à penser que ce beau feu devait 
s'éteindre. Le séjour avait été assez long et la réception assez 
chaude, il ne fut pas difficile de lui faire entendre que ce 
n'était que prudence d'y mettre un terme, « que moins la 
France feroit pour les Stuarts, moins sroit grande leur 
chute lorsqu'elle les abandonneroit 1. » Dans ces conditions, 
l'arristation de milord Morton fut une maladresse de d’Ar- 
genson. Poussé par le due d'York et O’Brien effrayés des 
proscriptions qui ensanglantaient l’Ecosse, il avait essayé 
d’intimider le ministère anglais en lui représentant que de 
tels actes forceraient la France à des représailles. A Londres, 
«il avoit paru inon qu'en guerre avec l’Angleterre, la France 
se mélét de ses affaires et demandât grâce pour des 
rebelles. » La mise à la Bastille d’un aussi grand seigneur 
que Morton, pair d’Angleterr: et parent d'un secrétaire 
d'Etat, faisait grand éclat, ot Georges II y voyait un défi 
de Charles-Edouard ?, 

En Provence, l'on se reprenait un peu de la paniquo.où 


1. Mémoires de d'Argeneon. 
2. Mémoires de Luynes. — Mémoires de d'Argenson. 
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la retraite de Maillebois avait jeté les esprits. Si les ennemis 
avaient traversé le Var sur ses talons, nul doute que la 
trouée jusqu’à Toulon et Marseille n'eût été facile. Mais la 
saison était avancée, le fleuve coulait à pleins bords,ct Brcwn 
s'était arrêté sur la rive pour refaire un pont emporté, 
attendant que se débattit la grosse question de l'invasion 
de Naples. À la mi-novembre, on y croyait plus fermement 
que jamais. « Toutes les lettres de Vienne en parlent comme 
d’une chose décidée, écrit,le 19, La Rochefoucauld. On 
pense de mên.e en Toscane. Il y a déjà quelques troupes du 
roy de Naples assemblées du côté de San Germano et tous 
ceux qui s'intéressent à ce prince souhaiteroient fort qu’il 
appelât M. le comte des Gages. Il passe encore journellement, 
le long des côtes, des troupes espagnoles, partie venant 
d’Antibes et quelques autres de Barcelone 2. » À Fontaine- 
bleau, on était bien plus occupé de la Provence, Maillebois 
n'avait pu songer à défendre la ligne du Var. Avee les onze 
mille hommes qui lui restaient depuis le départ des Espa- 
gnols, c'eût été folie de disputer le passage à une armée de 
cinquante mille, Son plan était de se retirer sur Toulon et 
de s’y fortifier. Malheureusement, il se sentait, avec si 
peu de troupes, à la merci du moindre engagement. Toulon 
ne pouvait guère tenir plus de huit jours, et les ennemis 
seraient à Marseille sans qu’il lui fût possible de les ar: 
rêter, 

Les affaires paraissaient si hors d’espérance avec Mail- 
lebois que le Roi, pressé par l'opinion, s'était décidé à faire 
appel au maréchal de Belle-Isle et à son frère, le chevalier ?. 


1. Affaires Etrangères, La Rochefoucauld à d'Argenson. Rome. 
19 novembre 1746. 

2 Charles-Louis-Auguste Fouquet, comte de Belle-lsle, né le 
22 septembre 1684, fait maréchal de France, en février 1741, avait eu 
la plus grande part dans les affaires d'Allemagne et l'élection de 


pis, Google ain 





— 245 — 


Le maréchal avait fait des objections, il aurait voulu que 
Maillebois terminêt la campagne. L'hiver approchait. 
Il n'avait aucune connaissance du pays. Les difficultés lui 
semblaient insurmontables. Mais, il avait fallu obéir et par- 
tir avec l'assurance que les renforts étaient déjà sur les 
routes, 


A Rome, c'étaient toujours les mêmes démêlés de la curie 
avec la Reine de Hongrie. Après bien des refus, l'Empereur 
avait donné pleins pouvoirs à Albani pour demander l’in- 
dult des premières priéres, Le cardinal était encore en vil- 
légiature à Castel-Gandolfo. Le Pape lui avait envoyé, le 
14 novembre, le secrétaire Rota, et il avait été convenu 
qu’Albani ferait la demande devant six cardinaux de son 
choix. Le Pape accorderait l’indult, le lundi suivant, dans le 
Consistoire où il rendrait comptede tout ce qui s'était passé. 
« La minute des brefs est déjà faite et convenue, écrit La 
Rochefoucauld, le 19, et on doit les imprimer cette semaine 
afin de les faire partir sur le champ et les envoyer aux dif- 
férens chapitres d'Allemagne. » Au palais d’Espagne, 
Acquaviva se mourait lentement. A peine rentré de Capra- 
rcla où il menait, comme à Rome, un train royal, — ce qui 
Jui avait valu plus d’ure fois les objurgations du Pape, — 
une crise violente avait failli l'emporter. Dans la nuit du 
17 au 18, on lui donnait précipitamment les derniers sacre- 
ments. Le Pape craignent d'arriver trop tard, lui envoyait 
la bénédiction in articulo mortis. Il le voyait dans la soirée 
et restait près d'une demi-heure à l'encourager, très édifié 


PEmperaur Charles VIL. Créé due at pair héréditaire de Vernon. en 
4745, ilentra au Conseil d'Ett, en 1756, fut ministre de la guerre, 
en 1758, et mourut le 26 janrier 1761. On à la Cour que son frère, 
lechevlier, lui étaitsupérieur. Très unis, ils se complétaient l’un l'autre, 
travaillant et agissant en commun; « le chevalier toujours. caché 
derrière son atné. » 
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de ses sentiments de foi et de résignation. Ce n’était encore 
qu'une alerte. Acquaviva n'avait que cinquante ct un ans. 
Il allait trainer de longs mois !. 

Tout le poids des affaires retombait maintenant sur La 
Rochefoucauld et sur le premier auditeur de Rote es- 
pagnol, Mur Clémenti, prélat dont l'archevêque faisait 
grand cas mais qui ne pouvait avoir l'autorité du cardinal. 
« Je ne vous parle point des inquiétudes que les Anglais 
nous ont donné s sur la côte de Bretagne et dont je crois 
que vous avez eu votre bonne part, écrit-il, le :3, à Vauréal. 
Tout parcit, ce me semble, crier : guerre, guerre, le bon 
accueil fait publiquement au prince Edouard, le peu de 
succès des conférences de Bréda, la grande augmentation 
de nos troupes, l'assemblée du clergé qu'on nous annonce, 
je ne trouve rien là qui pronostique paix ?. » Pendant qu’à 
Naples on croyait fermement à la guerre, à Rome se ter- 
minait l'affaire de l'indult d'après un protocole réglé 
d'avance. La demande officielle avait été faite, le 25. « Le 
cardinal Alexandre Albani s’est rendu à l'audience du 
Pape sans grand cortège suivi de quelques allemards, Le 
Pape l'a reçu sur son trône ayant à ses côtés les cardinaux 


1. Affaires Etrangères. Lettre de Rome ou marquis de Tilly, ambas- 
sideur à Masheim, 18 novembre 1746 





2. Aftaires Etrangères. La Mochefoucauld à l'évique de Rennes. 
Rome. 2 novembre 1749. « Le curdinal Acquariva est à l'extrémité de 
sa vie par une attaque violente à la poitrine, aux srands regrets de 
Lous les honnêtes gens et suriout des pauvres à qui il laisoit de grandes 
charités. » I] ÿ avait près d'un an qu'il pensait à donner sa démission 
d'ambassadeur et d'archavéque de Monreaie. « 1] parla de manière à 
nous étonuer, écrit le Pape à Tencin, le 23 novemire. La chambre 
mplie de monde, il à fait une sorte de ronfession publique, 
protestant être très résigné à la volonté de Dieu, surtout à œuse de 
la triséricorde qu'i lui montrait en ce moment. Il nous demanda 
pardon avec leauccup de larmes e: nous chargea avec grande insis- 
tante de denunder aussi pardon, en son nom, au camerlingue, » 
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Corsini, Bezozzi, Mosca, Tanara, Valenti et Colonna pro 
maggiordomo. Il à présenté une lettre du grand-duc. Le 
Pape l'a remise au secrétaire d'Etat qui l'a lue à haute voix. 
Le cardinal Alexandre a fait un petit discours à peu près 
dans les termes de la lettre. Le Pape a répondu en aecor- 
dant, d'après les constitutions qu’il a citées, la demande 
du grand-duc et témoigné combien la personne du cardinal 
Alexandre pour une telle sollicitation lui ét-it agréable, 
comme neveu d'un grand Pape à qui il avoit tant d’obli- 
gations personnelles. » Au Consistoire du 28, le Pape s'était 
expliqué plus franchement. Il avait repris toute l'affaire 
depuis ses débuts, avec ses procédés blessants, puis il 
avait fermé la bouche atx cardinaux. Tout ce qu'il avait 
permis de dire, c'est que l'élection était confirmée et l'in- 
dult accordé 1, 

L'on n'avait toujours pas de nouvelles de la Provence. 
Le maréchal de Belle-Isle était parti, le 19, de Fontaine- 
bleau ; M. le Grand-Prieur, le 24, pour Marseille, Déjà, le 
chevalier avait pris le commandement des troupes, et 
Maillebois était sur la route du retour. On comptait sur cent 
cinq bataillons. Le 30 novembre un courrier du maréchal 
arrivait à Versailles. Belle-Isle avait vu la Mina à Villeneuve- 
les-Avignon. Les Espagnols resteraient en Provence. Ils 
débarquaient leur artillerie prête à retourner en Espagne. 
Ferdinand VI avait envoyé l'ordre d'évacuer Tortone et la 
garnison était sortie avec les honneurs de la guerre. L'union 
la plus étroite semblait renaître, L'armée ennemie n'avait 
pas bougé. Elle était toujours de l’autre côté du Var avec 
Brown. Quatre mille hommes venaient de quitter Gênes, 
par mer, pour la renforcer. D'après les Autrichiens, l'entre- 


1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson. Rome. 
26 novembre 1746, 
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prise de Naples tenait toujours. La Reine voulait, coûte 
que coûte, rentrer dans son héritage dont l'avait frustrée la 
paix de Vienne. Ik affectaient de dire que les corps qui s'as- 
semblaient dans le Mod:nois ne tarderaient pas à s’ache- 
miner par l'Etat ecclésiastique, pendant que ceux de la 
rivière du Ponent, cantonnés près de Sarzane, marcheraient 
par la Toscane. Mais tout cela ressemblait à une bravade. 
Il y avait peu de troupes sur ces divers points et l'on ne 
voyait s'échelonser aucuns préparatifs de ravitaillement 2. 

La mort du due d’Anville affectait vivement La Roche- 
foucauld, si tendrement attaché aux siens?. Les dépêches 
de Maurepas l'avaient tenu au courant de tout ce qu’il 
avait fait, comme ministre de la marine, pour cette expé" 
dition d’Acadie qui « devoit procurer le bâton de maréchal 
à M. d'Anville » et s'était terminée par un désastre. Parti 
de Brest, au printemps, avec une dizaine de vaisseaux con 
voyant une flotte de transports chargés de troupes desti- 
nées au Canada, il s'était trouvé arrêté de longues semaines 
au sud des Açores par le manque de vent, puis la tempête 
avait dispersé l’escadre, la maladie s'était déclarée dans les 
équipages et, sans avoir rien pu tenter, il était arrivé à Chi- 
bouctou, le 29 septembre, pour y mourir. Maurepas qui, 
dès le commencement d'octobre, avait sû le mauvais succès 
de l'expédition, venait d'apprendre par une frégate rentrée 
à Port-Louis, la fin malheureuse de d’Anville. « Quelque 


1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson. Rome. 
3 décembre 1748 


2. Jean -Baptiste-Louis-Frédéric de La Rochefoncauld, lieutenant 
général des armées navales, fils unique de Louis de La Ri 
marquis de Roye, oncle de l'archevêque, et de Marthe du 
duc d'Anville, en mars 1732, il avait épousé, le 2 février, Marie- 
Louise-Nicole, fille ainée du duc de La Rochefoucauld. 11 laissait un 
fils, Louis-Alexandre, héritier présomptit du duché de La Roche- 
foucauld, né en 1743. 
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vive que soit votre douleur dans ce moment-cy, écrivait 
le 4 décembre, à La Rochefoucauld, je crois que vous ima- 
ginez la mienne, et quelqu’injuste que soit le reproche que 
je me fais, je ne puis m'empêcher de songer que c’est le 
désir même que mon amitié me donnoit pour son élévation 
et sa fortune qui me 12 fait perdre. » 

A Versailles, la Cour n’était occupée que du mariage du 
Dauphin avec la princesse de Saxe. Le Roi l'avait annoncé 
publiquement ayant de quitter Fontainebleau, et M. de 
Richelieu partait, le 8 décembre, pour Dresde, faire la de- 
mance officielle. M. de Maillebois était arrivé, le 6. Le Roi 
lui avait fait bon visage. On le plaignait généralement. 
Révoqué assez durement, on ne lui donnait aucune comper- 
sation. et si la questiondela grandes e était résolue en France 
elle ne l'était pas encore en Espagne où la haine de la Mina 
mullipliait les retards, Le maréchal de Saxe était toujours 
fort chagrin du brevet de généralissime qu’avait obtenu le 
prince de Conti alors que le principal honneur de le cam- 
pagne lui revenait sans conteste. L'on craignait qu’il ne sæ 
rotirât, bien que le mariage de Saxe le somblât de joie. 
D’Argenson, lui, exultait, ce mariage c'était sa réponse à 
ceux qui plaidaient près du Roi « son incapacité. » Soutenir 
la Pologns contre la Russie et l'Autriche, y rendre hérédi- 
taire, de fait, la souveraineté de Ja maison de Saxe, avait 
toujours été son rêve. On disait bien que le prince de Conti 
avait eu des vues sur le trône de Pologne, mais d’Argenson 
s'était jeté résolumont à la traverse. Les deux millions 
qu’il donnait de pension à Auguste III pour s'assurer son 
amitié lui semblaient suffisants, et il n’était pas d'humeur 
à en sacrifier de nouveaux pour détruire son propre 





©1. Ginanvor. Correspondance du cardinal de La Rochefoucauld. 
Maurepas à La Rochefoucauld. Versailles. 4 décambre 1745. 
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ouvrage. Le revirement se faisait sentir à Rome. « Les 
nouvelles sont arrivées icy, écrit, le 3 décembre, La Roche- 
foucaul, de la publi ation faite à Varsovic du mariage de 
M. le Dau-hin avec la troisième princesse de Saxe. M. le 
comte Lagnasco, ministre du Roy de Pologne, électeur de 
Saxe, est venu m'en faire part et s’en co jouir avec moy, et 
M. le cardinal camerlingue, protecteur des églises de 
Pologne, m'a envoyé Mgr Albani, son neveu, pour m'en 
faire compliment, » 

Ta Reine de Hongrie « toujours persuadée que ses alliés 
travaill ient plus pour eux que pour elle,» avait répondu 
aux représentations du Pape en faveur des Génois, par un 
redoublement de rigueurs. Sur les vingt-huit millions 
qu’elle réclamait maintenant, la république en avait déjà 
payé quatorze. D'autorité, elle faisait retirer ses diamants 
qu'elle lui avait ja lis déposés en gage pour un prêt de 
quatre-vingt mille écus. Tout ce qui avait pu fuir sur les 
vaisseaux attendait à Livourne. Louis XV, le 13 décembre, 
envoyait à Monte-Cavallo une lettre pleine de déférence et 
de promesses i, Il ignorait encore que Gênes venait de se 
soulever et de chasser les Autrichiens de ses murs. Pendant 
cinq jours, on s'était battu dans les rues avec la dernière 
fureur. Botta débordé avait dû se replier, le 19, avec la 
garnison.et abandonn-r le passage de la Bochetta. Tout 
le pays était en armes et les Génois marchaient sur Savone 
pour en faire lever le siège. La nouvelle arrivait à Rome 
par un courrier dépêché à Naples. Brown qui avait passé 


1. Affaires Etrangèr:s. Letiro de Louis XV ä Benoît XIV. 18 dé- 
cembre 1746. Le Pape avoit écrit à tous les princes catholiques pour 
les intéresser au sort de Gênes, dont l'indépendance lui semblait 
ire au maintien de l'équilibre politique en Italie. Gênes et 
© n'étaient plus que des ombros et la T'oscans ruinée par les 
Lorrains, mais encore fallait-il les conserver, même sans espoir de 

ais reprendre leur ancierne influence. 
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le Var, le 30 novembre, s'était avancé jusqu'à Antibes 
qu'il bombardait sans succès, Il attendait sa grosse artillerie 
pour asiéger Toulon. Canne: avait été abandonnée, mais 
les défilés de l'Estérel étaient gardés et M. de Belle-Isle 
l’observait, retranché à Luc, recevant par petits paquets 
ses renforts. 


La révolté de Gênes changeait maintenant la situation. 
Brown était pris entre deux feux. Sans pièces de siège, il 
ne pouvait songer à marcher sur Toulon. La ville n’était 
pas aussi dépourvue de défenses qu'on le supposait. Aix 
et Marseille avaient levé chacune deux régiments. Quinze 
mille homines de milice s’échelonnaient le long de la côte. 
Par prudence, Belle-Isle se repliait sur Toulon, Il comptait 
s'y appuyer et se mettre, en rétrogradant, plus à portée 
des renforts qui lui arrivaient journellement, pour attaquer 
lui-même aussitôt qu'il se sentirait en force : dans les 
premiers jours de janvier, espérait-il. Brown surpris 
par la révolte de Gênes, restait indécis. La prise de Savone 
par les Piémontais pouvait changer les dispositions des 
Génois. Il venait de s'emparer des îles Sainte-Marguerite 
ct pousait vigoureusement le siège d'Antibes. Gênes 
soutiendrait-elle l'effort de Botta pour y rentrer! On #'y 
préparait à une résistance désespérée. Les habitants gar- 
daient les hauteurs, Tous les chemins avaient été coupés 
et fortifiés?. « Nous ne sçaurons qu'après demain, mande 
La Rochefoncauli, le 4 janvier, siles Allemands s'apprêtent 
à marcher sur Gênes pour lui ravir une seconde fois la 
liberté. » Des nouvelles fraîches de Provence lui arrivaient 


1. Ginanor. Correspondance du cardinal de La l'ochefoucauld. 
Maurepas à La Rochefoucauld. Versailles. 19 et 26 décembre 1746. 


2. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson. Rome, 
17 décembre 1746. 
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à l'instant par Turin. « On m'asure qu'on continue à 
bombarder Antibes, J'en serois fort aise car ce seroit une 
preuve qu'il n'auroit pas été pris, le 26, les lettres de Nice 
devant être du 27, et que le général Brown ne sercit pas 
probablement plus avancé qu'il ne l’étoit le 16. Quoi posé, 
j'espère quenos troupe: auront été suffisamment rassemblées 
pour ne pas laiscor avancer plus loin que Luc. 1» 

Les détachements se suivaient à grandes journées, et 
Belle-Tsle comptait avoir d'ici peu son armée au complet. 
On le: faisait passer par le Comtat,la communication du 
Dauphiné et de la Provence étant plus courte de trois 
marches par cette route que par celle du Languedoc. La 
Rochefoucauld avait ordre de prévenir le vice-légat d'Avi- 
gnon, Mgr Acquaviva, qu’il aurait des réquisitions à fournir, 
mais que tout serait payé comptant, Des trente ba- 
taillons qui s'étaient mis en route pour la Savoie, quinze 
avaient reçu l’ordre de rejoindre les troupes françaises. 
On pensait que Belle-Isle, une fois ses renforts arrivés, se 
trouverait à la tête de soixante-dix-huit bataillons et de 
cinquante escadrons. 

A Rome, on respirait. L'expédition de Naples était, par 
le fait de la révolte de Gênes, abandonnée, et toute crainte 
d’une seconde invasion de l'Etat ecclésiastique diseipée 
pour le moment. À Madrid, on profitait de ce répit, et les 
troupes espagnoles qui ne cessaient d'arriver par mer 
mettaient Naples à l'abri d’une insulte. A Vienne, par 


1. Affaires Etrangères. Rome. Correspondance. Vol. 800. Quatre 
premiers mois de 1741. La Rochefoucauld à l'evéque de Rennes. 
4 janvier 147 





2. Affaires Etrangères. D'Argenson à La Rochefoucauld. Versailles. 
5 janvier 1747.- Gasette de France. Lettre de Nice du 28 novembre 1746. 
En l'absence du légat non resident, le vice-légat Acqueviva, neveu 
éu cardinal, avait toute l'autorité temporelle dans Avignon et le Com- 
tt. Il fut nommé cardinal, en 1770. 
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contre, on était exaspéré. Albani, qui avait eu connais- 
sance du bref adressé au Roi en faisait un crime au Pape, 
+ comme s'il avoit demandé l'envoi d’une nouvelle armée 
en Italie. » L'affaire dû chapeau de la Reine de Hongrie 
continuait à arrêter la promotion. Maurepas souhaitait 
dans toutes ses lettres la mort d'Acquaviva. « C’est un 
homme à faire perdre patience. Mais il n’est rien tel que 
d’être cardinal pour ne pas finir, et c’est une des raisons 
qui me font souhoiter pour vous ce brevet d'immortalité. » 

La Rochefoucauld avait vu Valenti. Il lui avait remis la 
réponse du Roi. Le Pape et Valenti se défendaient d'accor- 
der deux chapeaux à l’Autriche. Ils déclaraient que les 
Etats du grand-duc et de la Reine de Hongrie étaient abso- 
lument distincts, leurs ministres et leur gouvernement 
ent'èrement séparés. Le Pape avait l'intention de prendre 
toutes les précautions nécessaires pour que l'Autriche ne 
put prétendrs à deux chapeaux, le cas échéant où la 
dignité impériale serait réunie au royaume de Hongrie. 
Louis XV, très formaliste sur ses droits, avait fait demander 
quelles marques il pourrait donner de son mécontentement. 
La Rochefoucauld pensait qu’une protestation serait 
aussi inutile que peu convenable. Si l’on voulait réclamer 
un second chapeau il faudrait être résolu à le soutenir 
« Cette Cour étant persuadée que nos plaintes et nos désirs 
n'ont qu'un temps, et qu'il n'y a qu'à temporiser pour élu- 
der nos demandes, pendant qu'ils imaginent le contraire de 
la Cour de Vienne. » Or le chapeau de la Reine de Hongrie 
valait-illa peine d'engager une action qu’il faudrait ensuite 
pousser aves toute ln vivacité possible? « C’est seulement 
depuis le commencement du dernier siècle, ajoutait l’er- 
chevêque, que l'usage est devenu constant que chaque Cou- 
ronne ne présente qu’un cardinal à la fois. Cette nomina_ 
tion n'a lieu qu'après que le Pape a fait une première pro- 
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motion entière à sa liberté. De même, elle ne se renou- 
velle qre lorsque le Pape a fait une sreonde promotion 
pour lui. » Les nominations des trois grandes puis- 
sances avaient d'abord été faites sans attendre qu’il y eut 
assez de chapeaux pour contenter les autres. On en avait 
autrement disposé, par la suite, pour la première promo- 
tion, Cette prérogative n'ayant été conservée que pour la 
seconde, lorsque le cas s'était rencontré, ce qui avait été 
fort rare, vu la brièveté des pontificats 1. 

Brown commençait à souffrir cruellement du manque de 
vivres. Ses convois étaient interceptés par Gênes. Il avait 
écrit, le 26 décembre, qu'il n'avait ni grosse artillerie, ni 
munitions, et qu'il se trouvait, de plus en plus à l’étroit 
pour ses fourrages. Belle-Isle restait au Puget, avec ses 
magasins à Luo. « Les troupes n’y manquent plus et nous 
ÿ sommes en force, écrivait Maurepas, le 16 janvier, mais 
les fourrages s'y rassemblent avec peine et les transports 
y sont toujours difficiles. » Les ennemis séparés en plusieurs 
corps, embarrassés pour leurs subsistances, sentaient bien 
qu'ils ne pouvaient aller plus loin. M. de Chevert et huit 
bataillons battaient la Haute-Provence s’opposant à leurs 
razzias. Belle-Isle, sans chevaux ni mulets dans un pays dé- 
garni, avait rocours aux expédionte. Six millo ânos ot dix 
à douze mille paysans, levés plus ou moins de force par les 
baillis des environs, lui voituraient au Luc, où il avait fait 
construire ses fours, les farines et les fourrages que ses gens 
lui réquisitionnaient de toutes parts. Mais tout cela se fai- 
sait non sans lenteurs. Le vice-légat d'Avignon qui lui avait 


Maires Etrangères. La Rochefoucauld à d'Argenson, Rome. 
7 janvier I747.— « La première promotion du nouveau Pape se fait 
toujours ex proprio motu sans qu'il soit question de la recommanda- 
tion des puissances et il est rars en général qu'il en nomme d'autres 
que des Italiens. » Journal de Barbier. 
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promis quarante mille de fourrages n’en avait encore envoyé 
que cinq mille. Il en était de même de l’avoine dont il 
avait reçu à peine la moitié, ce qui le jetait dans de grands 
embarras, Malgré l'intention du Roi de ménager le Comtat, 
il était décidé à le faire occuper si cela devenait néces- 
saire, soit pour le défendre, soit pour avoir ses troupes à 
portée. La Rochefoucauld était chargé de le signifierà 
Rome. 

Avec dix-huit à vingt jours de vivres derrière lui, le 
maréchal pouvait maintenant se mettre en marche. On 
pensait à Versailles que ce serait vers le 21. Gênes, di- 
sait-on, avait trente-huit mille hommes sous les armes, 
sans compter un renfort de sept mille Corses qui venait 
d'arriver. Vauréal bouilhit d’impatience. Il savait quelles 
divergences existaient entre Belle-Isle et la Mina. « Elles 
m'ont donné bien de la peine, mais elles pourront lui en 
donner encore plus qu'à moi, écrivait-il, le 17 janvier. Je 
vous déclare que si par hasard je deviens roy et que contre 
mon naturel je sois obligé de faire la guerre, je la ferai tout 
seul, je ne voudrois de troupes que celles que je pourrois 
commander. » À Madrid, on était sans nouvelles depuis le 
29 décembre. «On ne peut être plus mal instruit que nous re 
1: sommes icy. Figarez-vous que je ne sçais pas si Antibes qui 
a d'abord été bombardé par les Anglais est réellement 
assiégé |» 

Vauréal et La Rochefoucauld ignoraient encore la dis- 
grâce de d’Argenson et son remplacementau ministère par 
le marquis de Puysieulx. Le Roi en le congédiant avait fait 
grandement les choses. D'Argenson recevait trente mille 
livres de pension ct M. de Paulmy dix mille, dont six tout de 


1. Bibliothèque de la Ville de Bourges. Papiers du Cardinal de La 
Rockefoucauld. L'Evêque de Rennes à La Rochefoucauld. Madrid. 
17 janvier 4747. 
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suite: le ministre de la guerre les grandes entrées, Maurepas 
et Noailles avaient trop travaillé, l’un et l'autre, à cette 
disgrce pour s’en étonner. Vauréal et La Rochefoucauld 
la pressentaient depuis longtemps. Honnôte homme, vou- 
lant le bien de l'Etat, dévoué au Roi sans avoir su s’en faire 
aimer, négligeant dans les petites choses, brusque avec 
ses subordonnés, de liaison difficile, il avait agi plus en phi- 
losophe que ses conceptions hardies entraînent au-dessus 
des partis, qu’en politique avisé connaissant les détours des 
Cours. Ilsuecombait au moment même de son triomphe dans 
le mariage de Saxe. « Vous avez changé de ministre et en 
attendant je remplis le vuide, écrivait Maurepas, le 16 jan- 
vier, à La Rochefoucauld. Trouvez bon que je n'ajoute 
point iey mes reflexions et que je vous laisse tout entier aux 
vôtres. » Puysieulx, à peine nommé, venait d'être pris de la 
petite vérole et Maurepas allait continuer à faire un intérim 
qu'il aurait volontiers accepté en échange de la marine 
où il ne montrait d'aillure qu'impéritie et conduisait à 
la ruine * 

Les nouvelles de la Provence commengaient à arriver. 
Belle-Isle, de concert avec la Mina, avait pris l'offensive. 
Le 21, toutes les troupes se mettaient en marche, pendant 
que M. de Maulevrier, parti de nuit, s'emparait de Castel 
lane où s'était renfermé M. de Neuhaus avec quatre batail- 
lons autrichiens et piémontais. Brown qui connaissait la 
valeur du poste, l'avait fait appuyer en échelons par plu- 
sieurs compagnies, et s'était avancé lui-même jusqu'à Grasse 


1. Louis Brulart de Sillery, marquis de Puysieulx, né le 12 mui 1702, 
colonel d'infanterie, ambassadeur à Naples, en 17, avait été chargé à 
Breda des négociations avec le Hollande, en 1746. Nommé, en janvier 
1747, ministre des Affaires étrangères, et chevalier des ordres du Roi, 
le + janvier 1748, il quitta le ministère en 1756, et mourut, le 8 sep- 
tembre 1770. 
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aves le gros de l'armée. L'action avait été très vive. On 
s'était battu plus de trois heures à la pointe de l'épée. 
L'ennemi, tant tués que prisonniers, avait perdu prèsde deux 
mille hommes. Creignant de se laisser acculer, Brown, après 
quelques jours d'observation, se décidait à retraiter. Dans 
la nuit du 1er février, il abandonnait Grasse, pendant que 
M. de Mirepoix faisait entrer un détachement dans Antibes. 
Belle-Isle, poussant toujours l’armée ennemie devant lui, 
pensait l'attaquer le lendemain avec toutes ses forces. Le 
manque de pain le força à attendre jusqu'au 3. Brown avec 
le chevalier sur ses talons se hâta de repasser le Var. « Il 
n'y à plus d’ennemis en deçà du Var, depuis hier matin, » 
écrivait, de Grasse, le maréchal, le 4 février. Il était temps. 
Cette pointe hardie qui débarrasait la Provence avait été 
faite « avec si peu de moyens et de subsistances qu'il eût 
été impossible de rester encore quelques jours en corps 
d'armée. » Les Espagnols avaient marché jusqu'ici avec 
assez d'accord, encadrés dans les troupes françaises. Les 
difficultés allaient renaître à peine rentrés dans le comté 
de Nice. 

La mort de M. de Pontchartrain, le 8 janvier, avait été 
ame nouvelle tristesse pour La Rochefoucauld. Ce grand 
deuil allait empêcher Mme de Maurepas et les Nivernais 
d'assister aux fêtes du mariage de la nouvelle Dauphine. 
La Rochefoucauld n'avait été appelé qu'au dernier moment 
pour la rédaction du bref de dispense que le camerlingue 








1. Jérôme Phélypeaux, comie dé Pontchartrain, né en 1674, fils de 
Louis, contrôleur général des finances, secrétaire d'Etat, puis chance- 
lier de France, fut reçu on survivance de la charge de secrétaire d'Etat, 
dès le 19 décembre 1693, et mis en exercics per la démission de son 
père, en septembre 1699. La terre de Pontchartrain avait été érigée 
en comté, avec réunion de la baronnie de Maurepas, par Louis XIV, en 
fsveur de son père. Maurepas en hérita sans eu prendre le nom. 
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avait reconnu nécessaire, après s'y être d’ébord opposé. Le 
courrier renvoyé à frane étrier n'était arrivé que le lende- 
main, la cérémonie faite Mais le Pape avait prévu le re- 
tard dans son nouveau bref et tout régularisé d'avance. La 
promotion n'était plus maintenant qu’une question de 
semaines', Le cardinal Marini qui avait été passer quelques 
jours à Gênes avant de se rendre à sa légation d'Urbin, 
venait de mourir. L'état d'Acquaviva empirait de jour en 
jour et Petra avait eu deux petites attaques, à quatre-vingt: 
cinq ans passés. Valenti pensait qu'elle aurait licu aux 
Quatre-Temps de Carême ; le nonce de Madrid, dans la 
première quinzaine de Péques. Maurepas exultait et Vau. 
réal faisait contre mauvais: fort ne bon cœur. 


A Rome, on avait appris, par une lettre de Villefranche, 
la levée du siège d'Antibes et la déroute de Brown au pont 
du Var «avec de grandes pertes d'artillerie, de monde et 
de munitions?.» On emignait que les troupes ne se 
rejetassent sur Gênes et que tout l'effort des alliés ne se 
portât de ce côté, Vauréal à peine remis d'une grave indis- 
position, contribuait de son mieux à calmer les rancœurs. 
« Jay été, comme vous pouvez juger, en correspondance 
avec M. le maréchal de Bellisle, même jusqu’à nous envoyer 
des courriers, écrit-il, le 17 février, à La Rochefoucauld 
Cette correspondance a été fort pénible, moins encore par 
les difficultés des affaires que par celles des esprits et des 
prétentions de cette Cour-cy qui, pournotre malheur, nous 
à rendu service pendant trois semaines ou un mois, service 
léger et passager qui efface tous les nostres passés et 
futurs. Il faut avoir bonne provision de patience : aujour- 


1. Benoît XIV à Tencin. 1" février 1747. 


2. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à d'argenson. 11 février 
VAT. 
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d'huy le point essentiel est d'assurer Gênes, sans quoy 
toutes les espérances de l'Espagne s'en vont en fumées. 
Vous ne sçauriez croire les chicanes, les déraisons, etc. 
Nous savons seulement depuis deux jours qu'un secours 
de 4.200 français et de 2.100 espagnols à mis à la voile ; 
il on faudreit quatre fois autant. Le maréchal s'est préparé 
à tout, Le général espagnol résiste et vous ne sauriez ima- 
giner sur quel fondement chimérique 1. à Au moindre sue- 
cès on se heurtait à l'intransigeance de la Mina. Tout dépen- 
duit de la résistance de Gênes. Un aide de camp de M. de 
Mirepoix dépêché par Belle-Isle avait trouvé la ville en 
état de défense, et la République décidée à s’ensevelir sous 
ses ruines. Le poste si important de la Bocchetta était en 
partie occupé par les Génois qui avaient de gros détache- 
lents sur les hauteurs. Belle-Isle allait leur envoyer quatre 
mille hommes sous les ordres de M. de Mauriac, avec M. de 
Lannion, celui qui avait organisé la défense de Marseille et 
y avait, disait-on, fait des merveilles ?. 

Le 8 mars, les navires étaient encore au port, n’attendant 
qu'une saute du vent. « Il sera bon que le ciel s'en mêle 
pour qu'ils arrivent, écrit Maurepas, le 13, à l’archevêque. 
Le trajet est long ; on n’ordonne point aux vents et les 
Anglais ne sont pas loin®, » Des c'nquante barques qui for- 
maient le convoi, le plus grand nombre entrait à Gênes, 
dans les premiers jours d'avril. « Tout ce qui est parti de 
Toulon y est arrivé et y a débarqué environ 2.500 hommes. 
Le surplus qui est parti de Marseille, en même temps, a été 


1. Dibliothèque de la Ville de Dourges, Papiers du cardinal de La 
Rochefoucauld. L'Evéque de Rennes à La Rochefoucauld. Madrid. 
17 février 1747. 

2. Mémoires de Luynes. 

3. Ginanvor. Maurepas à La Rochefoucauld. Versailles. 19 mars 
1747. 
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harcelé et dispersé par les Anglais. Quelques bâtimens se 
sont sauvés à Antibes, d’autres à Monaco, et sept où huit 
ont été pris. Quoiqu'il en soit, ce qui est entré a été très 
bien reçu et n’a pas laissé que de ranimer beaucoup le cou- 
rage et les espérances des G'nois 1, » Moins optimiste, Belle- 
Isle était rentré à Versailles imposer ses plans, en désaccord 
complet avec ceux de la Mina. Le Roi le recevait en sauveur, 
et le due de Bouflers partait immédiatement pour Gênes 
où il allait prendre le commandement des troupes de la 
République. 





Pendant que la guerre et la promotion défrayaient à 
Rome toutes les conversations, le carnaval finissait au grand 
soulagement de La Rochefoucauld? « J'en bénis Dieu, 
écrivait-il à Vauréal, car ce n’est pas un petit ennuy de 
faire, tous les après-midy, les honneurs de l'Académie à 
ceux et hcelles qui y viennent voir les masques. » A peine 
ouverts, les théâtres étaient déjà fermés : « Ce qui m'im- 
porte peu, ajoutait-il, car je n'en fais pas usage. D'ailleurs 
vous connaissez mon goût pour la musique, les uns disent 
que celle-ci est admirable, les autresqu'elle ne vaut rien. Pour 
moy, peu m'en chaut. » Il était bien autrement préoccupé 
du nouveau coup de tête de Charles-Edouard. A Versailles 
on avait affecté, après une chaude réception, de l'oublier. 





1. Gmannor. Correspondence du cardinal de La Rochefoucauld. 
Maurepas à La Rochefoucauld. Versailles. 13 mars et 10 avril 1747. 


2. « Quant 4 Monsieur de Bourges, écrit le Pape, nous sommes 
convaineu qu'il n’aara pas autant de plaisir à être cardinal que nous 
en avons dl mmer, car c'est vraiment un digne ecclésiastique et 
un bon ministre de son roi auprès de nous, et si las ministres des 
autres couronnes qui sont ici lui ressemblaient, nous n’aurions pas le 
ticrs des ennuis qui nous accallent. » 15 mars 1747. C'était grâce à 
une subvention personnelle de La Rochefoucauld que le Père 
Jacquier, un minime de la Trinité du Mont, que le Roi de Serdaigne 
voulait attirer à l’Université de Turin, avait pu attendre à Rome la 
chaire de physique de la Sapience. 
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Irrité, se sentant un embarras pour le gouvemement en 
pourparlers avec l'Angleterre, à Bréda, il était perti dans la 
nuit du 25 janvier, pour Avignon, croyait-on. Le due d’York 
avait vu le Roi, le 31. Il avait cherché à excuser son frère 
qui «ne pouvoit soutenir les nouvelles fâcheuses qu'il 
recevoit tous les jours des cruautés qu’on exerçoit en 
Angleterre sur ceux qui lui avoient été attachés, » 
C'était une rupture qui en présageait bien d’autres, et l’on 
s’effrayait au palais Muti des conséquences, L'amitié de 
l'archevêque était précieuse par son intimité avec Mau- 
repas. Inquiet, il en écrivait, le 18 février, à Puysieulx, 
ignorant encore que Maurepas faisait l'intérim. « On a 
apprisiey par un grand nombre de lettres le départ du 
prince Stuart pour Avignon. Le Chevalier de Saint-Georges 
ayant été instruit, l'ordinaire dernier, de la résclution que 
le prince son fils avoit prise de se rendre dans cette ville, 
et ce sans l'estre en même temps des raisons et des motifs 
de sa démarche, il me fit l'honneur de me dire, il y a quatre 
jours à l’Académie de France qu’il avoit envie de m’entre- 
tenir à ce sujet. Je me suis rendu chez lui et il m'a montré 
ce qu’il écrivoit par courrier à M. O. Bryen.et les ordres 
qu’il Jui donnoit pour vous prier de faire bien sentir au Roy 
tout ce qu’il pensoit en cette occasion et la peine qu'il 
auroit que cette démarche, dont on ne lui a écrit que la 
veille qu’elle devoit être exécutée, put déplaire à Sa Majesté.» 
Suivait une lettre très humble du Chevalier à Puysieulx 
en lui recommandant O'Brien, son ministre en France depuis 
plus de vingt ans. « Je vous prye de l'écouter selon les occa- 
sions et de traiter avec luy sans réserve sur ce qui peut re- 
garder les intérêts de ma famille. Je m’assure que votre 
bon cœur envers nous vous portera à les favoriser tant qu'il 
pourra dépendre de vous. TI sont à présent, plus unis que 
jamais avec ceux de Sa Majesté très chrétienne, et c'est 
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pourquoy je puis d'autant plus ardemment vous demander 
les secours de vos bons offices à cet égard 1. » 

Le due d'York, dans une situation assez fausse, restait 
à Paris. Il avait assisté, le 9 février, au bal paré qu'on don- 
nait à Versailles pour le mariage de la Dauphine. Le Roi 
lui faisait bon visage. On le séparait d'ailleurs volontiers 
de son frère. « Vous pouvez tranquilliser le Chevalier de 
Saint-Georges, répondait Maurepas à La Rochefoucauld, 
il ne me semble pas que ce départ ait fait une grande im 
pression. Il est sûr qu’il n’a rien opéré de désavantageux 
par rapport au comte d’Albanie et aux Ecossais à qui le 
Roy continue toujours les mêmes attentions et les mêmes 
secours ?, » 

Jne grosse nouvelle c'était la démission d’Annibal 
Albani, depuis longtemps en mauvaise intelligence avec le 
Pape et l'ennemi le plus dangereux de la France dans le 
Sacré-Collège. « Croiriez-vous, mandait l'archevêque, le 
22 février, à Vauréal que le camerlingue ait signé aujour- 
d'huy la démission de son camerlingat dont il menaçoit 
depuis si longtemps? »# Le Pape s'était hâté de profiter 
de cette boutade et avait nommé Valenti. La Rochefou- 
cauld avait vu le cardinal peu de jours avant, la Reine de 
Hongrie continuait à exiger pour l'archevêque de Mayence 
un bref d'éligibilité à divers évêchés d'Allemagne. Le Pape 


s'entêtait !. L'irritante question du chapoau n’avançait pas. 


1. Affaires 
15 février 17 
le 10 février 1747. 

2. Ginannor, Maurepas à La Rochefoucauld. Versailles. 13 mars 
" 

3. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à Vauréal. Rome. 2 fé- 
vrier 1747. 

4. Affoires Etrangères. La Rochefoucauld à Puysioulx. Rome 
2 février I4T. 





rengères. La Rochefoucauld à Puysieulx. Rome. 
Lettre autographe de Jacques H. à M: de Puysieulx, 
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On parlait encore de retarde. Le Pape prétendait qu'il 
n'avait pas encore l'original de la déclaration de la Reine 
de Hongrie. C'était le prétexte qu'il avait donné à La Ro- 
chefoucauld qui l'avait vu, le 28. Huit jours plus tard tout 
est changé et la promotion certaine dans la quinzaine de 
Pâques. « Le Pape a dit positivement qu'il vouloit l'avoir 
faite et les deux consistoires qui doivent s’ensuivre pour 
donner le chapeau, avant d'aller à Civita Vecehia où il veut 
absolument passer quelques jours. Son départ est fixé au 
1er mai. » La violation du Comtat l'avait irrité. « M. le car- 
dinal Valenti me témoigna hier quele Pape avoit été fort 
fasché que notre cavalerie fut entrée dans le Comtat et 
y eut pris des quartiers d'hyver,sans qu’on ait demandé son 
consentement, et sans qu'on ait écouté les représe-tations 
et les offres que le vice-légat avoit faites à ce sujet. » 
La Rochefoucauld s'était empressé de montrer les bulletins 
de M. de Belle-Isle et une lettre de M. d'Argouges qui disait 
« que les habitants les avoient reçus volontiers et qu'il 
avoit établi ses quartiers très tranquillement. Il est certain 
que pour peu qu'ils aient des fourrages dans le pays, l'ar- 
gent des troupes du Roy y fera plus de bien que de mal. 
M. le nonco vous fera ses doléances sur ce qu'ilest à craindre 
que les Allemands ne s'en autorisent pour faire de même 
et vivent sr le pays sans rien payer. Il faut avouer que 
les peuples des Légations souffrent plus volontiers les Alle- 
mands qui les mangent jusqu'aux os que les Espagnols qui 
les payent bien 1, » 

Avignon servait de refuge à tous les proscrits. On y vivait 
en terre française, sous l'autorité bienveillante du vice- 
légat, toujours à portée de Versailles, et moins en vue. 


4. Affaires Etrangères. La Rochofoucauld à Puysieulx. Rome. 
8 mars 1747. 
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Milord Dumbar, depuis plus de vingt ans, grand maître, 
conseiller et directeur général des affaires de la maison du 
Roi Jacques, avait sollicité la permission de s'y retirer 
près de sa sœur, hdy Inverness, Cette démarche n'était pas 
pour étonner Puysieulx. On l’acousait tout bas d’être, 
depuis fort longtemps, aux gages du Hanovre, et le Che- 
valier de Saint-Georges, sans douter de sa fidélité, confiait 
à La Rochefoucauld « qu'il n'étoit plus aussi à son aise 
avec luy qu'auparavant. » Puysieulx confirmait, le 4 avril, 
la présence de Charles-Edouard en Espagne. Il y gardait 
le plus strict incognito. La Rochefoucauld savait qu'il avait 
vu le Roi, bien qu’on eut dit le contraire à la Cour, et qu’il 
en avait été très bien reçu. Mais il se gardait d'appuyer. 
Les Stuarts commençaient à peser par leurs insuccès con- 
tinus et les difficultés d’une situation qu’on sentait irrémé- 
diablement perdue. D'ailleurs, le prince reutrail en France, 
à la fin d'avril.et le due 4’Vork continuait, de loin en loin, 
à faire sa cour à Versailles? 

L'on était maintenant à la veille de la promotion. Acqua- 
viva se mourait lentement, Il avait remis ses pouvoirs, dès 
le début de sa maladie, et c'était le plus ancien des deux 
auditeurs de Rote, Mgr Clementi, qui exerçait, en atten- 
dant, le ministère. Le tout avait été fait si secrètement que 
Vauréal ne l'apprenait, à Madrid, qu'à la fin de janvier. 
Le nonce lui-même l’ignorait encore. On avait parlé du duc 
de Frias pour le remplacer, un grand seigneur qui n'avait 
qu'un tort, celui d'être peu connu à la Cour, et de résider 
ordinairement dans ses terres où il rendait la justice à ses 





4. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à Puysieulx. Rome. 
15 mas 1747, Le vrai motif de la retraite de milord Dumbar était son 
attachement pour le prince Edouard dont le Chevalier était fort mé- 
content, ses plaintes réitérées, et les difficultés qui en étaient résultées 
dans l'entourage. 
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gens et se livrait à l’étude. « Un phénomène en Espagne et 
l’on pourroit en dire autant en France, » ajoutait Vauréal. 
Maintenant on mettait en avant le marquis de Balborès — 
un Spinola — qui déjà, du temps de Philippe V, sollicitait 
l'emploi. « En cas que ce soit luy, je vous diray ce que c’est. 
Jusque-là, c’est inutile. » Le comte de Palma semblait 
devoir l'emporter. Il était archidiacre de Tolède, frère du 
cardinal Porto-Carrero et appuyé par tous les ministres, 
On disait même que l’on avait essayé de lui faire donner le 
chapeau promis depuis longtemps au patriarche, mais le 
Roi avait tenu bon. 11 y avait trop de concurrents pour en- 
lever encore de longtemps la suppléunce à Clementi, 
C'était l'avis de Vauréal qu'une correspondance fort suivie 
avec les d’Atri et de nombreuses personnalités de la société 
romaine ne pouvait laisser indifférent aux choses d'Italie 1. 

La mort des cardinaux Petra et Accaramboni suivant de 
près celle d’Acquaviva venait desupprimer lesdernières diffi- 
cultés. Il n’était plus question pour le Pape d'abandonner 
aux Couronnes l’un des chapeaux qu'il s'était réservé in 
petto. Depuis longtemps l'on était d'accord sur tous les 
noms. Le coadjuteur de Strasbourg, M. de Rohan-Venta- 
dour, remplaçait M. de Fitz-James pour l'Angleterre ?, 
Le Roi était demeuré intraitable. Indifférent, ou du moins 
semblant l'être dans les affaires les plus graves, — timidité 








1. Bibliothèque de la Ville de Bourges. Papiers du Cardinal de La 
Koctefoucauid. Madrid. £7 janvier 1547, Acquaviva mourul à la fin de 
mars 1747. 





2. Armand de Rohan, né le 1* décembre 177, petit neveu du car- 
dinal de Kohan, d'abord conau sous le nom d’abbé de Ventadour, 
coudjuteur de sou oncle à Strasbourg sous le litre d'évéque de Ptolé- 
maide, depuis 1742, créé cardinal le 10 avril 1743, prince évêque de 
Strasbourg, à la mort du cardinal de Rohan cn 
le 28 juillet 1756, à l'âge de trente-leux ans. Pour 
oncle, on l'appeleit le cardinal de Soubise. 
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de caractère ou sentiment de son impuissance, — il repre- 
nait toute sa susceptibilité ombrageuse dans ce qui le tou- 
chait personnellement. Maurepas, Vauréal, d’Argenson, 
tous les amis de La Rochefoucauld se hâtaient une dernière 
fois de le saluer du titre de Monseigneur, attendant de lui 
donner de l’Eminence au prochain courrier. L'archevèque 
lui-même laissait percer son impatience sous son calme 
habituel. La situation qu'il occupait, n'étant pas in publico, 
était des plus fausses, Louis XV, toujours très strict sur 
«ex droits, avait refusé de recevoir les lettres que le Pape 
lui avait envoyées à Versailles pour le mariage du Dauphin, 
parce qu’elles n'étaient pas manu propria,et il avait fallu 
relancer Valenti pour en obtenir de nouvelles. Les fêtes 
du mariage ne pouvaient plus être retardées. Cette fois 
La Rochefoucauld entendait les présider en personne. On 
lui avait accordé douze mille livres. « Je ne forai pas le moe 
deste en me défendant d'y avoir contribué, lui écrivait 
Maurepas, mais prenez garde que cette somme plus honnête 
qu'à l'ordinaire ne vous engage à en dépenser encore da- 
vantage et ny ajoutez rien du vôtre, car vous êtes dans un 
pays où l'imagination va loin. Envoyez-nous seulement une 
description un peu pompeuse. Les fêtes ne sont jamais si 
belles que sur le papier qu’on est toujours obligé d'en croire 
le lendemain 1, » 


1. Ginannor, Maurepas à La Rochefoucauld. Versailles. 10 avril 
DA 
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CHAPITRE VI 


Promotion des Couronnes. La Rochefoucauld revoit le chapeau de 
cardinal. Le Roi lui accorde l'abbaye d'Ainay. Dominique de La 
Rochefoucauld est nommé à l'archevêché d’Alby. Défense deGénes par 
Boufflers. Belle-Isle rentre dans é de Nice. Elforts de Marie- 

Thérèse pour obtenir un brof à à diverses églises d'AIL 

magne, en faveur ée l'électeur de Mayence. Refus du Pape. Les cha- 

peaux accordés à la Reine de Hongrie et au Roi de Sardaigne 
soulèvent les réclam 














Nouveaux succès de Belle-lsle, Les Autrichiens lèvent le siège de 
Gênes. Mort de Boufflers. Richelieu à Gênes, Désastre d'Exilles. 
L'Espagne envoie Makaras aux conférences de Bréda. Indignation 
Vauréal. Maurepas à Ponchartrain. 





Le 10 avril, La Rochefoucaul | écrivait au Roi. « Sire, le 
Pape a fait, ce matin, la promotion des Couronnes et je 
joins icy les noms des nouveaux cardinaux et des Puis- 
sances À la nomination desquelles ils ont été créés. Co mo- 
ment qui me met en possession d’une dignité pour laquelle 
Votre Majesté m'av it désigné depuis longtems renouvelle 
en moi les sentimens de la plus vive reconn issance. La 
prérogative de cette dignité qui me flattera davantage 
et dont je serai le plus jaloux est la faculté plus grande 
qu'elle pourra me donner dans cette Cour pour exécuter 
les ordres de Votre Majosté et lui donner des preuves de mon 
zèle pour son service. » La promotion comprenait onze 
cardinaux : Delfino, patriarche d’Aquilée, pour Venise ; 
Mendoza, patriarche des Indes, pour l'Espagne ; La Roche- 
foucaul1, archevêque de Bourges, pour la France ; Rohan- 
Ventadour, coudjuteur de Strasbourg, pour l'Angleterre ; 
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Troier, évêque d'Olmutz, pour la Cour impériale ; Mellini, 
doyen de la Rote, pour la Hongrie ; Manuel d'Atalaya, 
prévôt de l'église patriarchale, pour le Portugal ; Jean- 
François Albani, pour le Pologne ; de Sales, pour la Sar- 
daigne ; Simonetti, gouverneur de Rome ; Mesmer, tré- 
sorier. Imperiali remplaçait Simonetti au gouvernement 
de Rome; Banchieri, Mesmer, à la trésorerie; Caraccioli, 
Banchieri, au commissariat général de la mer! 

Le soir même, le Pape leur donnait la barrotte. Le lende- 
main, il tenait le Consistoire public et leur remettait le cha- 
peau, En même temps que le courrier de La Rochefou- 
cauld, était parti celui du Pape, quiallait porter au Roi et à 
M.de Rohan la nouvelle de la promotion. Traversant les pays 
assiégés il devait arriver bien avant celui du cardinal, 
obligé à de longs détours. A Versailles, on savait la nou- 
velle, dés le 20. Le cardinal de Tencin se hâtait de compli- 
menter Maurepas. Tous les La Rochefoucauld entrevoyaient 
déjà le retour du cardinal auquel on continuait à présager 
de grandes destinées dans le Conseil. 

Vauréal n’avait pas été oublié dans ce grand événement 
qui le laissait assez dévonfit, lui, qui, encore une fois, 
venait de manquer le cardinalat par le mariage de Saxe. 
Un mot cordial et plutôt humble de La Rochefoucauld 
l'en avait averti, le soir même, pendant que les palais et 





1. Affaires Etrangères. Rone 800. La Rochefoucauld au Roi. Rome. 
10 avril 1767. Lettre à Puysienlx du 12. — Des deux cardinaux italiens 
nommés par le Pape, Mesmer, ua Milanais, 76 ans, était bon autri_ 
chieu de caractère et d'iclivation, mais plein de droiture et d'inté- 
grité, au dire de La Rochefcucauld. Xavier Simonetti, égé de 72 ans, 
— un ancien nonce resté 14 ans à té assez long- 
temps gouverneur de Rome, place qu'il remplissait médiocrement. 











Le Pape, dans son discours, avait fait l'éloge du cardinal Fran- 
cois de La Rochefoucauld, rommé par Paul V, en 1607, et également 
ambessadeur à Romo. 
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les ambassades s'illuminaient dans la ville en feu'.« Le 
Pape a fait ce matin la promotion et je vais être assailli 
de complimens et de visites. Me voicy avec un chapeau 
que vous auriez mieux gagné que moy qui ne puis sûre- 
ment me flatter de l'avoir mérité par l'importance de mes 
opérations icy.» Et il avait encore le temps de lui parler 
de la guerre. Les nouvelles dataient du 17 mars. L’esca- 
drille partie de Marseille avait rencontré les Anglais sur 
sa route. Neuf cents hommes étaient prisonniers. Le gros 
temps avait rejeté le reste sur les côtes d'Antibes et de 
Monaco. Par contre, le convoi de Toulon — deux mille 
cinq cents hommes — était entré sans encombre à Gênes, 
à la grande joie des habitants. « MM. les Autrichiens me- 
nacent toujours d’assiéger la ville en règle et ils continuent 
à se rassembler et à faire avancer leur artillerie. Ils pré- 
tendent; commencer les opérations, le 15 de ce mois. J'espère 
qu'ils ne réussiront pas micux qu’en Provence. ? » 

La mort de la Reine de Pologne avait de nouveau mis 
Versailles en deuil et La Rochefoucauld, ses livrées noires 
à peine déposées, allait les reprendre par ordre. Mais, 
nouveau cardinal, n'ayant pas fait d'entrée, il lui fallait 
auparavant épuie: toute l’interminable série des cérémo- 
nies et des réceptions voulues en pareil cas par l'étiquette, 


1. « Pendant les trois jours qui suivent la réception d'un cardinal, 
on fait des illuminations dans les Palais et Maisons qui prennent part 
à la promotion des cardineux; lous les Ambassadeurs illuminest 
dans leurs hôtels ; l'Académie de France avec des torches; d’autres 
avec des lanteraes de papier ou avec des terrines, en suivant les 
ordres d'architecture ; quelquefois, c’est avec des pots à feu de poix 
élevés sur de grands pieux de bois. On allume aussi da distance en 
disténce des feux avec des fescines jetées dans des tonneaux, ce qui 
fit un effet admirable ; on croirait teute la ville en feu. » LaLanDe. 
Voyage en Italie. 1763. 











2. Affaires Etrangère 
10 avril 1747. 





La Rochefoucauld à Vauréal. Rome. 
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Ia première avait été l'audience publique à Monte- 
Cavallo. « J'eus hier ma premiére audience publique du 
Pape suivant l'usage, écrit-il, le 19,à Puysieulx. Je m'y 
rendis avec le train des carrosses que le Roy entretient 
icy et que j'ay fait redorer aussi bien que les harnois et les 
guides que j'ay fait remettre à reuf. J'y fus accompagné 
par les Français et les Avignomais de quelque considé- 
ration qui sont ioy. Le Pape me reçut avec beaucoup de 
bonté et me témoigna qu’il avoit été fasché de n'avoir pas 
pu faire honneur plus tost à la nomination du Roy, au nom 
duquel je crus devoir le remercier de ma promotion, 
comme les autres ministres ont fait pour leurs princes. 
11 me donna tout de suite, sans que je le lui demandasse, 
la dispense des six mois de résidence étroite, sans découcher 
de Rome, afin que je puisse aller à son audience à Castello 
et jouir de ma maison de campagne. » Il avait été longue- 
ment question d'Avignon. Le Pape avait chargé «cn nonce 
à Paris de faire entendre ses plaintes. Tout un corps de cava- 
lerie s’y trouvait en quartier d'hiver. On exigeait de l'ar- 
gent des vil'es et des habitants, faute par eux de fournir 
en temps les fourrages et les subristances. C'était agir en 
pays conquis. M. de San-Salvador venait de partir pour 
Versailles, envoyé par les Avignonais. Le Pape demandait 
qu’on l'écoutât. La Rochefouceuld, sans instructions, 
avait répondu en s'appuyant sur la nécessité absolue où 
s'était truvé 1: maréchal de Belle-Isle de cantonner dans le 
Comtat cette cavalerie qui n'aurait pu vivre ailleurs. 
« Le Saint-Père et Valenti ne sont pas sur cet article diff- 
ciles à persuader, mais ils insistent sur le payement des 
fournitures, et l'avance aux Avignonais de l'argent néces- 
saire pour les acheter fort cher du côté de la Bourgogne. » 
Comme tous ‘les gouvernements paternels et besoi- 


gneux, la question financière préoccupait plus vivement 
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Benoît XIV que les intrigues de ta politique, sauf à traver- 
ser Valenti par des désespoirs violents lorsque les intérêts 
de l'Eglise lui semblaient lésés. 

Le 24, le Pape devait tenir le Consistoire pour assigner 
aux nouveaux cardinaux leurs églises et leurs fonctions 
dans les congrégations. Le 26, il partirait pour Civita- 
Vecchia avec Valenti et le pro-majordome. 11 y avait long- 
temps qu'il désirait visiter les nouveaux magasins qu'il y 
faisait bâtir, On pensait qu'il serait de retour avant l'As- 
cension. 

Les nouvelles nominations avaient provoqué des dépla- 
cements, L'abbé Franquini, chargé depuis cinq ou six ans 
des affaires de Toscane, venait d'être nommé auditeur géné- 
ral de l'Etat de Sienne. Il avait reçu l'ordre de remettre ses 
papiers à Mgr Migazzi, l'auditeur de Rote allemand. On 
avait eu des nouvelles de Gênes par Turin et Milan. L'amiral 
Medley s’apprétait à la bloquer par mer aussi étroitement 
que possible ?, 


1. La promotion n'avait apporté que peu de changements dans le 
ministère de la Gour pontificale. Peur les Affaires étrangères. Le car- 
dinal Valenti, seerâlaire d'Etat avec Mgr Rota comme secrétaire du 
Chiffre. Secrétaire des Brafs : le cardinal Passiorei. Secrétaire des 
Brefs aux Princes : Mgr Amati. Secrétaire des Lettres latires : 
Mgr Emaldi. Dataire : Mgr Milo. Sous-Dataire : Mgr Giustinani. 
Secrétaire des Mémoriaux : Mgr Levizzani. Pour les affaires domes- 
tiques. Comerlingue : le cardinal Volenti, Gouverneur de Rome : 
Mer Imperiali. Le Sénateur de Rome : le comte de Bielek. Trésorier 
général: Mgr Banchieri, auparavant Commissaire de la Mer. Audi- 
teur général de la Chambre : Mgr Chigi. Président de la Grascia, 
chargé de l'intendance de la chair, du poisson et de l'huile pour 
l'approvisionnement de Rome : Mgr Clarelli. Président des rues de 
Rome et des routes avoisinantes : Mur Casoni. Président de l'Annone, 
chargé de la surintendance des biés el des greniers d'abondance à 
Rome : Mgr Per:lli. Président des eaux, aqueducs et fontaines de 
Rome et des bords des rivières : Mur Petroni. Président de la 
Monnaie : Mgr Canale. Commissaire des armes : Mgr Maggi. Surin- 
tendant du Châtenu Saint-Ange et Commissairs de la Mer: Mgr Ce- 
raccioli-Santo Buono. Auditeur du Pape : Mgr Argenvillers. Grandé 
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Gênes se défendait désespérément. Les Autrichiens forcés 
d'abandosner les hauteurs demandaient à entrer en pour- 
parlers. Mais les habitants refusaient toute composition, 
quelque avantageuses que fussent les conditions qu'on 
leur offrait, et le siège continuait à être pousé avec 
vigueur. Le duc de Boufflers était en route pour la Provence 
d'où il devait incontinent gagner Gênes; M. de Belle-Isle, 
ieurs semaines 





encore à Versailles, où il conférait depuis pl 
avec le Roi. Il repartait le 2 mai. L'on s'attendait à une 
campagne énergique pour chasser les Autrichiens de l'Etat 
de Gênes, malgré les énormes difficultés de l'aventure. 
Pendant que l'ordinaire en apportait les échos de la Cour 
ave les confidences de Puysieulx!, les grands earrossos 
démodés du Roi, rajeunis aux frais de La Rochefoucauld, 
cireulaient dans Rome, s'arrêtant à tous les palais cardi- 
nalices. « J'ai déjà fait la plus grande partie de mes visites 
in fiocchi, mandait, le 26, le cardinal à Vauréal, et à présent 
je les reçois. » Les témoignages habituels en pareil ess de 
la bienveillance royale ne devaient pas se faire attendre. 





Péaitencier : le cardinal liesozzi. Légat de Bologne : le cardinal 
Doria. Légat de Ferrare : al laolucci, remplaçant Crescenzi. 
Légat de Ravenne : le cardinal Oddi, Président de l'Etat d'Urbin, à 
la place du cardinal Marini: Mgr Stoppani. Vice-égat d'Avignon : 
Mer Acquaviva. Président de la Chambre : Mgr Delci. Venise était 
toujours représentée par l'ambassadeur Mecenigo. La Bavière, par le 
Baron Scarleti. Modèn laluzzi. Le oi de Pologne, Stanis- 
1ns, due de Lorraine, polatin et, depuis peu, le Roi de 
Prusse, par le chevalier Coltrolini. L'Empereur par l'abbé Franquini 
et Florence par Mgr Migaza 

1.« J'as eu, il y a deux jours, Monseigneur, une longue et très 
longue conversation avec notre maitre sur rostre comple. J'eus le 
temps de Luy pouvoir établir tout ce que je coanvissois du caractère 
de vosire Eminenez et de votre attachement pour sa personne. Le 
Roi a de l'estime et du goût pour vous et je puis vous en répondre. 
J'espère que vous serez content lorsque Sa Majesté ouvrira ses thré- 
sors ecclésiastiques el vous pouvez Vous en reposer sur moy. » Puÿ- 
sieulx à La Rochefoucaulu. Versailles. 23 ävril 1747. 
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A Versailles, où déjà l’on diseutait l’époque de son retour, 
Maurepas ct Puyriculx s'agitaient pour lui faire ouvrir à 
pleines mains «les trésors ecclésiastiques du Roi. » L'abbé 
de La Rochefoucauld, grand vicaire de Bourges, était 
nommé archevêque d'Alby 1. Le cardinal recevait l'abbaye 
d’Ainay à Lyon. Maurepas et Puysieulx auraient désiré 
celle d’Archin qui valait plus de soixante-dix mille livres, 
mais, au dernier moment, il leur avait fallu céder ce morceau 
royal an prince d’Este, fils du duc de Modène ?, 

On partageait les dépouilles du cardinal d'Auvergne qui 
était mort, le 14 avril, mettant La Rochefoucauld en pos- 
sessi-n du magnifique bénéfice de Cluny, le plus beau de 
France par ses prérogatives et dont il n'avait encore quela 
condjutorerie. D'après l'usage, il allait être forcé de se 
démettre du prieuré de la Charité. La coutume de Cluny 
ne permettant pas à la mère et à la fille d’avoir le même 
titulaire. Mais les La Rochefoucauld n'y perdaient rien. On 
parlait déjà de l'archevêque d’Alby pour le remplacer, 
et, en attendant, d’un indult qui lui en laisserait les reve- 





1. Dominique ds La Rochefoucauld, fils de Jean-Anioine de La 
Rochefoucauld, seigneur de Sairt-Tipice et de Marie-Madeleine de 
Michel, né en 171$, & Saintlipice, au diocèse de Mende, apparte- 
nail à une branche peuvre et ignorée que découvrit, par hasard, M. de 
Ghoiseul, évêque de Mende, dons ane de ses tournées pastoralss. 
L’évéque an avertit M. de La Rochefoucauld, archevéque de Bourges, 
qui ft venir près de lui les deux fils aînés de M. de Saint-Hpice. 
entra dans le service et obtint un régiment, l'autre fut élevé à Saint- 
Sulpice. M. de La Rochefoucauld le prit, à sa sortie, en lt un grand 
iceire de Dourges et Jui laissa le diocèse à gouverner pendant son 
absence. Nommé, en 1747, à l'archevéhé d'Alby, i recueillit plus tard, 
dans la succession du cardinal la belle abbaye de Cluny. Transféré à 
Rouen, ea 1759, cardinal, en 1776, président de la Chambre du Clergé, 
en 178, il ne quitta la France qu'après le 10 août 1792 et mourut à 
Munster, le 23 septembre 1800. 

2. Anchin rapportait 70.00 livres : Ainay, 2000; Cluny, 50,000. 

naÿ provenail, comme Anchin, de la succession du cardinal d'Au- 
vergne. 
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nus pendant cinq ans pour les appliquer aux réparations de 
Cluny. Tout cela occupait énormément le monde ecclésias- 
tique de la Cour, toujours à l'afft des grosses prébendes, 
particulièrement les cardinaux et M. de Mirepoix. Maurepas 
assez agacé niait le fait sans le savoir, et en le rapportant 
à l'archevêque il ne pouvait « s'empêcher de dire qu'en 
général les prêtres étoient bien tracassiers. » Il le plaignait 
de l'immense détail du cérémonial qu'il lui avait fallu sou- 
tenir. « Que de grâce pour s’en bien acquitter. Trouvez 
bon que ce soit icy (où je vous désire beaucoup), que nous 
remettions à vous donner de: éloges sur les agrémens avec 
lesquels vous recevrez et rendrez vos premières visites 2, » 
De la résistance de Gênes dépendait le salut de la Pro- 
vence et celui de don Carlos. Puysieulx ne cachait pas ses 
inquiétudes au cardinal sur les suites qu'aurait pour le 
royaume de Naples la rentrée des Autrichiens. Vauréal, lui, 
était tout à l'espérance. « Je reçois dans ce moment, écrit- 
il,le 23 mai, un courrier de M. le maréchal de Belle-Isle 
qui dispose tout pour passer le Var et en même temps 
envoyer une augm-ntation de secours à Gênes où vous sau- 
rez. déjà que M. de Boufflers est arrivé depris quelque tems. 
Le plan d'opérations qu’il m'envoie me paroît très bon: 
les subsistances forment la plus grande difficulté. 11 est 
bon que Votre Eminence sache jusqu'où le roy porte les 
marques de son amitié pour le roy d'Espagne. Sa Majesté, 
pour la seule guerre d'Italie, donne 104 bataillons et 71 esca- 
drons, fournit l'artillerie, ete…?» 11 filait toujours quelques 
secourssur Gênes. Le siège des iles Sainte-Marguerite se pour- 
suivait dans la rade de Cannes. « Nous y avons une petite 





1. Ginanvor. Correspondance du cardinal de La Rochefoucauld. 
Maurepes à La Rochefoucauld. 15 mai 1747. 


2. Affaires Etrangères. L'Evêque de Rennes à La Rochefoucauld” 
Madrid. 23 mai 1747. 
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armée de terre et de mer qui a grande envie de nous les ren- 
dre bientôt en dépit des vaisseaux anglais qui ue les perdent 
pas de vue. » Mais, il fallait compter avec les vents et le 
chevalier de Belle-I:le n'avait pu débarquer que le 25. « La 
garnison de 500 hommes & été forcée de se rendre prison- 
nière de guerre et nous n'y avons perdu personne qu’on 
puisse nommer, » mandait Maurepas, le 5 juin. 

C'était une bien faib'e compensation aux pertes répé- 
tées de la marine incapable de lutter contre les escadres 
anglaises plus fortes et mieux commandées. Toutefois la Pro- 
vence se trouvait par là déblayée et le transport des sub- 
sistances définitivement aseuri. Belle-Isle avait repassé 
le Var, le 3 juin. L'armée composée de quarante-quatre 
bataillons français et de deux espagnols, de cinq escadrons 
de hussards et de dragens s'était mise en route, à la painte 
du jour, divisée en cinq colonnes. La p'us grande partie 
des troupes avait passé sur Le pont dont on s'était emparé, 
le 2 février, ot qui traversait le grand bras du Var. Loutrum, 
le lieutenant général du Roi de Sardaigne, n'avait eu 
que le temps de se lever et de sortir en hâte de Nice, Le 
passage avait duré à peine quatre heures, Avec les forces 
dont disposaient les ennemis dans le comté, — dix-sept 
bataillons piémontais et dix autrichiens, — c'était un coup 
d’andace. Mais, Charles-Emmaruel pressait Gênes si acti- 
vement qu’il n'avait osé se porter en avant. Le 11, le maré- 
chal écrivait à Vauréal qu'il s'était emparé de Montalban 
et de Villefranche. Tout le comté avait été reconquis en 
quelques jours. IL embarquait maintenant son attillerie 
pour faire le siège de Vintinille où Leutrum faisait mine 
de vouloir se défendrer. Boufflers, renfermé dans Gênes, 


1. Aires Etrangères. L'Evêque dé Rennes à La Rochefoucauld. 
Aranjuez. 26 juin 1747.— Mémoires de Luynes. Relation du 3 juin 1747 
envoyée de Nice ë la maréchale dte Belle. 











pass, GOOglLe PRIN 


_— 276 — 


avait remporté un avantage sur la Polsevera, malheureuse- 
ment, ave aussi peu de troupes, il n'avait pu le pour- 
suivre. De petits corps continuaient çà et là à se glisser 
entre les mailles. Sept cents hommes partis de Monaco 
venaient de pénétrer dans la ville. 


De Rome, le cardinal suivait attentivement tous ces 
mouvements, sans perdre de vue la question de plusen plus 
brûlante des évêchés allemands, La Reine de Hongrie, 
oubliant déjà que le chapeau de Mellini soulevait les récla- 
mations de la France et de l'Espagne, recommençait ses 
menaces. Elle offrait à Valenti de lui rendre les revenus, 
depuis longtemps confisqués de ses deux abbayes du Man- 
touan, s’il obtenait à l'électeur de Mayence un bref d’éli- 
gibilité pour Worms et Wurtzbourg. La Rochefoucaald. qui 
avait l'ordre d'appuyer l'évêque de Liège pensait, qu'avec 
la crainte de Vienne, toujours dominante dans le palais, 
il serait plus facile de demander au Pape d'accorder des 
brefs aux deux candidats. Sauf à ceux-ci à peser sur les 
chapitres. Le Pape était mécontent. Il recommençait ses 
doléances sur les impôts forcés qu'on avait levés dans le 
Comtat, Son envoyé avait élé mul reçu à Versailles, et on 
ne parlait pas de le rembourser*. D'autre part, là mort 
du cardinal d'Auvergne laissait vaquer la grande prévôté 
de Strasbourg. Dès le 24 avril, Puysieulx avait mandé à 
l'archevêque de recommander, au nom du Roi, le prince 
Constantin de Rohan. La place valait douze mille livres. 
Elle était à la nomination du Pape, d'après le concordat 
germanique, et le cardinal de Rohan avait, de son côté, 
écrit à La Rochefoucauld pour qu'il prévint les sollicita- 


1.1 reprochait à Acquariva d'avoir accordé le passage sans le prévenir 
et. après s'être entenau avec Belle-Isle pour la fourniture des subsis- 
tances, de s'itre laissé extorquer de nouvelles contributions. 
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tions de l'Allemagne *. Le 12 mai, La Rochefoucauld voyait 
le Pape. Le prince Constantin avrait la grande pré- 
vôté. 11 en informait Puysieulx, le 17. Le Pape donnait 
les ordres à la daterie. Dans le Consistoire du 15, il avait 
fermé et ouvert la bouche aux nouveaux cardinaux, assigné 
à La Rochefoucauld l'église de Sainte-Agnès hors les murs — 
un titre dechoix, — etmarqué sa place dans les congrégations 
du Concile, de la Propagande, de l’Index et l'onsistoriale. 


1. an Etrangères. Le cardinal de Rohan à La Rochefoucauld, 
età Puysieulx, 23 et 2% avril 1747. — Puysieulx à La Rochefoucauld, 
24 avril 1747. — Nouvelle lettre, le 29 mai, du cardinal de Rohan à La 
Rochefoucauld. « Nous venons de perdre M. le cardinal d'Auverzne, 
sa mort a été très chrétiens. Je suie afligé de cote perte, veus lo 
ez aussy. Cependant, à dire le vray, sa vie n'étoit plus qu'un tissu 
de misères et d'infirmités. Votre Eminence est enfin revêtue de la ma- 
gnifique abbaye de Clugny, elle le sera aussy de celle d'Anchin, le 
Roy s’en est expliqué. M. de Larochefoucauld aura le prieuré de la 
Charité, c'est une consolation s'il manque celui de Reuil. Cette mort 
fait aussi vaquer dans mon église celle de grand prévost, je la demandé 
au Pépe pour le prince Constantin de Rohan. J'en écris à Mgr Millo 
et à M. le cardinal Valenti. Je ne le fais que de l'agrément de Sa 
Majesté, et agrément donné de très bonne grâce. J'espere que le mar- 
quis de Puisieulx en écrira à Votre Eminence et qu'elle m'accordera 
sou appui duns cette occesion. » Et en pust-scriplum, menu propria. 
« Frère, bellesœur, neveux s'unissent pour présenter par moy à 
Votre Eminencs, les témoignages de leur joye et de leur attachement 
à votre personne. J'opprends que Voire Eminence gardera, pendant 
quelques années, le prieuré de le Charité et que M. l'abhé de La Roche- 
foucauld qui va être srehevéque d'AÏy attendra avec tranqu'Ilité que 
tre Eminence s'en démette. » — Tout ce qui touchait à Strasbourg 
t réclamé par les Rohan. Elu coëdjuteur du cardinal de Furstem- 
berg, en 101, M. de Iohan lui avait succédé, le 10 avril 1704. Nommé 
#1, l'année suivante, grand aumônier de France, il 
ux Conclaves de 1724, de 1730 et de 1740. M, de Rohan- 
Soubise, qui venait de recevoir le chapeau en même temps que La 
Rochefoucauld, était son petit-neveu. Goadjuteur de son oncle, depuis 
1742, il lui succéda en 1749, et mourut en 1756. Le prince Cnstantin, de 
la branche de Guéménée, élu evéque de Strasbourg à la mort du 
cardiral de Soubise, cardinal en 1761, mort en 1779, avait pour frère 
l'archevêque de Reims. Le trop célèbre cardinal de Rohan était Jeur 
neveu. Les princes évêques de Strasbourg menaient grand train à 
Saverne, leur résidence ordinaire, 
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Manifestement, on cherchait à lui être agréable. Il venait, 
sælon l’usage, d'annoncer son élévation au cardinalat à 
tous les souverains catholiques, sauf au grand-duc de Tos- 
cane et à la Reine de Hongrie dans l'impossibilité de leur 
donner leurs titres. Mellini en avait fait autant pour les Rois 
de France et d'Espagne dans la crainte de déplaire à la Cour 
de Vienne, Il s'en était excusé avec assez d’embarras à l'ar- 
chevêque. 

Le Roi avait été, au premier moment, fort irrité de ce 
que le Roi de Sardaigne eut été compris par la promotion 
dans les grandes puissances. Maurepas, l'évèque de Mire- 
poix et Puysieulx insistaient près du cardinal pour qu'une 
vigoureuse protestation fnt faite, d'accord avec Clement, 
auprès du Saint-Siège. En Espagne, la colère n'était pas 
moins grande. « Egaler la Sardaigne à l'Espagne et à la 
France, écrivait Vauréal à Puysieulx, le 18 mai, paroît ici 
une offense aussi marquée contre les deux Couronnes 
que le Saint-Siège ait jamais faite et notablement dans une 
circonstance où le roy de Sardaigne est en guerre déclarée 
ave: elles, » Le chapeau accordé à la Reine de Hongrie était 
une autre insulte aux droits et prérogatives des deux puis 
sance: Bien que ln congrégation rassemblée par le Pape 
eut spécifié que l'on reviendrait à l’ancien usage lorsque 
les royaumes de Bohême ct de Hongrie seraient réunis sur 
la tête de l'Empereur, Curve jal n'avait rien voulu entendre. 
Il objectait qu’en cas de Conclave, la Cour de Vienne dispo- 
serait à elle seule d'autant de voix quel’ Espagne et la France, 
et comme les ordres envoyés à La Rochefoucauld ne 
visaient que la Sardaigne et ceux d'Acquaviva la Reine 
de Hongrie, il voulait que ces deux ministres s'unissent 
pour déclarer avec li dernière vigueur que les Rois de 
France et d'Espagne, se trouvant lésés par ces promotions 
illégales, exigeaient deux nouveaux chapeaux en compen” 
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sation de ceux accordés à la Reine de Hongrie et au Roi 
de Sardaigne. 


Il y avait longtemps que l'arrogance de Madrid valait celle 
de Vienne. À Versailles, où l'on s'était contenté de la décla- 
ration faite par l'Autriche sur le retour à l'ancienne coutume 
en cas de réunion des deux couronnes, on n'avait aueure 
envie de se jeter dans des complications qui pouvaient mener 
fort loin, si le Pape refusait de céder. Le Sardaigne n’avait 
jamais participé, pas plus que Naples, aux prérogatives des 
grandes puissances, et c'était le point sur lequel il fallait 
appuyer. La Rochefoucauld, mieux placé pour savoir ce 
que l’on pouvait obtenir, le conscillait. Puysieulx lui même 
sentait combiea il était utile de ne pas cabrer k Pape 
dont les dispositions étaient favorables à la France. Il 
s'était rallié à l'opinion du cardinal sur l'affaire de l'évêque 
de Liège. Toutefois, il croyait préférable d'obtenirun bref 
général d'éligibilité pour toutes les églises d'Allemagne. 
On avait trop de chance d'échouer près des chancines de 
Worms? 


igères. Rome. Correspondance. Vol. 801. Huit der- 

Puysieulx à La Rochefoucauld. Versailles. 5 moi 
1547. — Vauréal à La Rochefoucauld. Aranjuez. 1S mai 1747. — Note 
de Carvajal à Clementi au sujet des ordres à donner aux ministres des 
deux Courennes: Carvajal oublinit qu'à défaut du présent, l'avenir 
était garanti quant à l'Autriche. « La promotion ayant été précédée 
d'une décleration par écrit par laquelle la Cour de Vienne avoit 
solennellement promis que lorsque les Couronnes impériale et de 
Hongrie se lrouveroient réunies sur une mesme teste. elle ne forme- 
roit de prétention qu'à un seul chapeau dans la promotion des Gou- 
ronnes. » — Don José Carvajal y Lancaster était arrivé au pouvoir 
depuis le mois de décembre 1746. Bien que passé au second rang, 
Ensenada avait conservé la direction d'une partie des départements 
qui lui avaient été auparavant conñés, mais les Affaires étrangères 
relevaient maintenant de Carvajal. 


ulx à La Rochefoucauld. Verssilles. 























2. Affaires Etrangères. Pu 
2 et 23 mai 1747. 
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Cardinal, rien n'arrêtait désormais La Rochefoucauld am- 
bassadeur in publico de donner lesgrandes fêtes qu'il projetait 
en l'honneur en mariage du Dauphin. «Je compte donner une 
belle et magnifique cantate dans le théâtre Cesarini qui est 
il, le 11 mai, àVauréal. Par ex- 





vis-à-vis de chez moy,» écri 
traordinaire, on avait porté à douze mille livres les quatre 
mille réglementaires. « Vous sentez qu'avec cela on ne va 
pas loin et qu'on feroit très bon marché d'en être quitte 
pour le quadruple, mais je n'ai jamais oui dire qu'au moins 
pour icy, l'usage ait été de donner ses mémoires de dé- 
penses. » Pour son deuil, il avait reçu quatre mille livres 
Mais c'était en vain qu'il avait réclaméune voiture pour faire 
ses visites de cardinalat. Puysieulx qui connaissait la parei- 
monie du Roi n'avait osé la demander.Toutefois, il lui fei- 
sait espérer « une légère gratification pour avoir remis les 
vieilles en état de servir.» L'argent comytant se délivrait 
moin: facilement que les bénéfices et le ministre restait 
sourd aux doléances des intéressés, sachant bien que tout 
se passerait « honnétement » c'est-à-dire le plus magnifi 
quement du monde. 

Vauréal qui voyait grand, était difiicile à consulter. 
Le présent l'exaspérait. «Je viens à vostre feste, répondait- 
ille 6 jui y jamais ouy dire qu’on donnât 4.000 livres 
de gratification pour une vraye feste, autant vaudrait ne 
rien donner. Pour le deuil ouy, encore seroit-ce des gens 
qui se sont fait payer sur leurs mémoires ; je ne sais si c’est 
argent fort. A la resurre tiondu Roy on m'écrivit de donner 
une feste et qu'on me permettoit d'y dé.ener jusqu'à 
20.000 livres. Je répondis que j'en dépenserois quatre fois 
autant. Dans le mesme temps me tomba l’entré: pour la 
demande de Mme la Dauphine, et trois jours de feste, 
en conséquence, le tout m'a coûté plus de 400,000 livres, 
dont il m'est encore dû 50.000 écus. Le comte de la Marck 
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a donné ioy une feste pour le mariage de Madame avec 
Vinfant don Philippe ; il a envoyé son mémoire qui montoit: 
à plus de 59.000 livres et il fut payé jusqu'au dernier sol. 
Je ne sçais quelrest l'usage à Rome mais je crois que cela 
dépend de l’opulence comme de celui qui festoye et des 
grâces qu'il a reçues. Vous pourriez, par exemple, savoir 
comment on a traité le cardinal de Polignac qui donna 
une belle feste pour la naissance de M. le Dauphin. Il est 
vray qu'il avoit eu depuis peu l’archevêché d'Anch. Metas- 
tasio luy fit une pièce exprès qui est fort belle. Je souhoite 
que vous l'ayez encore à Rome, car il n’y a rien de meil- 
leur en Europe pour cette sorte de composition ?. » 


« Je ne crois pas avoir vu le théâtre Cesarini. Est-ce dans 
la maison où demeurait dona Ghita dans son brillant? Et 
auelle est done votre maison, je demande pardon à Votre 
Eminence, quel est votre palais? Dans celle que j'ay à 
Madrid, le grand appartement a vingt-et-une croisées de 
plain-pied. Au bout d’une gallerie qui le termine, j'avois 
fait un petit théâtre, où je donnay, un des trois jours, une 
comédie espagnole. De tout ce que je fs, ce fut ce qui plut 
davantage à la nation. Qui m'auroit dit que de toutes ces 
folies et de l'importance de mon ambassade, il ne me res- 
teroit que la misère 2, » 

L'ambassade si traversée de Vauréal ne ressemblait 
guère au ministère paisible de La Rochefoucauld comblé 
d'honneurs et d'abbayes, et, sous les compliments et les 
respects de commande, on sentait passer l'humeur railleuse, 
d'un esprit aigri par la contradiction et la mauvaise fortune. 


1. Cette fête donnée par Polignec, sur la place Navone, a été repro- 
duite dars un tableau de Jean Paul. 


2. Bibliothèque de la Ville de Bourges. Papiers du cardinal de La 
Rochefoucauld. Vauréal à La Rochefoucauld. Aranjuez. 6 juin 1747. 
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« Je comprends l'embarras que vous aura donné la cappa 
magna ; mais avez-vous pensé à ce qu'elle vous auroit 
coûté si vous aviez été encore dans le tems de vostre 
première éducation ; je l’aurois estimée æu moins à 5.799 
aulnes et un tiers, sans compter les femmes et les petits 
enfans. Je vois d'ici la grâce avec laquelle vous aurez 
porté votre queue boudinée sous le bras et la magnificence 
avec lnquelle elle se sera déployée et aura couvert deux 
ou trois mille arpens de consistoire. » Mais le cardinal était 
habitué aux boutades de Vauréal et Gargantua les suppor- 
tait gaiement de son parrain. « Impossible, lui écrivait-il 
de son côté, de répondre aux lettres que m'attiro ma pro- 
motion, là mort du enrdinal d'Auvergne, Clugny, Ainay et 
la nomination de l'abbé de Lu Rochefoucauld à l'atchevêché 
d'Alby. Au reste, je ne m'en plains pas, et quoique j'en 
sois fort importuné, j'aurois mauvaise grâce ; uniquement 
puis-je dire que j'aimerois mieux m'en entretenir avec vous 
tout à mon aise. Je vois que vous continuez à avoir à exer- 
cer votre patience et j'en suis bien fasché. La situation de 
Gênes demandede l'union et de l'exécution et non des pi:a- 
tori s et des lenteurs 1 » 

Le désastre de M. de la Jonquière et de la flotte française 
capturée par les Anglais, le 14 mai, au cap Finistère. navrait 





Vauréal qui y voyait encore une « entorse à la paix. » 
M. de Belle-I<le pressentait, une fois Vintimille pris, des 
difficultés insurmontables pour continuer sa marche par 
la rivière du Ponent. « Il aura toujours bsaucoup gagné 
parce que de là les secours qu’il continuera d'envoyer aux 
G'nois arriveront bien plus aisément. S'il a le tems d'y 
faire passer 12 à 13.000 hommes, je tiens Gênes sauvé, 
mais jusque-là je serai fort inquiet, car sans Gênes, j'ai peu 


1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à Vauréal. 1" juin 1747, 
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d'espérance de la guerre d'Italie, malgré les efforts que nous 
faisons de ce oôté-là 1, » 

« J'imagine, ajoutait-il,que la male aura pu à peine conte- 
nir la multitude de complimens que vous aurez reçus et que 
vous aurez eu un surcroil d'occupations. Faites le tout à 
votre aise et jouissez tranquillement pour jouir longtems. Il 
n°y a plus que cela à vous souhoiter et je vous le souhoite 
de tout cœur. » 

Les frais du cardinalat et les recivimenti obligés avaient 
épuisé les finances de La Rochefoucauld qui se voyait 
encore à la veille de nouvelles dépenses, Maurepas avait 
approuvé les plans de la fête en l'honneur du Dauphin. 
« En vous préchant l'économie, j'aÿ toujour: prévu que vous 
passeriez de beaucoup ce qu’on vous donnvit pour la faire, 
lui mandait-il, le 22 mai, parce qu'il est impossible quelle 
qu'elle soit d'en faire une à si bon marché. Je trouve le 
projet de la vôtre très honnête et suffisant en vérité. » 
La Rochefoucauld qui savait compter entendait que, 
cardinal, on lui rendit les propines dont M. de Tencin, en 
l'absence d’un protecteur des églises de France, s'était 
indûment emparé. Maurepas l'y encourageait. « Je crois que 
vous ferez bien d'en écrire à M. de Puysieulx et de le prier 
d'en parler au banquier afin de tirer cette affaire au clair 
Ce sera le moyen en conservant les bons procédé: de n'être 
pas dupe. » * Puysieulx était fort embarrassé, n’osant 
prendre parti contre La Rochefoncauld qui n'avait pas 
attendu pour Ini écrire l'invitation de Maurepas. « Tranquil- 
lisez-vous, Monseigneur, lui répondait-il de Bruxelle, le 


1. Bibliothèque de la Ville de Bourges Papiers du esrdinal de La 
Rochefoucauld. Vauréal à La Rochefoucauld. Aranjuez. % juin 1747. 


2. Ginarnor. Maurepas à La Rochefoucauld. Versailles. 12 juin 
rar, 
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17 juin, j'augmenterois plutôt vos appointemens que de les 
diminuer. Mais M.de Tencin gardera j : crois tant qu'il pourra 
ses propines et ne les rendra que lorsqu'on lui donnera une 
abbaye. J'ay monstré au roy vos lettres particulières, 
Sa Majesté les à approuvées. Elle vous estime et vous aime, 
vostre cour est toute faite auprès du roy et ce ne sera pas 
moy qui le feray revenir des justes préjugés qu'il a en vostre 
faveur!» 

La question du retour était momentanément ajournée. 
Maurepas attendait pour en entretenir Puysieulx qu'il 
« fût en état d'entendre parler d’affaires un peu de suite. » 
Il ne croyait pas d'ailleurs qu’il fut possible à La Roche- 
foucauld de quitter Rome si peu de temps après sa promo- 
tion. Mais déjà Maurepas avait jeté les yeux sur le duc de 
Nivernais pour Je remplacer, et Puysioulx sondé y donnait 
la main. « Il reste à en ménager le moment et les circons- 
tances écrit-il au cardinal, le 28 mai, et si la maladie de M. de 
Rennesqu'on assure êtr:fort mal av it de:enites,celadéran- 
ger it tout à fait ce projet. M. de Puysieulx quoique beau 
coup mieux est toujours faible. Il a encore retardé de huit 
jours son retour icy où il devoit être aujourd’huy.Je compte 
bien avoir, aussitôt qu'il sera possible, une conversation 
un peu suivie avec lui sur ce qui vous regarde dans laquelle 
je n'oublierai ni la convention de l’abbaye, ni la nécessité 
du secret de votre retour ?, » 

Encore une fois, les Stuarts passionnaient l'opinion. 





Le duc d'York, après avoir inutilement demandé à servir 
dans l'armée des Flandres avait écrit au Roi qu'il profit >rait 
de là rentrée de son frère à Paris pour se rendre à Rome 


Puysieulx à La Rochefoucauld. Bruxelles. 






r. Mouropas à La Rochefoueauld. Versailles. 28 mai 
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près du Chevalier de Saint-Gcorges qu'il n'avait pas vu 
depuis deux ans. Son intention étant de garder l'incognito, 
il espérait que le Roi voudrait bien ne pas compter le temps 
de son absence, Cette requête avait été présentée parle 
cardinal de Tencin, l'intermédiaire ordinaire des deux frères, 
et le Roi avait fait répondre, le 8 mai,qu’il donnait son agré- 
ment. En conséquence, le duc d'Albany, comme on l’appe- 
lait en France, avait quitté Paris et était arrivé à Rome vers 
la fin de mai. Le 3 juin, la Pape partait pour Castel-Gan- 
dolfo et La Rochefoucauld allait s'installer à Frascati. 
Le Chevalier de Saint-Georges était à Albano. Les cardinaux 
Lercari, Orsini et Ruffo dans les villas du voisinage. Cha- 
eun fuyait dans la montagne les chaleurs brûlante: de 
l'été. Seul, Valenti avait dû rest:r à Monte-Cavallo pour 
l'expédition des affaires courantes. Le 7, La Rochefoucauld 
venait de terminer son courrier, il était déjà tard dans la 
soirée, lorsque le duo d'York se faisait brusquement 
annoncer. [l arrivait de Rome et voulait lui confier, sans 
attendre au lendemain, son entrée dans les ordres et sa 
promotion prochaine au cardinalat. 

La Rochefoucauld interdit n'avait su que répondre. 
« Je n’avois point du tout été informé qu'il en fut question, 
écrivaitil, le 9, à Puysieulx, et je ne l'ai appris que par le 
jeune prince qui vint avant-hier au soir icy chez moi, en 
revenant de Rome où il avoit eu une longue conférence avec 
le cardinal secrétaire d'Etat. Il me dit que son père l’avoit 
chargé de me faire part de la résolution où il étoit, Jui qui 
me parbit, de se faire ecclésiustique, de laquelle résolution 
iln’avoit parlé au Pape que la surveille, lundy, 5 de ce mois ; 
que le Pape avoit paru charmé du parti qu'il souhoitoit 


1. Affaires Etrangères. Lettre du due d'Albauy au Roy, remise par 
M. le cardinal de Tenein. 
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embrasser, qu’il avoit sur le champ consenti à le faire 
cardinal, que Sa Sainteté avoit même témoigné tout l'em- 
pressement possible à ce sujet et résolu de tenir un consis- 
toire, le 3 du mois prochain, pour faire la promotion. Il 
m’ajouta que son père me prioit de n’en rien marquer dans 
le courrier ordinaire qui étoit au moment de partir, parce- 
que étant assez incommodé depuis plusieurs jours, il n’avoit 
pas encore pu écrire au Roy et qu'il sentoit combien il 
étoit peu convenable que Sa Majesté apprit cette nouvelle 
par un autre que par luy. » Il était déjà nuit close. La 
Rochefoucauld n'avait plus'le temps de courir à Albano, de 
voir le Chevalier et s'expliquer. OnjJui demandait le secret. 
11 laissa partir le courrier, remettant au lendemain pour 
écrire à Puysieulx. 

« Le Prince ayant couché chez moi retourna de bonne 
heure à Albano. Je m'y rendis peu après luy et je dis au 
Chevalier de Saint-Georges que je n’avoisrien écrit, la veille, 
par l'ordinaire, de ce que le prince, son fils, étoit venume dire 
de sa part, mais que je venois lui représenter qu'il ne me pa- 
roissoit pas convenable que, vu l’interest que le Roy prenoit 
à luy et à ses enfans, il tardast à instruire Sa Majesté d’une 
résolution et d'une démarche qui par soi même étoit fort 
importante ; ilen convint et me demanda ce qu'il pourroit 
faire pour réparer de n'avoir pas écrit, sur quoy il me montra 
un projet de lettre au Roy qu'il venoit de faire dans le mo- 
ment. Je lui répondis qu'il étoit tout simple, pour ne pas 
perdre de tems davantage, d'envoyer un courrier porter 
sa lottre. J'ajoutois que mesme, quand il n'auroit pas jugé 
à propos d'écrire, je eroyois que sachant son dessein et sa 
rés-lution, il étoit de mon devoir d'en donner sur lechamp 
avis au Rey. » La Rochefoucauld aurait voulu que k lettre 
du Chevalier se terminât par la demande d’un con-eil, 
tout au moins de l'agrément du Roi, plutôt que par l'an- 
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nonce d’un fait qui serait accompli avant qu'il eut reçu 
la réponse. Mais, « le Chevalier déclara que tout en le sen- 
tant à merveille, il croyait la conclusion du projet de son 
fils et du sien si nécessaire, ct si cssentiel de profiter 
sans délai de la bonne volonté du Pape, qu'il ne pouvoit 
rien appréhender davantage que ce qui seroit capable de 
retarder cette conclusion ; qu'il étoit persuadé que cette ‘ 
démarche ne seroit point du goût de son fils ainé ; que bien 
des gens mesme de ses amis et de ceux qui lui sont attachés 
le pourroient regarder au moins comme fait hors de saison, 
qu’il seroit au désespoir si le Roy, ne venant pas à l'ap- 
prouver, où désirant du délai, il se trouvoit dans le cas de 
voir manquer ce qu'il croyoit absolument nécessaire pour 
des raisons particulières de l'intérieur de sa famille. » 

Navré de tout ce qu'il entendait, comprenant que toute 
réflexion était inutile, que le Chevalier sentait tout ce que 
l'on pourrait dire, et que s'il agissait avec une telle préci- 
pitation c'était dans la crainte de voir le Roi se mettre en 
travers de ses projets le cardinal lui avait fait du moins pro- 
mottre de ne rien cacher à Versailles de ses raisons partieu- 
culères. Puis il était parti pour Rome oùil avait eu une 
longue conversation avec Valenti. 

Valenti croyait qu'avant de s'en ouvrir au Pape, le Che- 
valier n’avait parlé de son projet qu’à lui, secrétaire d'Etat, 
au cardinal Riviera et au bailli de Tencin. Il n’était pas dou- 
teux, que le cardinal de Tencin ne fût depuis longtemps au 
courant et qu'il n'eût déjà prévenu le Roi. L'affaire était loin 
de lui plaire, mais, comme La Rochefoucauld, « il avoit vu la 
détermination telle de la part du père et du fils qu’il n’y 
auroit pas eu moyen de s'y opposer, ni de leur faire faire 
là dessus des réflexions qui pussent arrêter leurs désirs. » 
Sa Sainteté avait d'ailleurs « autant d'empressement à don- 
ner la calotte au jeune prince que les autres à la recevoir. x 
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Il avait été fort surpris d'apprendre que le Pape avait 
déjà presque fixé le jour de la promotion. Le due d'York 
était venu, la veille, chez lui, avant de se rendre à Frascati. 
Il avait mis une vivacité extrême à ce que rien ne retardât, 
mème d’un jour, le Consistoire. Leurs réflexions faites et 
leur parti pris, c'était maintenant une fiévre pour qu'il 
devint irrévocable avant que les intérêts dynastiques ne 
vinssent se jeter à la traverse. Valenti habitué aux sages 
lenteurs de la curie ne pouvait s'empêcher de trouver qu’en 
admettant « les raisons essentielles que le Chevalier de 
Saint-Georges prétendoit avoir, et qui venoient principa- 
lement de la situation mutuelle des deux frères, il entroit 
dans cet empressement prodigieux beaucoup d'enfance de 
la part du fils et une tendresse presque aveugle de la part 
du père, mais l’une et l'autre à un tel point qu'il en résul- 
toit une détermination plus fixe etun désir plus vif que 
n’en pourroient jamais fonder les raisons les plus sérieu- 
ses.» 

Rentré fort songeur à Frascati, La Rochefoucauld se 
rendait le lendemain à Castel-Gandolfo 2. « Dès que le Pape 
m'a vu, il s'est mis à me parler du jeune prince et du plaisir 
qu'il ressentoit de donner une véritable consolation au père 
dont il respectoit la vertu et au fils dont il espéroit que la 
piété feroit un très digne ecclésiastique et la naissance un 
grand honneur à son pontificnt et au Sacré Collège en me 
disant que, sans son séjour à la campagne, il auroit eu envie 
de fairé les chosesencore plus promptement.» Le Chevalier 
lui avait déjà raconté son entretien avec le cardinal et il 






1. Trois jours avant, le Chevalier de Saint-Georges était venu 
trouver le Pape à la villa Barberini avec le bailli le Tencin et lui 
avait demandé, à brûle-pourpoint, de donner le chapeau au due d’York 
Le 4 juin, Benoit XIV expliquait longuement au cardinal de l'encin, 
les raisons du Chevalier. 
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l'avait prié de l'appuyer près du Roi. La Rochefoucauld 
craignant de s’engager n'avait pas osé demander au Pape 
de surseoir jusqu'à ln réponse de Versailles. Peut-être, le 
Pape ÿ aurait-il consenti, mais Je Chevalier était «depuis 
une quinzaine de jours dans un si mauvais état, avec des va- 
peurs qui lui enlevoient ses forces et l'appétit, que tout 
délai auroit gravement affecté sa santé. Cette faiblesse, 
ajoutait La Rochefoucauld, n'a pas peu contribué à luy 
faire presser la fin de ce qu'il imagine devoir faire le bon- 
hour ct la tranquillité de son fils qu'il aime uniquement. » 
Que faire d’ailleurs ! on n'avait plus le temps d'agir. Avant 
huit jours, le secret serait éventé. « Tout le monde le saura, 
si on ne le sait déjà, le Chevalier en ayant informé les car- 
dinaux Corsini et Lanti. » 

Pendant qu’il rédigeait sa dépêche, on lui apportait une 
lettre du Chevalier qui en disait plus sur la situation d’es- 
prit où se trouvaient les Stuarts que tout ce qu'il pouvait 
écrire au Conseil. Elle accompagnait une lettre pour le 
Roi. « Mon cousin, je vous envoie une lettre au Roy dans 
laquelle je n’expose point à Sa Majesté les motifs de famille 
qui m’engagent à presser la promotion de mon second 
fils au cardinalat, m’en reposant sur ce que votre amitié 
pour moy vous dictera à cet égard, vous êtes instruit que le 
Duc a toujours eu une vocation fixe d’embrasser l’état 
ecclésiastique, il avoit fait violence à cette même vocation 
dans l'espérance d’être utile à son frère, mais l’enchaîne- 
ment des circonstances ne lui ayant permis de montrer 
que sa bonne volonté, et sa façon de penser ne pouvant 
s’accorder avec celle du Prince, ce qui n'étoit que désir est 
devenu nécessité pour éviter un éclat désavantageux à 
l'un et à l’autre et qui, dans Ja situation où nous sommes, 
mettroit le comble à nos malheurs. Je sens si bien 
cette nécessité pour assurer la tranquillité entre eux 
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que j'inspirerois au Due le parti qu’il prend, s'il n'y étoit 
déjà porté par lui même. Il est vrai que le Prince vraisem- 
blablement ne l’approuvera pas et je ne scaurois lui en avoir 
mauvais gré, mais son chagrin sur cela sera passager, 
au lieu que les motifs de division auroient subsisté éter- 
nellement. Je cherche seulement à conduire la chose de 
manière à prévenir l'opposition qu'il pourroit faire dans 
un premier mouvement et qui, contrariant le projet en 
question, seroit néanmoins inutile eu égard aux vues poli- 
tiques, puisque la résolution une fois manifestée elle porte 
avec soy la mesme conséquence que l'effet. Je comptois 
donc ne la soumettre qu'au Roy par l'habitude dele rendre 
l'arbitre de tout ce qui m'intéresse, mais j'ai ensuite réflé- 
chi que cette juste déférence pourroit devenir une indis- 
crétion dans l'affaire dont il s'agit, attendu que Sa Majesté. 
qui j'espère voudra bien adhérer aux raisons particulières 
qui me déterminent, ne jugeroit peut-être pas à propos de 
donner un agrément formel, auquel le public non informé 
pourroit ne pas applaudir. C’est ce qui m'engage de pro- 
fiter de l’empressement que le Pape m’a marqué de vouloir 
faire la promotion sans délai, et à me restreindre à vous 
prier de dépêcher un courrier au Roy pour que Sa Majesté 
soit instruite de cette disposition plutôt que si nous atten- 
dions la poste ordinaire. Votre affectioné cousin, Jacques 
R. » Sans entrer dans aucune considération, le Chevalier 
remerciait le Roi de lui avoir envoyé son second fils qui 
était venu le consulter sur sa vocation. Il lui annonçait que 
le Pape lui avait offert le chapeau de cardinal. La lettre 
du Pape, datée également du 9, était conçue dans les mêmes 
termes 1. 


1. Affaires Etrangères, Rome SOL. Lettre du Chevalier de Saint- 
Georges au Ro 20. 9 juin 1747, — Leltre du Pape au Roi. Castel” 
Gandolfo. 9 juin 4747. 
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La Rochefoucauld assez inquiet de l'effet produit à Vor- 
sailles par une telle nouvelle craignait de s'être laissé entrat- 
ner par ses sentiments. Ne se sentant pas suffisamment 
couvert par sa lengue dépêche ct la lettre du Chevalier 
qu'il envoyait à l'appui, il écrivait confidentiellement à 
Puysieulx par le même courrier. « Si vous aviez été témoin, 
comme je l’ay été, de ce qui se passe dans le cœur du Cheva- 
lier de Saint-Georges, il vous auroit fait une pitié horrible, 
et quand même il y auroït quelque chose d'irrégulier 
à s'être déterminé sans l’avis du Roy vous seriez tenté de 
l'exeuser auprès de Sa Majesté. Pour moy, si vous trouvez 
que je n’ay pas assez fait, grondez moi bien, mais en ami, 
et faites sentir au Roy que l'embarras dans lequel je me 
suis trouvé m'a fait prendre le parti que j'ay cru le plus 
convenable et que si je me suis trompé ce n’est pas manque 
d'envie de bien faire. Vous auriez encore fait une autro 
réflexion si vous aviez vu le jeune prince, comme je l'ay 
vu, et assez appris pour penser comme moi, que tout bien 
pesé et considéré, il est bien à croire qu'il ne sera jamais 
bon qu'à faire un cardinal. Quand on est né ce qu'il est, 
qu'on a vingt-deux ans et qu’on met de l'enfance dans ure 
démarche de cette importance, il est tout simple de porter 
le jugement que je n'ay pu m'empêcher de faire? » 

Le sang lui montait au visage, tout son orgueil de race 
se révoltait. Descendre des marches du trône, fût-ce même 
pour gravir celles de l'autel, lui semblait une déchéance. 
Et cependant, c'était peut-être le parti le plus sage pour ce 
fils des Stuarts qui se sentant abandonné des hommes se re- 
tournait vers Dieu dans toute l’ardeur de ses jeunes années. 





4. Afluires Etrangères. Le Rochefoucauld à Puysieux. Frascati. 
ï En post-scripium. Man propria. « Déchirez cette lettre, 
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L'ombre de la vie ballotée et humiliée de Charles-Edouard, 
sa vieillesse pénible et oubliée contrastent si étrangement 
avec l'existence royale du prince cardinal, sa situation hors 
de pair acceptée par le Sacré-Collège, sa vie digne et hono- 
rée qu'on ne peut s'empêcher de songer que le Chevalier, 
dans sa dure expérience de l'exil, avait prévu que pour le 
bonheur et l'honneur de ce fils bien-aimé, l'Eglise était le 
seul port de refuge. 


La nouvelle n'avait pas transpiré aussi vite que le crai- 
gnait le cardinal. Le 14 juin, on l'ignorait encore dans le 
public. Le bruit courait que le prince allait faire la cam- 
pagne avec les troupes de Naples. C’en était assez pour don- 
ner le change aux mouvements qu'on voyait dans la maison 
du Chevalier et expliquer la commande d'une livréediffé- 
rente de celle d’Angleterre!, Le courrier dépêché par La 
Rochefoucauld trouva le Roi à l'armée de Flandre. Ilavait 
quitté Versailles, le 29 mai, suivi de Puysieulx. Dans un 
tel milieu, l'éclat d’une telle détermination devait soulever 
des orages. « Tous les partisans du prince Charles-Edouard 
sont furieux du parti pris par le due d'Albanie et cela lui 
en enlève la meilleure partie, écrit Puysienlx, de Tongres, 
on s demande comment on a pu s'imaginer que le frère 
d'un homme qui pouvoit devenir Pape un jour, put se 
flatter de remonter sur le trône d'Angleterre 2. » Le Roi, 
toujours très maître de lui, n'avait montré au contraire aucun 
étonnement. Le 24, il répondait au Pape, du camp de Parck, 
qu'il approuvait non seulsment la nomination du prince 
« mais encore les égards particuliers que Sa Sainteté avoit 
voulu marquer dans cette occasion au Chevalier de Saint- 





1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à Puysieulx. 14 juin 1747. 


2. Affaires Etrangères. Puysieulx à La Rochefoucauld. Tongres. 
11 août 17. 
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Georges, en ne différant pas la consommation d’une affaire 
qu'il avoit si fortement à cœur. » Personnellement, il n’était 
pas éloigné de « contribuer au soutien de Ja naissance du 
Prince, » Il ne pouvait concevoir comment l'on avait cru 
à l'opposition de Charles-Edouard, « puisque ce projet avoit, 
eu pour principe la désunion qui estoit entre les deux 
frères, » Puysieulx écrivait, le même jour, de Louvain, à 
La Rochefoucauld, « que le Roy avoit donné son entière 
approbation au parti pris par M. due d’Albanie ét si con- 
forme à son goût, à sa situation et à son caractère. » Il le 
chargeait de remettre au Pape la lettre du Roi et de se faire 
son interprète près du Chevalier de Saint-Georges, le céré- 
monial ne permettant pas au Roi de lui répondre. 

11 avait été heureux pour La Rochefoucauld de s'être 
laissé guider dans toute cette affaire par son attachement 
aux Stuarts, et s’il devait regretter quelque chose c'était d'a- 
voir laissé percer ses hésitations à Puysieulx. En France, 
comme en Ecosse, tout ce qui restait de jacobite: allait jeter 
les hauts cris. La scission entre lesdeux frères devait encore 
s'en accentuer, untort infini en résulter pour leur parti, tout 
perdu qu'il fût. Les protestants reprochaient déjà au due 
d’Yorkson catholicisme outré,et d’Argenson aurait voulu que 
pour les faire taire « tous ces princes n'eussent jamais mis les 
pieds en Italie. » Mais d'Argenson était habitué à parler 
en philosophe et il oubliait que Rome était maintenant la 
seule ville où ces descendants des Rois fussent enco:e traités 
comme tels ?. 

A Rome, la nouvelle avait provoqué les plus curieux 
commentaires. « Rien n’est plus publie depuis quatre ou 


1. Affaires Etrangères. Lettre du Roi au Pape, du camp de Parck. 
94 juin 1747. — Puysieulx à La Rochefoucauld. Louvain. 2 juin 1747. 
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cinq jours que le parti que prend le duc d'York, écrit, le 
21, La Rochefoucauld. Déjà monsignor Ley qui est un 
prélat irlandais est destiné pour être son maître de chambre 
et monsignor Marefoschi, neveu du feu cardinal de ce nom, 
pour auditeur. On prévoit beaucoup de difficultés de céré- 
monial, parce qu’en n’a point d'exemples, à ce qu'on pré- 
tend, qu'aucun fils de Roy, cardinal, ayt résidé à Rome. 
Vous sentez bien combien pareilles questions peuvent 
amuser et occuper ce pais-oy !, » Mais le Pape était décidé 
à passer par dessus toutes les dificultés. Le 26, il rentrait 
de Castel.Gandolfo et, le 30, il donnait latonsure au jeune 
prince dans sa chapelle. Le 3 juillet, il tenait le Consis- 
toire et le déclarait cardinal. Le Chevalier de Saint-Georges 
assistait à la cérémonie dans la tribune grillée d'où le Pape 
entend les prédications. Benoît XIV avait voulu, pour 
honorer le nouveau cardinal, lui donner la barrette en 
plein Consistoire, au lieu de la remettre, commeille faisait 
d'ordinaire, dans la soirée et dans sa chambre. Il avait 
d’ailleurs agi royalement, ayant voulu payer lui-même les 
droits dus à la Propagande, au maître des cérémonies et à une 
foule d'officiers du palais. Le tout montant à une vingtaine 
de mille francs. Une congrégation du cérémonial réunie 
le jour de la Saint-Pierre avait décidé que les cardi- 
naux iraient en habit long et camail, sans rochet ni féocchi, 
complimenter le jeune prince avant qu'il reçût publique- 
ment le cha;eau. « De cette façon, cette visite est regardée 
comme celle qu'on appelle iey di calore, écrivait La Roche- 





1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à Puysieulx. Frascati. 
2 juin 1747. Lo cardinal infant d'Espagne, don Louis, né le 35 juillet 
nommé archeréque de Tolède, en 1735, ét créé cardinal, le 29 décem® 
bre de la méme année, ne résidait pas à Rome. Tolède et Séville lui 
rpportaient 1.000.000 livres. 11 se démit en 1754, épousa Mlle de Villa- 
Lriga, el mourut en 1776. 
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foucanld, le 5, à Pnysieulx. Tous les cardinaux ont été se 
joignant deux ou trois ensemble, et j'y ay été avec les car- 
dinaux Passionci ct Lanti qui m'ont proposé de venir 
avec eux. Dans cette visite, le rouveau cardinal a donné la 
main. Il compte ne demander aucune distinetion pour venir 
aux chapelles et aux congrégations. Mais il évitera de se 
trouver dans les autres occasions avec le Sacré Collège, 
comme par exemple à la cantate que je me dispose à faire 
exécuter la semaine prochaine pour la feste qui m'a esté 
ordonnée au sujet du mariage de M. le Dauphin! » Le 8, 
à la remise publique du chapeau, le canon avait tonné, 
pour la seconde fois, au château Saint-Ange et à Monte- 
Cavallo. 

Le lendemain même de sa promotion, le cardinal duc 
d'York l’annonçait au Roi*, Charles-Edouard ne dissimu- 
lait pas sa colère, et l’on disait que si son frère avait accepté 
le cardinalat, il aurait lui refusé la papauté. Toutefois, il 
n'avait pas encore brisé publiquement avec le Roi et, le 
6 juillet, il lui écrivait, de Saint-Omer, pour le féliciter de 
la victoire qu'il venait de remporter, le i*',entre Tongres 
et Maëstricht. Presque en même temps, arrivaient au palais 
Mati les compliments du Roi. « Je donnai part, le soir même, 
au Chevalier de Saint-Georges de tant ce que vous m'avez 
chargé pour lui de la part de Sa Majesté, écrivait La Roche- 
foucauld, soulagé d'un grand poids. Je ne puis vous dire 
à quel point il me témoigna sa joye, sa satisfaction et sa 
reconnoissance, et combien il désiroit que je fisse connaître 
ses sentimens au Roy. Le nouveau cardinal qui étoit avec 


1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à Puysieulx. Rome. 
5 juillet 17 


2. Affaires Etrangères. Lettre du cardinal due d'York eu Roi. 
4 juillet 1747. 
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luy est, comme vous pouvez bien croire. pénétré des mesmes 
sentimens. La situation des deux princes vis-à-vis l’un de 
l'autre n'empeschoit paint que le Chevalier ne craignit 
que le prince Edouard ne fist tout son possible pour empes- 
cher la résolution du prince son frère, s'ilen estoit instruit, 
et cela estoit fondé sur l'idée que cette résolution déplairoit 
réellement à tous les Anglois qui sont attachés à la maison 
Stuart, soit catholiques, soit protestans, comme capable 
de donner des armes contre cette maison à ceux qui lui sont 
opposés. Et c'est sur cela que lorsque M. le due d’Albanie 
me vintvoir, à Frascati, il me dit que quand on sçauroit la 
chose dans la maison de son père ce seroit intérieurement 
pour tous les Anglois une véritable désolation, comme en 
effet cela a esté, quoique par regard et par attachement 
pour le Chevalier de Saint-Georges ils l’ayent caché autant 
qu'il leur a esté possible, » 

Très occupé des préparatifs de «a fête, le cardinal n’avait 
fait que entrevoir le Pape au sujet des brefs demandés par 
Mayence. « Je ne pus pas m'étendre à ce sujet davantage 
avec le Pape parce que je lui parlai dans la grande sale 
que j'ay fait préparer pour In cantate qui s’exécutera ce soir 
pour la première fois. Comme les ornemens et illuminations 
de cette sale sont assez bien, Sa Sainteté à esté curieuse 
de les voir, et en mesme temps à voulu donner une marque 
d'attention pour une foste qui se fait à l'occasion du ma- 
riage de M. le Dauphin, ainsi qu'elle me l'a expressément 
témoigné. Je is trouver à l'arrivée du Pape tous les musi 
ciens arrangés et habillée, comme ils doivent l'être, et ils 
exécutèrent quelques parties de la cantate en sa présence. 
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Je compte aller à son audience après-demain et luy parler 
plus au long? » 

L'affaire en était toujours au même point, sauf que la 
curie s’adoucissait visiblement. Le Pape ne demandait 
plus qu’une lettre d'exeuse à l'électeur?. Il continuait àre- 
procher à l'évêque de Liège d’être déjà pourvu de plusieurs 
évêchés. S'il accordait un bref à l'archevêque de Mayence, 
le prince de Liège en aurait un également pour l'église 
vacante de son choix, mais sous la condition expresse de 
résigner le moins avantageux de ses sièges. C'était une suite 
d’intrigues et de marchés à n’en pas sortir. 

Pendant ce temps-là, les fêtes de La Rochefoucauld 
battaient leur plein. « Je suis quitte de ma fête, écrivait-il, 
le 19, à l’évêque de Rennes. Elle a, ce me semble, assez 
bien réussi, au goût du païs. Co qu'il y a de bon, c’est que 
c’est une chose faite. » Puysieulx avait droit à quelques 
détails, puisque le cardinal avait jugé inutile d'en faire 
imprimer de pompeuses relations, malgré les recommanda- 
tions de Maurepas. « Le premier jour, le Chevalier de Saint- 
Georges y assista et le nouveau cardinal, son fils, étant 
dans la loge de son pêre. Vingt et un cardinaux s’y sont 
trouvéset quelques-unsdes plus âgés et des plus incommodés 
sont venus immédiatement auparavant pour s’en excuser 





1.4 Nous entendimes même quelques ariaites, mais moins jour 
notre plaisir que pour en faire à ce digne ministre, car rous n’aimons 
pas la musique d'aujourd’huy, on n'entend pas un mot des paroles 
qui se chantent. Ges fôtes ont duré {rois soirs, le concours des per- 
sontes de tous états ÿ fut innombrable et les rairaichissements 
abondants en sorte qu'il y a eu aucun mécontent. » Benoît XIV à l'en- 
cin. 19 juillet 17 
2. Le Pape exgeait de l'électeur de Mayence une déclaration, 
comme vice-chancelier de l'Empire, portant que ce qui s'était passé 
à la dernière diète de Francfort ne pourrait servir de règle pour les 
üiètes futures auxquelles devrait se trouver le nonce. Il entendai 
que dans cat acte intervinssent Les électeurs de Cologne et de Trèves 
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Les Milanais, aussi bien que le cardinal Alexandre, n’y 
sont pas venus. Du reste, toute la prélature et la noblesse, 
tant hommes que femmes, y étoit en foule. Au Te Deum, 
chanté le matin à Saint-Louis, assistoit le Chevalier, dans 
une tribune, l'ambassadeur de Venise dans une autre, 
tous les ministres étrangers dans une troisième qu'on avoit 
fait faire tout exprès, selon l'usage. Les cardinaux Porto” 
Carrero, Corsini et Jean-François Albani s'y étoient éga- 
lement trouvés! » Vauréal se récriait « Quand vos festes 
auroient esté encore plus belles vous auriez raison de dire 
que leur plus grand mérite est qu’elles sont faites, mais 
Votre Eminence n’en est pas quitte, je la supplie de m'en 
envoyer le détail et si elle me refuse j'en appellerai au Pape 
ou à Ponocrates. » Maurepas, pour des raisons plus sérieuses, 
en attendait la description « avec autant d'impatience que 
M. de Montmartel, Il vaudroit autant n’en avoir pas 
donné que de ne pas la faire imprimer. » Canillae n'y aurait 
pas manqué, mais La Rochefoucauld tint bon, soutenant 
que « les fêtes une fois passées le mieux étoit de les oublier. » 
Il en ft faire cependant une peinture qui orna plus tard 
Ia salle à manger de son palais de Bourges ?. 

La mort du duc de Boufflers, enlevé par la petite vérole, 
le 2 juillet, — la veille de la levée du siège de Gênes, — 
avait empoisonné toute la joie de La Rochefoucauld. 
« On craignoit. qu'il n’eût un peu trop de hauteur pour 
réussir à Gênes, mais il avoit profité des conseils qu’on lui 
avoit donnés, » et il avait eu réunir le peuple et la noblesse 
en se faisant Farbitre de leurs différends. C'était, écrivait 
auvelin au cardinal, « une perte irrépa- 








de Gênes, M. de Cl 


1. Aoires Etrangéres. La Rochefoucauld à Vauréal, 49 juillet 1747. 
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rable par la confiance et l'attachement que tous Jes ordres 
de la république avoient pour Iny 1.» M. de Mauriac avait 
pris, comme le plus ancien, le commandement des troupes 
ct Chanvelin était chargé par Belle-Isle de le seconder. 
«M. de Guymont a eu l'honneur d'informer Votre Eminence 
de la manœuvre que les ennemis avoient préparée, dès les 
premiers jours de ce mois, et qu'ils ont exécutée dans la 
nuit du 5 au 6. Ts ont levé le blocus, abandonné toute la 
côte du Levant et la partie de Bisagne, et se sont tous ras. 
semblés sur les deux rives de la Polsevera où ils ont remplace 
les Piémontais qui sont allés camper entre Savone et 
Final. Depuis le 6, ils soutiennent cette position et n'en 
changeront probablement que quand ils y seront déter- 
minés par les progrès de M. le mareschal de Belle-Isle. » Au 
dernicr moment, on lui apprenait ln retraite prochaine de 
l'ennemi au delà de Bochetta. « Il étoit apparent que l’ar- 
mée autrichienne se concentreroit à Voltaggio d’où elle 
prendroit parti selon les circonstances. » 

A l’armée de Provence, on était loin de s'entendre. La 
discorde régnait plus que jamais entre les deux chefs 





1. Boufflers était entré à Gênes malgré la folle anglaise avec quel. 
ques milliers de Français. I] avait pris aussitôt le commandement de 
la ville et réussi à donner à la défense la cohésion qui lui manquait 
« La République ayaut peu de vrais soldats, mais beuucoup de mili- 
ces et de gens du pays qui font bravement leur décharge mais qui 
ensuite tournent le dos. » 


2. Ginannor. Chauvelin à La Rochefoucauld. Gnes, 15 juillet ! 
Belle-Tsle envoya M. de Bissy remplacer Beufllers. « Cette con 
sion aurcit été parfaitement bien entre les mains de M. le chevalier 
Chauvelin, aussi maréchal de camp, qui est un oflicier d'un mérite 
distingué. Mais M. Chauvelin n'est pas l'ancien, c'est M. de Mauriac, 
aussi maréchal de camp, qui n'a pas à beaucoup près aussi 
à Gênes. » Bissy étant l'ami de Chauvelin, Luynes pensait que 6 
la raison de sa nomination, Chauvelin ayant été le bras droit de 
Boufflers pendant toute la défense. — Mémoires de Luynes. 18 juillet 
TAT. 
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Belle-Isle, Vintimille repris, aurait voulu qu’on pénétrât. 
en Italie par le Dauphiné, en passant entre Exilles et 
Fencstrelle, Il croyait que cette diversion forcerait l'ennemi 
à lever le siège de Gênes. La Mina pensait qu’il valait micux 
suivre la côte, prendre Final et Savone, délivrer Gênes et 
Gavi pour rentrer hiveruer dans le Monferrut !. Gênes déblo- 
quée, la Mina avait fini par laisser tenter la diversion 
d'Exilles. Bien à contre cœur, car le chevalier de Belle- 
Isle était à peine parti de Briançon avec trente bataillons 
qu'il le forçait à s'arrêter pendant trois jours, en plein mou- 
vement, au vû etsû de l'ennemi. Il donna ainsi le temps aux 
Piémontais de se renforcer de douze bataillons, et lorsque, 
le 19, le chevalier essaya d'emporter d’assaut le col de l’As- 
siette, il le trouva barré par des retranchements dont un 
seul eut suffi pour rendre le col imprenable. Belle-Isle 
s'y fit tuer inutilement, ot avec lui une foule d'officiers de 
marque. Les pertes en hommes avaient été considérables 
et. on disait que sans M. de Villemur la retraite se fut chan- 
gée en déroute? 

Le Roi avait été opposé À cette pointe dangereuse. Il 
cut préféré que le maréchal fit, comme il en avait eu 
premièrement l'idée, le siège de Coni qui, une fois pris, 
aurait couvert la côte de Gênes. Cette percée à travers 
des montagnes et des culs à peine accessibles que le 
moindre détachement pouvait fermer à une colonne tout 
entière lui semblait du dernier péril. « J'avois un pres- 
sentiment du peu de succès de cette expédition, mandait 
Puysieulx au cardinal, ét je n’avois cessé de m'y opposer 
autant que je l'avois pu. » A Versailles,on était dans la 
constemation. On parlait de quatre cents officiers tués ou 


1. Mémoires de Noailles. 


2. Relations sur le combat d'Exilles données par M. de Luynes. 
dans ses Mémoires à l'Appeudice de I'47. 
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blessés et de quatre mille cinq cents soldats. Le 20 août, 
ces chiffres étaient réduits de moitié. A Rome, l'on avait 
su la nouvelle par Gênes. « Le 1 juillet, au matin, écrit La 
Rochefoucauld à Puysieulx, il arriva un courrier de M. le 
Mi de Bissy qui portoit un pacquet à M. le M° de l'Hos- 
pital. Il me remit en même temps une lettre par laquelle 
M. de Bissy me marquoit que M. le maréchal de Belle-Isle 
lui mandit Ja mort de son frère, lui disant qu’il ne sçavoit 
aucune circonstance détaillée de la malheureuse aventure 
où il avoit péri. Les nouvelles de ‘Lurin arrivées hier (19 
août) soutiennent toujours notre perte tout au plus consi- 
dérable et mettent au nombre des morts M'S d’Arnaud et 
de Larnage, au lieu de M de Villemur et de Mailly retirés 
sous Briançon. Les Génois qui sont ici et qui sçavent que 
les troupes qui ont abandonné le blocus et l'attaque de leurs 
villes se sont arrêté:s à Voltaggio, sur la nouvelle de l’avan- 
tage des Piémontais, et n'ont point continué leur route sur 
le Piémont, s0 regardent commo attaqués déjà une seconde 
fois. » Le courrier de Bissy était arrivé dans un tel état 
d’épuisement que le cardinal avait dû envoyer un de ses 
hommes porter à Naples le paquet de L'Hôpital!. 

A Madrid, Vauréal s’effrayait des conséquences. Les 
dépéchss parlaient de cinq mille hommes hors de combat 
et de trois cents officiers. Belle-Isle rectifiait heureusement 
ces chiffres. « Il m'a mandé que la perte n’est pas à beaucoup 
près si grande qu’on l’avoit faite tout d’abord, mais enfin 
il n’est plus question que de se tenir sur la défensive de 
ce côté 12. » Les alliés faisaient grand état dela division qui 
régnait entre Belle-Isle et la Mina. Depuis ls levée du siège de 
Gênes elle s'était accentuée à un tel point que les deux géné- 


1. Aires Etrangères. La Rocheloucauli à Puysieulx. 2 août 1747. 


2. Bi que de la Ville de Dourges. Papiers du cardinal de La 
RochePucauld. Vauréal à La Rochefoucauld, Madrid. 7 août 1747. 
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raux se voyaient forcés d’en appeler au Roi. Le conseil tenu 
à l’armée de Flandre ne fut pas favorable au maréchal. 
Nouilles, tenant toujours bon pour l'Espagne, n'y avait 
pas été étranger. Belle-Tsle sontenait que la route par la 
cûte était impratienble tant que les Anglais seraient maîtres 
dela mer. Noaïlles prétendait qu'il était de toute néces- 
sité de communiquer avec Gênes par terre. Du moment que 
le Roi n’ents ncait terminer la guerre qu'après avoir procuré 
un établissement à l’Infant, il fallait, coûte que coûte, 
avoir un pied en Italie. Or l'on-n’y pouvait entrer en toute 
saison que par Gênes. L'Espagne ne consentirait jamais 
à une action par la seule voie du Dauphiné. Ses craintes 
pour Naples étaient loin d’être calmées, et elle croyait 
indispensable d’être à portée de la Lombardie pour s’oppo- 
ser aux menaces de l'Autriche !. 

Belle-Isle, que le mauvais succès de l'affaire d'Exilles 
n'avait pas découragé, s'était résigné, non sans avoir lon- 
guement réfuté les objections de M. de Noailles. Vauréal 
savait quelle patience il lui avait fallu déployer avec la 
Mina qui ne songeait qu'à ménager ses troupes, les der- 
nières que pâût lui donner l'Espagne. A Madrid, on s’obstinait. 
à grossir le désastre d’Exil'es. « Je ne sçais ce qui est vrai, 
écrivait Vauréal au cardinal, le 22 août, mais j'ay resçu 
hier un courrier du marèchal qui prétend sçavoir la 
perte usque de même : celle des officiers que l'on fait 
monter à 300, il la réduit à 45 ou 50; on dit 5.000 soldats, 
M. de Belle-Isle assure 960 morts et 1.826 blessés dont il 
périra un quart. Ainsi il estime la perte réelle à 1,500. Il 
dit qu'il a réparé cet échec en mettant en garnison les 
bataillons qui ont le plus souffert et les remplaçant par 
d'autres en bon état, en sorte que l'on peut compter que 
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nos forces, par rapport à l'autre prise d'Italie, sont toujours 
les mêmes. Mais si nos forces sont les mêmes, la situation 
de nos affaires est bien diférente. L'union a régné entiè- 
rement, et cela parce que le maréchal a porté la patience 
jusqu'au prodige, mais cette union n’existcit pas dans le 
fond. Le marquis de la Mina qui, en 1744, à ponsé faire 
donner au diable M. le prince de Conti pour vouloir aller 
par la rivière de Gênes, a gardé la Varenne et le maréchal 
en est la victime. En 1744, on trouva ce projet fol, il 
étsit cependant beaucoup plus sage qu'aujourd'hui, puisque 
la République étrit neutre. Ainsi nous avions toutes les 
places à nous, au lieu qu'aujourd'hui elles sont toutes au 
pouvoir de nos ennemis. Cependant M. de la Mina y à per- 
sisté tant qu'il a fallu pour faire manquer le projet du 
maréchal qui croit qu'on ne peut rien faire de solide qu’en 
abattant le roy de Sardaigne. Votre Cour, par complaisance 
pour celle-ci, a donné gain de cause à M. de la Mina, aux 
ordres duquel est 1: pauvre maréchal. Mais, depuis que celui- 
ci demande à l'autre ce qu’il veut, l'antre ne veut plus rien 
faire. Mina qui, dans le fond, n’a disputé que pour contre- 
dire et qui sçait que le projet par la rivière est impossible, 
présentement qu'il a tout à son ordre, n'ose rien entre- 
prendre ; il dit que les circonstances changées ont changé 
son projet, ef, ce qui est rare, c’est qu’une des circonstances 
dont il se plaint, c’est de co que le siège de Gônes est lové. 
Ainsi, après avoir voulu qu’on se réduisit à la défensive 
du côté du Piémont, à quoy ls maréchal s’est soumis, 
après avoir fait revenir du côté de Nice la plus grande 
partie des troupes, il dit qu'il n’y a plus rien à faire, et a 
cantonné ses troupes, pendant que celles du Roy sont sous 
la toile *.» 


1. Biblicthèque de la Ville de Bourges. Papiers du cardinal de La 
Rochefoucauld. Vauréal à La Rochefoucauld. Madrid. 22 août 1741. 
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Tout cela était inexplicable si cette manœuvre ne cachait 
pas quelque accommodement en voie de l’Espagne avec 
la Sardaigne. Toutefois, Vauréal n’y croyait pas. « Ce que 
je crois, ajoutaitil, et ce que je pleure, c'est que, selon les 
apparences, voilà notre campagne perdue de ce côté-là, et 
c’est de quoy faire jeter un beau coton à nos négociations. » 
Il se demandait « laquelle des deux Coursét-it la plus in- 
compréhensible. » Assurément c'était celle de France, 
car l'Espagne ruinée d'hommes et d'argent ne pouvait plus 
dissimuler sa faiblesse 1, 

On avait même cru, à Rome, à la retraite de la Mina et 
au retour offensif des Autrichiens sur Gênes. Maurepas 
rassurait La Rochefoucauld. « On ne dit point iey que les 
troupes espagnoles rétrogradent et repassent le Var. Cepen- 
dant je viens d'apprendre que les galères qu’ils avoient 
jointes aux nôtres ct qui étoient restées à Villefrancho 
sont revenues à Marseille. Il n’y a rien qui doive annoncer 
aux Piémontois qu’ils trouveront plus de facilités à recom- 
mencer, en octobre, le siège de Gênes. Il me semble que nous 
ne perdons pus de vue ce côté-là et que nous y avons des 
bras et des têtes ? » 

Berg-op-Zoom tenait toujours derrière ses formidables 
retranchements. Après la bataille de Lawfeld, l'ennemi 
s'étant retiré sous Maëstricht, l'objectif du maréchal de 





une entente des deux Couronnes avec 
l'Autriche et agne s'étcit adressée au Portugal. La 
France y avait consenti, mais la conduite de Carvajal dans toute cette 
affaire av lus suspestes, Les conditions offertes par Marie- 
Thérèse ne concernaient en réalité que l'Espagne, et Ferdinand VI 
eu les communiquant ä Louis XV avait protesté qu'il ne se séparerait 
Bas de la France pour traiter. Des lettres confidentielles avaient ét 
échangées entre les deux Rois, à l'insu de Vauréal.(Mai 1747). 


2. Ginanvor, Correspondance du cardinal de La Rochefoucauld. 
Maürepas à La Rocheoucauld, Paris. 27 août 1747. 
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Saxe, depuis le commencement de la campagne, l’on 
avait dû se rabattre sur Berg-op-Zosm, dans l'espoir quela 
chute de cette place réputée imprenable permettrait d’in- 
vestir Maëstricht et de traiter sous ses murs des préliminaires 
de la paix. C'était l'idée fixe de Louis XV qui avait essayé 
&’arracher la Hollande à la coalition en cherchant à négocier 
avec elle, à Bréda, en dehors de l'Autriche et de l'Espagne. 
LAngleterre s’y était opposée avec sa violence ordinaire. 
Mais, même alors, bien que tout fut arrêté sinon rompu, 
Je Roi n’avait pas rappelé son ministre de La Haye, et, par 
une déclaration singulière, il avait, le 17 avril, expliqué 
l'envabissement du territoire hollandais par In nécessité 
où le mettait la République en accordant sa protection 
aux armées de Marie-Thérèse et de Georges. Effayé des 
succès du maréchel de Saxe, qui contenait les forces des 
alliés dansle Brabant pendant que Lowendhl faisait tomber 
toutes les places qui eouvraient la Flandre hollendaise, 
le peuple avait réclamé à grands cris le rétablissement du 
stathoudérat et Guillaume IV de Nassau avait été proclamé, 
le 4 mai, par les Etats Généraux. L'Angloterre trouvait 
dans le rouveau stathouder, gendre de Gcoïges LI, un 
appui gagné d'avance. Mais ces marchands déchus et ruinés, 
si obstinés fussent leurs alliés, ne pouvaient plus conti- 
nuer la lutte. C'était chez eux, au miliou de ses conquêtes, 
que la France devait, sinon dicter la paix, du moins en 
po er les préliminaires. 

Vauréal n'avait jamais cru que la paix sortirait des 
conférences de Bréda où l'Espagne avait envoyé Mekanas, 
«un fou de quatre-vingt ans, »dont les aventures, du temps 
de Philippe V, avaient défrayé toute la Cour. Dans son 
indignation qu’on eût pu faire un pareil choix il en avait 
écrit longuement à La Rochefoucauld. Trop violemment 
peut-être, car son mémoire à peine parti, il était resté dans 
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les transes que son paquet ne tombât dans des mains étran- 
gères ou ne fût envoyé à Versailles, ce qui aurait été encore 
plus grave. « Ces sortes de choses ne peuvent être de quelque 
intérêt que dans le moment même et dans l'éloignement 
où nous sommes. Lorsqu’elles arrivent il n’en est déjà plus 
question. Passez moi donc la bêtise de vous l'avoir adressé.» 
Ce qui n'empêchait pas l’irascible prélat de reprendre tout 
au long son plaidoyer et de portraictnrer au vif ce singulier 
personnage qu'on envoyait faire ue besogne quasi fran- 
çaise. « Je ne sçais s’il est allé à Liège ou dans le grenier 
qu'il oceupoit à Paris et où il vivoit avec une servante 
dont il avoit fait sa femme, laquelle lui avoit fait une fille. 
Ceci est plutôt pour vous présenter un tableau burlesque 
des choses du monde que pour vous dire chose qui en vaille 
la peine. Cet homme dont j'ay lu depuis peu les vrayes 
anecdotes étoit du dernier étage. De juge d’un parlement de 
province, il vint, en 1713, je ne sçais pourquoy, à Madrid 
et y fut connu de M. O-ry, père du nôtre, lequel jouit un 
grand rôle. Orry fut séduit par la violence et la volubilité 
des idées de Makanas et le fit fiscal (c’est-à-dire procureur 
général) du conseil de Castille, grande place. Tous deux 
se joignirent au Père Robinet, alors confesseur et presque 
aussi peu mesuré que vient de l'être le P. Lefèvre, et tous 
les trois se praposèrent l’insensé projet d'attaquer l’inqui- 
sition et l'immanité ecclésiastique. Mais de quelle manière’! 
Makanas présenta au roy d'Espagne un mémoire contre 
ces deux articles. Mémoire dans lequel il y avoit sans doute 
de bonnes choses, mais si imprudent, si fou, si excessif, 
qu’il devint la boîte de Pandore. Votre Excellence a sans 
doute entendu parler d'un décret que le cardinal Giudice 
rendit à Marly, en 1714, comme grand inquisiteur, e’étoit 
justement contre le mémoire de Makanas, qui avoit été 
qualifié d’hérétique, non seulement par l'inquisition, 
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mais par un grand nombre de casuistes, de théologiens, de 
dévots, de saints que Philippe V avoit consultés. » 


« Néanmoins Orry et Robinet se soutenaient de façon 
que le cardinal Giudice revenant en Espagne trouva à 
Bayonre une défense d'entrer. La Cour étoit iey pour cette 
seule affaire dans une fermentation sensible dont les trois 
quarts se passoïent dans l'âme de Philippe V. Cet orage 
donna à la Parmesane, qui arriva peu après, l'occasion d’ac- 
quérir un grand crédit auprès de la nation espagnole. 
Elle détermina son mary à rappeler le cardinal Giudice 
et à chasser Orry et Robinet. Elle füt regardé: comme l'ange 
pacificateur, et Makanas, qui se vit en risque d'être brûlé, 
s'enfuit, Jamais son affaire n'a été ny purgée ny près de 
l'être. Ainsi, il étoit toujours hypothéqué à l'inquisition 
lorsque nous l'avons vu sortir ministre plénipotentiaire 
à Bréda d'où il s'est fait révoquer comme un fou. Que de- 
viendra-t-il? Il ne peut pas revenir iey ; on dit que sa femme 
et sa fille sont reparties pour l'aller retrouver, je ne sçais où. 
Que dira votre Excellence du choix qui a été fait? Il est 
bien dificile, quoique fou, que ce soit lui qui ait eu le plus 
de tort.» Et après cette tirade toute d’une haleine, « Vinti- 
mille est rendu, mais la queue, dit-on, est la plus difficile à 
écorcher et cela est encore plus vraie de celle-ci qui est 
d’une longueur terrible, » 

Madrid venait d’avoir sa révolution de palais, ct Vauréal 
refusait d’en raisonner : « parce que j'en raisonnerois mal, ét 
si je raisonnois bien je ne raisonnerois point. » Ferdinand VI 
avait rendu un décret signifiant à la Reine douairière d’en 





1. Bibliothèque de la Ville de Bourges. Papiers du cardinal de La 
Rochefoucauld, L'Evéque de Rennes à La Rochefoucauld. Madrid. 
11 juillet 1747. 
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sortir? « Qu'elle n'y eut pas été admise, il y a un an,qu’alors 
on luy eut marqué une ville éloignée de la Cour pour son 
séjour, tout le monde s'y attendoit ; mais après tout ce qui 
s’est passé depuis un an, cette résolution a paru très sur- 
prenante et elle excite une commotion qu’on peut dire 
générale dans tous les esprits. Dieu sçait combien de fois 
vous allez dire mais pourquoi © pourquoi? Eh bien ! deman- 
dez pourquoi tant que vous voudrez, je ne vous le dirai pas 
et peut-être que quand je le sçaurois je ne vous le dirais 
pas ; tant il ya qu’elle partira bientôt pour son château que 
le feu roy lui a donné et qu'elle auroit mieux fait d'offrir 
au roy présent, et que de là elle ira au lieu de sa destination 
qu’on ne sçait pas encore.» On parlait beaucoup moins de 
l'archidiacre de Tolède pour l'ambassade de Rome. « Il est 
tout à la maison d’Albe quiest aujourd’hui toute puissante, 
cependant son ambassade paroît aller mal, et peut-être 
que son crédit ne lui sera pas à lui-même si utile qu’il l'a 
été à M. son frère. » 

Elisabeth Farnèse avait eausé trop de déboires à Vauréal 
pour qu'il s’apitoyât longtemps sur son sort. Toutefois, 
la comédie jouée par Ferdinand lui semblait avoir été un 
peu longue et une disgrâce immédiate eut été plus honnête* 
Nombre de faits auraient dû cependant lui faire prévoir 
ce dénouement : la mollesse des affaires d'Italie et le mau- 
vais vouloir de la Mina aussi bien que les restrictions 
apportées aux relations de la Reine avec tout ce qui tou- 
chait à l'Etat. L'affaire des chapeaux, en dépit de l’âpreté 


1. « Sia Reine avait &té plus habile elle sa serait retirée aussitôt 
après la mort de son mari, évritle Pape, le 2 août, et elle serait des- 
cendue de cheval pour n'en être pas jetée par terre, comme il était 
vraisembleble qu'elle le serait, et comme elle pouvait s'y attendre. » 
Madrid éteit dans le plus grand étonnement. Le Roi lui ayant fait 
présent, peu de jours arant, de nouveaux carrosses et d'etleluges, 
rien ne faisait prévoir sa disgrâce. 
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de FEspagne, restait toujours sans solution. Clementi n'a- 
vait pas encore reçu d'ordres, à la fin de juillet, pour une 
action commune des deux Couronnes, La Rochefoueauld, 
qui savait ce que Puysieulx en pensait, n'avait garde de 
l'activer. La santé du Pape avait donné une alerte assez 
vive dans son entourage, mais le cardinal n'était pas 
inquiet. « On l'a saigné dimanche soir, écrit-il, le 23 juillet» 
vous pouvez juger combien de discours cela à fait tenir 
dans un pays où dès qu'un pape a régné cinq ou six ans 
presque tous se trouvent disposés à lui désirer un sucoes- 
seur. » On parlait de l'envoyer, contre son ordinaire, passer 
le mois d'octobre à la campagne. Castel-Gandolfo étant 
trop humide en cette saison, il irait probab'ement à l’ab- 
baye d’Albano ou à Lariccia, chez le prince Chigi. Tout se 
réduisait en somme à de la faiblesse et de; insomnies, 

M. de Tencin, aussitôt le départ du Roï, était parti pour 
Lyon, ce qui intriguait toute la Cour peu habituée à voir 
s’absenter les ministres, Le bailli, très mal noté à Vienne et 
à Turin, avait quitté Rome au mois de juillet. Il était rentré 
à 
réalité pour y rendre des comptes, Le grand-maitre, Pinto, 
l'avait fort mal reçu, bien qu'avant son départ il eût obtenu 
pour lui le stoeco. Le conseil n'était guère mieux disposé. 
On ne lui avait sû aucun gré des distinctions que le Saint- 
Siège avait accordées par son entre:nise à l’ordre.« Lorsque 
le Pape a désiré que je fusse ambassadeur du Roi, écrivait-il 
à son oncle, vous n’avez pas jugé la chose convenable, » 





lé, ous prétexte d'y faire un an de service, mais en 


1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à Puysieulx. 9 soût 1747. 
L'abbays de Saint-Paul établie dans les ruines de La villa de Domitien 
était située près de la montagne d'Albo, à deux ou trois mille de 
Castel-Gandolfo, et voisine du palais Chigi renommé pour la beauté 
de ses ombrages. 

2. Affaires Etrangères. Le bailli de Tencin au cardinel de Tencin. 
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Et maintenant, on lui reprochait amèrement, à Malte, de 
n'avoir été dans son ministère qu'un agent de la France. 
L'évêque s'était fait huer, en plein conseil, pour l'avoir 
défendu. L'Autriche, poussée par l'Angleterre, ne pouvait 
lui pardonner d’avoir extorqué à M. de Thun, son chargé 
d’affaires, les passeports de Charles-Edouard, en 1744. 
On lui faisait un crime politique de ses relations d'amitié 
avec le Chevalier de Saint-Georges. De Turin, était parti 
un véritable r'quisitoire demandant son rappel immédiat. 
Le Pape très irrité ne voulait rien entendre et exigeait le 
retour du bailli comnie ambassadeur. Maurepas affichait le 
scepticisme, très certain que l'affaire tourneräit finalement 
à l'avantage des Tencin ?, 


16 juillet 1747. I était arrivé à Malte le 12, après une traversée de 
neuf jours. Le prélat Valenti, neveu du secrétaire d'Etat, devait partir 
après l'Assomption pour remettre, le 8 septembre, au grand-maitre 
la cuirasse bénite que lui envoyait Benoit XIV avec le bref qui por 
meitait aux chanoinss de porter ls soutine rouge. 








1. Le Pape ayant reporté sur le bailli l'affection qu'il avait pour le 
canlinal s'était indigné de ce que l'on eût forcé le bailli à donner sa 
démission, Pour colrer sa malveillance, Pinto s'était plaint à Valenti 
de ce que M. de Tencin briguait la grande maitrise et avait compro- 
mis les intérêts de l'ordre par son attachement à la France et aux 
Stuarts. Le Pape refusait d'accepter le commandeur de Solar nommé 
pour le remplacer, Malte dépendant de Rome, comme ordre religieux, 
l'usage ne permettait pas, disait-il, qu'on rappelätl'ambassadeur sans 
en avoir reçu son agrément. L. citait l'exemple de Clément XI. Pinto, 
efrayé, avait communiqué au cardinal Portocarrero les dépêches 
qu'il avait roçues des Cours alliées, particulièrement celles de la 
Sardaigne, contre la conduite du bailli qu'on aceusait d'agir « plus en 
ambassadeur da Franco qua da Malte. » À la fin de 1747, M. de Tancin 
était rentré à Rome, Poussé par La Rochefoucauld, le bailli aurait 
voulu quele Pape cédôt, mais Benoît XIV irès monté parlait de sup- 
primer par bref le vaitement royal que M. de Tencin avait obtenu, et 
avait écrit à l'évêque de Malta pour le féliciter de sa résistance. 
L'affaire re sa termina qu'à le fin de 1749 où le bailli reçut, comme 
compensaiion, la commanderie de Sainte-Eulalie valant 30000 livres. 
Le Pape avai exigé qu'on lui envoyät un ambassadeur extraordinaire 
pour lui faire des excuses, ce qui coûta 9.000 écusà l'ordre, 
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Bien que assuré de l'ambassade pour Nivernais, Maurepas 
ne pouvait pardonner au bailli d'y avoir autrefois pensé. 
Il était d'ailleurs très occupé lui-même à Pontchartrain 
où il agrandissait se: jardins, profitant de l’absence du Roi 
pour y faire de petite séjours ot y amener grosse compagnie, 
trop grosse parfois, trouvait-il. Mais il fallait bien satis- 
faire la curiosité d’une part et faire les honneurs de l’autre. 
Cette liberté dont on jouissait si peu à Versailles, sous l'œil 
du Roi, lui semblait d'autant plus douce ainsi dérobée. 
« Cela ne vous paroït rien à vous qui restez des mois entiers 
à Frascati, mais ce sera peut-être pour moi une merveille 
d’avoir pu, dans la même année, y faire deux voyages de 
cette longueur, et à moins de singuliers événemens, je n'au- 
rai peut-être ce plaisir là de longtems. » 11 s’accommodait 
parfaitement de cette façon de vivre. « Vous le verrez ce 
pays où l’on dort et vous en augmenterez les plaisirs en les 
partageant 1. Ce qui l’enchantait moins c'est que La Roche- 
foucauld n'eût pas fait imprimer la relation de sa fête.Il 
en était aussi fâché que Vauréal. « Je ne vous approuve 
point du tout de n'avoir pas donné la description et le 
dessin de votre fête, vous avez si bien fait qu'on n'en par- 
lera point iey, où l'on s’en seroit entretenu quinze jours, 
et où cela vaut réputatign et presque de l'argent comptant, 
car je n'aurois pas manqué d'en envoyer un exemplaire 
bien relié à M. de Montmartel, à la suite des mémoires ; 
c’est un usage trop suivi pour qu’on en ay: point reconnu 
le hon effet? » On ne parlait plus de M. de Nivernais. Le 








1. Gimanpor, Maurepas à La Rochefoucauld. Portchartrain. 14 août 
1747 

On avait fuit courir le bruit que le bailli de Tencin n'était rentré 
à Rome que pour être nommé cardinal et ensuite ministre de France. 





anporT. Maurepas à La Rochefoucauld. Paris. 4 septembre 
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bruit de son départ était tombé. « Vous savez que dans 
ce pays ey, on ne parle jamais longtems de la même chose, 
fut-elle vraye. » À Madrid, Vauréal croyait que le cardinal 
était à Rome pour ‘de longues années encore, an moins 
jusqu'au prochain conclave. Le secret après avoir un ins- 
tant transpiré était de nouveau bicn gardé. 


A Rome, il n'était bruit que de la déconfiture du car- 
dinal Borghèse prévue depuis longtemps par La Roche- 
foucauld. Il avait pris le parti de renvoyer ses gens et de 
mettre bas ses équipages. « Il s'est retiré dans la maison 
d’un de ses gentilshommes, près de Terni, et s’il revient à 
Rome, en novembre, écrivait le cardinal, il y restera in 
grivato®, » Par contre, la persistance du cardinal d'York 
à entrer dans le ministère montrait que sa vocation n'avait 
pas été toute temporelle, comme on se plaisait à l’affirmer 
dans les cercles des deux Cours. Le 6 septembre, le Pape * 
lui conférait les ordres mineurs. Le soir même, il lui fai- 
sait expédier un bref le dispensant d'entrer dans les ordres 
sacrés pour jonir de toutes le: prérogatives des cardinaux 
diacres. Soucieux de réserver l'avenir, le Pape, en remettant 
ce bref au Chevalier de Saint-Georges, lui avait déclaré que 
«quand même la dévotion du nouveiu cardinal le porteroit, 
à vouloir entrer dans les ordres il ne croiroit pas devoir 
y donner la main, » La Rochefoucauid tenait le propos de la 
bouche même du Pape qui avait ajouté « que le nonce de 
Paris lui rendant compte, il y a environ quinze jours, de la 
douleur du prince Edouard, au sujet du chapeau de son 
frère, marquoit que le Pape par cette démarche luifaisoit 
un si grand tort que s’il avoit jugé à propos de se faire payer 
par le roi Gevrges, il étoit persuadé qu'il n'aurvit pas plaint 


1. Affaires Etrongères. La Rochefoucauld à Puysieulx. Rome. 
9 août 1747, 
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cent mille livres sterling pour le déterminer à prendre 
cette résolution. 1 » 

La prise de Berg-op-Zoom, dans la nuit du 15 au 16 
septembre, allait ramener le Roi à Versailles et permettre 
à Maurepas d'avancer le retour de La Rochefoucauld 
La ville avait été emportée d'assaut, après deux mois de 
tranchée, et M. de Lowendal était nommé maréchal de 
France. « La joye a été des plus vives à Paris comme à 
l'armée, écrivait Maurepas. Nous avions besoin de ce suc- 


1. Affaires Etrangéres. La Rochefoucauld à Puysieulx. Rome. 7 sep= 
tembro 147, — Le cardinal d'York n'on raçut pas moins les ordres 
majeurs dax mains du Pape, au mois d'août 1748. « Le cardinal d'York 
«dit sa première messe ce matin, » écrit Canillac, le 4 septembre 
I43, Nommé archiprêtre de Saint-Pierre, il demande, ea mai 1755, 
un évéché in partibus. « Le père et le fils voudraient avoir sur le 
champ ce qu'ils désirent et tout ce qui leur passe par la tête. » 
écrit le Pape à Tencin. Très préoccupé d'assurer la situation finan- 
<ière du cardinal, Benoft XIV n'arait cessé de s'adresser à la France, 
à Naples, à l'Espagre, pour lui obtenir des bénéfices et des pensions. 
En 1751, Louis XV lui aceorda l’abbaye d'Anchin (70.000 lirres) et, en 
1555, sur les instances de La Rochefouauld qui appuyait celles du 
Pape, l'abbaye de Saint-Amand (60.00 livres). Le Chevalier, tou- 
jours inquiet de l'avenir de ce ls bien-aimé, auquel il rendait la vie 
intalérabie par sa jalousie, aurait voulu le voir en possession d’une 
grande charge dans l'Eglise. En 1396, 11 demandait pour luila ehancal- 
Brie. Le Pope lu lui refusa et la donna au nouveau secr 

Archinto. « Ge cardinal est à la vérité un saint jeune homne, éci 
1 8 septembre, mais incapable de gouverner el même d'être aidé à 
cause de sa trop grande puérilité. » Pourvu par le Pape d'une abbaye 
de trois mille écus romains, de l'archiprêtré et ile la préfecture de la 
fabrique de Saint-Pierre, avec la survivance d'une pension de di 
nille écus romains, à la mort de son père, il obtint plus trd de C: 
ment XIII la chancellerie et fut nommè évêque de Friscali. À la 
mort de Charles-Edeuard, il prit le nom d'Henri IX, comme Le dernier 
souverain de la maison des Stuarts. ‘Traité de Majesté dans aon 
palais, il ft fropper une médaille où il cet représenté en habit do 
cardinal avec In eouronne, le séepire el les autres embiémes de la 
royauté. Forcé de quitter Home pendant l'occupation française, il se 
retira à Venise où privé de ses abbayes il vécut d'une pension que 
lui faisait, dit-on, le Roi d'Angleterre. 1] mourut, en 1807, doyen du 
Sacré-Collège. 
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cès que nous attendions depuis longtems non sans quelque 
inquiétude, et il étoit aussi nécessaire aux affaires qu'à 
l'honneur de notre campagne.» L'émotion était énorme à 
l'étranger. « La grande nouvelle de la prise de Berg-op- 
Zoom, mandait Vauréal, allongera la face de beaucoup 
d'habitans de Rome. Elle n'en a pas moins allongé à 
Madrid où la chaleur des disputes sur cet événement à 
été porté à un degré scandaleux ; ceux qui affirmoient pour 
la prise n'osoient quasi plus l'espérer. » La mauvaise humeur 
de l'Espagne était visible bien qu’elle essayât de faire figure 
en Italie en contrecarrant à tout propos les plans de Belle- 
Isle. On avait de bonnes nouvelles de Gênes où Richelieu 
venait de prendre le commandement. « Le Roi l'en a requis, 
Il y vole avec joie et fierté,et y entrevoit de grandes suites 
pour son élévation, » écriva’t d'Argenson. Vauréal ne croyait 
pas à la possibilité d’un second siège avec « les Autrichiens 
fort découragés et en mauvais état. Nous faisons icy tout 
ce que nous pouvons pour mettre M. de Richelieu en faveur 
à Gênes et qu'il puisse du moins conserver la liberté du 
Levant, car pour celle du Ponent je ne crois rien à espérer 
pour cette campagne. Les Génois qui sont iey ont eu de 
bonnes nouvelles de Corse. La rage de Rivarole à été im- 
puissante, le secours est arrivé ct a dégagé Bastia? » 





Le Roi était rentré à Versailles, le 26 septembre. Maure- 
pas avait dû dire adieu à Pontchartrain. Toute la Cour s’ap- 
prétait à partir pour Fontainebleau. « J’ay saisi l'intervalle 
de la nouvelle et du retour du roy pour passer encore six 
jours à Pontehartrain, Je dois y planter cet hyver et j'ay 
commencé les opérations préliminaires. Ne vous figurez 


ioihique da la Ville da Bourges. Papiers du cardinal de La 
foucauld, L'Evêque de Rennes à La Rochefoucauld. Madrid. 
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pas que j'y mette tout sens dessus dessous, il ne s’agit que 
de quelques augmentations qui ne font pas mal» À son 
grand désespoir, on parlait de se rendre tout droit à Marly 
en quittant Fontainebleau, à la fin de novembre. « Ce 
qui me tient en cervelle, au milieu de toutes ces incerti- 
tudes, c’est le projet que j'ay toujours d’aller à Pontchar- 
train, du moins pour deux fois vingt-quatre heures, à la 
fin de ce mois, pour y planter 400 arbres et 60 milliers de 
charmilles, et pour y faire l’élazage immense de tout le 
parc et de ses dehors. C'est un grand plaisir de jardiner, sans 
doute, mais il mo parcit que ma première leçon ne sera 
pas à bon marchét, » Il avait censulté l'archevêque do 
Rouen dent les décisions faisaient loi, mais c'était avant 
ses grands projets. Il n'en comptait pas moins sur ses 
éloges qu'il distribuait volontiers « pourvu qu'on plan- 
tât. » D’un bout à l'autre du royaume, on bâtissait, on 
plantait, on s’endettait. Le Roi et ses maîtresæs, les 
princes, les ministres, le Parlement, les financiers, cou- 





vraient les eoteaux entre Paris et Versailles de cons- 
tructions fastueuses. La Rochefoucauld, dans les jardins 
de son palais de Bourges, comme dans son parc deTurly, 
suivait l'entraînement général. « Je conçois que vous plan- 
Maurepas, faisant allusion 





tez aveo plaisir, lui répondai 
à d’autres plans, mais ce n'est pas seulement en jardinier. 
l'ambassadeur y est pour beaucoup et vous avez en plan- 
tant des vues politiques très réfléchies?. » C'était l'éclat 
incomparable d’un beau soir où les derniers rayons dorent 





nanpor, Maurepas à La Rochefoucauld. Versailles. 25 seplem- 
bre 1747. Fontainebleau. 6 novembre 1747. La vente de l'hôtel Pont 
chartrain et de son mobilier m'avait pus suffi à payer les dettes de la 
succession. , 


2. Ginañnor, Maurepas à La Rochefoucauld. Fontainebleau. 6 no- 
vembre 1747. 














» Google 





— 318 — 


en mourant les nuages ammoncelés et voilent leurs menaces 
sous une splendeur inaccoutumée. La Rochefoucauld, Ca- 
nillac, Paulmy, s'endormiront dans cette lumière qui fera en- 
coreillusion à Maurepas à son déclin. Mais combien, comme 
Nivernais et l’archevêque d’Alby, parmi tous ces comparses 
de leur vie, se réveilleront en sursaut au grondement de 
l'émeute, courbés jusqu'au sol par la violence de la rafale 
qui ébran'era jusque dans leurs fondements toutes ces 
vieilles demeures familiales embellies avec tant de goût 
et d'amour. 
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CHAPITRE VII 


Le Pape refuse d'sccorder au cardinal de Bavière et à l'électeur de 
Mayence des brefs d'éligibilité à toutes los églises d'Allemagne. 
L'Archerque de Mayence est forcé de se contantar de Worms où de 
Spire. Difficultés avec le Roi de Prusse pour la confiemation du 
prince de Schafigotsch élu à Breslau. Intervention de La Roche- 
foueauld. Reprise de l'affaire des chapeaux réclamés par la France ot 
l'Espagne. Maurepas presse le retour du cardinal. Opérations de 
Belle-Isle. 11 maintient ses communications avec Génes et Richelieu. 
Attitude de Charles-Edouard depuis l'entrée du duc d'York dans le 
Sacrt-Collège. Louis XV annonce au Pape le rappel de La Roche- 
foucauld. Le cardinal se prépare à quitter Rome. M. de Niveraais 
déclaré pour le remplacer, L'abbé de Canillac est chargé une seconde 
fois de l'intérim. Confirmation de Schaffgotsch. Le Pape s'élève contre 
les préléntions qu'ont la France et l'Espagne de roetroindro lo 
choix des cardinaux dans les Etats italiens. Audience de congé de 
La Rochefoucaud. Son départ. Vauréal quitte Madrid et rentre en 
France. 











L'affaire des brefs restait toujours au même point, 
Puysieulx harcelait en vain le cardinal. Ilréclemait mainte- 
nant pour l'évêque de Liège un bref général d'éligibilitg 
qui lui permettrait de choisir, selon les circonstances, le 
meilleur bénéfice à sa portée. La Rochefoucauld répondait 
« qu’on n'avoit pas encore trouvé d'exemple d'un pareil 
bref, ct que, dans un pays commo celui-ci, cette nouveauté 
seroit difficile à surmonter. » D'ailleurs, on parlait d’une 
lettre d'exouses qu'aurait envoyée l'électeur de Mayence. 
Valenti avait dit à l'abbé de Radonvilliers que si le Pape 
accordait à l'électeur un bref pour Wurtzbourg, son avis 
était qu'on en donnât un semblable an cardinal de Bavière 
pour l'abbaye de Stavelo qu'il désirait ot l'électorat de 
Trèves. Il devrait, dès lors, puisqu'il conservait Ratisbonne, 
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se démettre de son évêché de Freysingen qui ne lui rap- 
portait que quelques milliers de livres. 

Benoît XIV, indigné de tout ce honteux marchandage 
ne se pressait pas d'agir. Il avait trouvé la lettre de l’élec- 
teur peu satisfaisante, beaucoup moins explicite que celle 
adressée, en juin, à Valenti. Mayence demandait maintenant, 
comme Liège, un bref « ad gurscumque ecclesias Cermaniæ. » 
On savait combien le Pape était éloigné d'en accorder 
d'aussi étendus, La multiplicité des évêchés dans une même 
main lui répugnait comme un abus contraire à toutes les 
lois de l'Eglise, une sorte de polygamie ecclésiastique qui 
engageait et révoltaitsa eonscienez. L'Electeur avaiteu beau 
montrer un bref d'Urbain VILL. de cette espèce, adressé 
à un princo de la maison de Bavière, le Pape s'était récrié 
qu'il ne suivrait jamais un si mauvais exemple. Il conti- 
nuait à être assez fatigué. Ses médecins lui avaient défendu 
de mercher à pied dans les rues. Il se promenait dans sa 
galerie, travaillait eù dictait comme à son habitude?, 

A Liège, on le prenait de très haut. Stavelo, écrivait 
Puysieulx, ne valait que quarante mille livres de rentes 
et ne pouvait eutrer eu ligue de compte avec Wurtzbourg. 
Cétait plutôt l'apanage d’un particulier que d'un cardinal 
de la maison de Bavière. Qu'était done, après tout, l'élec- 
teur de Mayence? Un simple gentilhomme qui « seroit 
infiniment plus favorisé par un bre pour Wurtzbourg, 
puisque ce seroit lui accorder la faculté de réunir en sa 
personne les deux bénéfices de l'Allemagne les plus riches, 
et dont un seul valoit mieux que les trois évêchés que le 





Etrangères. Puysieulx à La Rochefoucauld. Tongres. 
F. La Rochefoucauld à Puysieulx. 23 noùt, 6, 13 et 90 
47, — Les décrets de Clément XII des 5 et 6 janvier 1731 
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interdisaient de donner plus de deux brefs d'éligibilité à la même 


personne. 
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cardinal de Bavière possédoit, quand même on y joindroit 
l'électorat de Trèves. » Le Pape n'avait pas la prétention, 
supposait-il, d’éteindre la pluralité des évêchés en Allemagne, 
lorsque l'électeur de Cologne gouvernait, à lui seul, outre 
Cologne, Munster, Osnabruck, Hildesheim et Paderborn, et 
que tant d’autres évêques y cumulaient une foule de béné- 
fices princiers. L'évêque de Liège offrait cependant de se 
démettre de Freysingen aussitôt qu’il aurait acquis un nou- 
veau siège. Si on lui refusait absolument ce bref général pour 
toutes les églises d'Allemagne, le Pape devait s'engager for- 
mellement à lui accorder un bref particulier dès qu'il vaque- 
rait un électorat ou un évêché à sa convenance. Il était 
entendu qu'il serait préféré à tout autre concurrent, « per- 
sonne ne pouvant lui être comparé en Allemagne, ni par la 
naissance, ni par les liaisons particulières que sa dignité 
de cardinal lui donnoit avec le Saint-Siège. » 

On reprochait au cardinal de Bavière sa conduite irré- 
gulière. La Rochefoucauld en avait été informé. On le 
savait à Rome. L'Empereur ayant prié le Pape, peu de 
temps avant sa mort, d'exhorter son frère à mieux vivre. Il 
était toujours question de la comtesse Sedlinska. Déjà plu- 
sieurs fois écartée, elle était revenue à Liège depuis la mort 
de Charles VIT, et cette liaison avait été exploitée près du 


4. Affaires Etrangères. Puysieulx à La Rochefoucauld. Fontaine- 
bleau. 28 cctobre 1747. — Stavelo était enclaré dans le territoire de 
Liège. Son abbé y exerçait les droits souverains. comme prince de 
l'Empire, et nombre d'évêques l'avaient déjà possédé 

Le prince Théodore de Bavière ne devait étre appelé à aucun des 
grands électorats. Le + de Trèves élut, à l'unanimité, pour 
coadjuteur, le 11 ju doyen, Jean Philippe de Wallerdof 
de Malburg, qui devint électeur, en 1755, à la mort du prince de 
Shænhorn. L'Electeur, hien que l'archevéque de Mayence eût pour lui 
un parti considérable, appuye le doyen de toute son influence. — Le 
comte de Keænigseek-Rothenfels, un protégé de l'Autricte, succéda 
à Cologne, à Clément-Auguste de Bavière, le 6 avril 1761. 
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Pape, fort sévère en matière de mœurs. Si l'évêque devait 
tout au Roi, Louis XV, de son côté, lui devait des dédom- 
magements. La guerre s'était fort approchée du pays de 
Liège. Après le siège d'Anvers, pendant que le prince 
Charles rassemblait son armée sur la Meuse pour couvrir 
Namur, on en avait tiré, avouait d’Argenson, tous les 
secours que peuvent procurer « l'obéissance à la force et la 
bonne volonté, » L'évêque y avait pleinement, prêté les 
mains, Le Roi l'avait reçu avec de grands honneurs à son 
camp, mais le comte d'Orion, son premier ministre, s'était 
plaint amèrement de n'avoir pas été payé et d'abus de 
toutes sortes du département de la guerre. Liège venait 
d'essuyer de grands dommages à la bataille de Raucoux qui 
s'était livrée dans ses faubourgs. Les alliés aflectaient 
en retour de maltraiter les Liégeois, et les Etatsavaient 
envoyé à la diète un gros cahier de leurs doléances 
contre les Autrichiens. Puysieulx pensait que le cardi- 
nal se bornerait à demander Trèves pour l'instant, sauf, 
sil n’usait pas de son bref, à l'échanger pour quelque 
autre église. 

L'Electeur mangeait et chassait plus qu'il ne conve- 
nait à sa santé, Il souffrait de la pierre et l’on ne croyait 
pas qu'il pût aller bien loin. Vienne intriguait pour 
faire donner ‘Trèves au neveu de l'électeur de Mayence, 
l'évêque d’Augsbourg. Le prince Théodore trouvait que 
l'électorat était de peu de revenu et convoitait toujours 
Cologne. Malheureusement, il étaiten froid avec l'archevêque 
qui l'avait deviné et restait fort jaloux de la réception que 
Roi lui avait faite au camp de Malines, Une scène 
ridicule s’en était suivie. « LElecteur donnoit des fêtes 
magnifiques pour la consécration d'une rouvelle chapelle, 
Uétoit un mélange de saluts, de grand'messes, de bals, 
de carrousels. Lo prince de Liège voulut y avoir part. 


Google PRINCETON UNVERSIT 


— 321 — 


L'Electeur le promit, puis se rétracta. L'évêque devint 
furieux. Il n’est pas de mauvais ménages comme ceux de 
ces princes, ajontait, d’Argenson1 » Mais Cologne était 
depuis si longtemps inféodé à la maison de Bavière qu’il 
semblait impossible qu'il en sortit, et le cardinal espérait 
un revirement dans l'humeur fantasque de son frère. 


Cette longue affaire allaittraîner tout l'hiver. Elle ne devait 
aboutir qu'au moment du départ de La Rochefoucauld. 
L’Electeur de Mayence ne pouvant l'emporter de haute 
lutte so décidait à écrire une lettre d’exouso, ot lo Pape y 
répondait sur le champ par un bref d'éligibilité à Wurtz- 
Hourg ou Worms. Un bref analogue était promis, « en con- 
sidération de la France, » à l'évêque de Liège pour deux 
évêchés lorsqu'on saurait plus nettement ses désirs, Il avait 
fallu longuement bataille. Devant le refus formel du Pape, 
l'électeur avait successivement rabattu ses prétentions, 
De général, le bref était descendu à cinq églises, puis à 
quatre et enfin à trois, Finalement, il avaitété accordé pour 
deux aves la fncilité d'option seulement 2. 

La confirmation de Schaffgotsch à la coadjutorerie de 
Breslau rencontrait une opposition non moins vive. Le 
Pape n'en voulait à aucun prix. La Rochefoucauld avait 
beau lui représenter l'effet déplorable d'un refus sur le 





1. Mémoires de d'Argenson. 


2. Affaires Etrangères. Mémoire sur tous les extraits des dépêches 
de M. de La Rochefoucauld. Puysieulx à La Roche’oucauld, 11 jan- 
vier, 13 février 1747. — L'Evéqué d'Augsbourg avait demandé un bref 
pour Trèves ou Cologne, H aurai voulu que le Pape s'engageit à ne pas 
donnerde bref pour ce dernier siège au cardinal de Havière. Benoft XI 
après voir refusé Liès sbobement, avait déclaré qu'il ne 26 mélerait 
plus, désormais, des affaires des élaetorats. L'Elrcienr de Mayence 
fut élu coadjuteur de Worms, au mois de novembre 1748, mais il échous 
à Wurtzbourg où, malgré son bref, le prévôt du chapitre fut nommé à 
l'unanimité des voix, en 1749. 
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Roi de Prusse et les représailles inévitables qui en résul- 
teraient pour le catholicisme dans ses Etats, il restait in- 

flexible. L’attitude singulière de Sinzendorf était loin d'ail. 
leurs de rassurer sa conscience. Un jour, il lui écrivait que 
Schaffgotsch luiavait étéimposé. Lelendemain, illuienvoyait 
un courrier pour se démentir. La résolution du Pape s’affer- 
missait de ces contradictions dont il percevait les dessous in- 
téressés. Schafgotsch avait scandalisé par sa conduite jus- 
qu'aux protestants les plus indulgents, On affirmait qu'un 
jour, en pleine table, à Berlin, « il avait mis dans son verre 
le crucifix qu'il portait àson cou en lui disant qu'il n'était 
pas juste que le serviteur bût sans le maître. Les officiers 
hérétiques que nous avons admis à notre audience et qui 
le connaissent, rapportait le Pape à Tenein, nous ont. dit 
que oe serait une horreur de le voir évêque. » C’étaient 
faits anciens, déclarait-on, et, depuis deux ou trois ans, 
à la suite d’une longue maladie, il avait complètement 
changé de vie, Mais le Pape ne se contentait pas d'allége- 
tions aussi vagues. Il voulait des preuves. 

Pendant qu’on discutait, la mort de Sinzendorf préci- 
pita le dénouement. Frédéric II fit mettre Schaffgotsch 
en possession du temporel et signifia aux chanoines que 
pour le spirituel et les bulles ils s'entendissent avec Rome. 
Inquiet de la tournure des événements, le Pape envoyait 
Archinto, son nonce en Pologne, enquêter à Breslau. Le 
coadjuteur avouait ses torts passés et offrait d’aller dans 
n'importe quelle ville d'Allemagne justifier sa conduite 
présente dovant une commission apostolique. Archinto 
voyait le chapitre qui de guerre lasse s'était soumis, Le 
Roi de Pologne, l'électeur de Bavière et le Palatin lui 
étaient favorables. Frédéric voulait substituer l'influence 
prussienne à celle de l'Antriche dans la Silésie et Schaff- 
gotach lui était nécessaire. La Rochefoucauld, poussé par 
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Puysieulx, demandait qu'on se le conciliét 1, Au Consistoire 
du 20 novembre, le Pape parlait longuement de cette 
épineuse affaire. De la réponse d’Archinto dépendait l'ex- 
pédition des bulles, mandait La Rochefoucauld qui venait 
de voir le Pape*, 

L’affaire des chapeaux était entrée dans une nouvelle 
phase. Après bien des échanges de vues, Carvajal s'était 


1.Aftaires Etrangères. La Rochefoucauld à Puysieulx. Rome. 1, 15 
novembre 1747. 


2. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à Paysieulx. Rome. 22et 
2 novembre 1741. 

Schaffgotsch, chanoine de Breslau et ancien conclaviste du ear- 
dinal, en 1749, vivait sur un grand pied d'intimité avec le Hoi. 
Dès le mois de mai 1748, Sinzendorf, cortraint par Frédérie, l'avait 
demandé pour coadjuteur avec dispense d'âge, r'ayant que 27 ans. Le 
Pape, de l'avis des cardinaux, s'y était refusé alléguant ses mœurs 
scandaleuses. Sinzenderf était revenu à la charge en renvoyant une 
lettre menaçante de Frédéric. Benoit NIV ne s'était pas leïssé futimi- 
der. « C'est un homme qui n'a pas ln crainte de Dieu et qui, pour se 
faire un mérite auprès de son souverain, a souvent fait des railleries 
sur la religion, avait-il répondu. C'est l'affaire de Dieu, nous nous 
<onfons entièrement en sa toute puissance, nè reconnaissent que trop 
que nous n'avons pas de secours à attendre des princes catholiques.» 
Frédéric avait passé outre et nommë de sa propre autorité, en 
mars 174, Schaffgotsch coadjuteur avec future succession, notiflant 
au cardinal et au chapitre qu'il ne voulait « ni répliques ni remon- 
trances, » IL abolissait, en même temps, le droit d'élection à l'évêché, 
enmme à toutes les abbayes de Silésie, se basant sur ce qui sa faisait 
en France. Le Pape s'était hôté d'écrire à l'Empereur, crsignant son 
intervention. Il était très irrité contre Sinzendorf, « l'auteur de tout ce 
désordre. » 11 pensait préserter le prince Constantin de Rohan que 
Frédérie aurait, eroyait-il, accepté. Mieux valsit s'obstiner que de 
nommer un sujet indigne, ne cessai-il de répéter à Tencin et à 
La Rocheïoucauld. À la fin de 1147, Schañgotsch avait envoyé à Rome 
un chanoine de Hreslau, le vénitien Sebastiani, pour assurer le Pape 
de son retour au bien. Ssbastieni lui avait remis un long mémoire signé 
du epadjuteur, « Ponrva que notre conscience ei l'hanneur du Saint 
Siège ne soient pas compromis, on fera, sur votre conseil, écrit le 
Pape à Tencin, le 22 novembre, toutes les concassions possibles afin 
de ne pas nuire à la religion dans un pays soumis à un souverain qui 
n'appartient pas à notro communion. » De son oôte, Frédéric venoit 
de nommer le chevalier Coltralini son ninistre près du Saint. 
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enfin décidé à communiquer, par le canal de Vauréal, ses 
instructions à Clementi, mais elles étaient trop hautaines 
pour que la France pût les appuyer. Puysieulx, dès le 29 
septembre, avait écrit à La Rochefoucauld que le Roï s’en 
rapportait entièrement à son jugement. « Son intention est 
que vous ménugiez vos démarches de fagon que sa dignité 
ne soit pas compromise, que le Pape n’ait pas un sujet légi 
time de se plaindre et que l'Espagne ne nous reproche pas 
de n’avoir pas voulu en cette occasion faire cause commune 
avec elle. Le tempérament ne sera pout-ôtre pas aisé à 
trouver. Cependant comme Mgr Clementi me paroît un 
homme raisonnable et qu'il a senti les inconvéniens qu'il 
3 auroit eu dans l'exécution littérale des ordres de sa Cour, 
je crois qu’il ne sera pas difficile à Votre Eminence de l'en- 
gager à se renfermer dans les bornes qui vous paroîtront 
convenables 1. » Ces bornes, Puysieulx les délimitait, le 28 
actobre. Le Roi croyait qu'il fallait retourner contre 
Marie-Thérèse et Charles-Emmanuel les charges imposées 
aux Couronnes, et s'opposer dorénavant « aux promotions 
particulières que le Pape voudroit faire en faveur de quelque 
mation qui seroit sujette de la reine de Hongrie et du roy 
de Sardaigne®, » C'était encore plus gros de conséquences. 
On ne pouvait enlever au Pape, sous un pareil prétexte, la 
moitié de l'Italie, la portion la plus populeuse, la plus intel- 
ligente, celle où il puisait ses meilleures recrues. La Roche- 
foucauld s’en indignait. Forcé d'agir, — oar on ne lui 
laissait que le choix des moyens, — il évoluait mollement, 
cherchant ostensiblement à gagner du temps. La pensé» 


4. Affaires Etrangères. Puysieulx à La Rochefoucauld. Tongres. 
2 septembre 1747. Vaur a Rochefoucauld, Madrid. 26 septembre 
ie 





2. Afaires Etrangères, Puysieulx à La Rockefoucauld, Fontaine- 
bleau. 28 octobre 1 
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d'un retour qu’il aurait césiré maintenant moins prochain. 
le préoccupait plus qu'il n'osait se l'avouer, et, avec sa 
prudence habituelle, il n'avait garde de se briser. 

« La rentrée du Roy et de M. de Puysieulx, lui écrit Mau- 
repas, le 2 octobre, va me mettre à portéed’y travailler sérieu 
sement et de suite. Nous en avons parlé encore hier et j'es- 
pêre que vous vous en remettez au désir que j'ay d’un spé- 
cifique si essentiel à votre santé. » On allait faire agir les 
influences de famille près du Roi. « J'ay vuce matin Mme 
d’Ancenis qui a des raisons de souhoiter votre retour avec 
empressement. M. de Béthune doit en parler au Roi inces- 
samment. L'ordre de Cluny est dans un grand désordre ; 
j'en recevray bientôt des plaintes graves, et malgré le désir 
que vous auriez de rester, je ne sçais s'il ne faudra pas 
sacrifier votre convenance à la nécessité des affaires de 
votre famille et de vos fonctions. J'en parlerai à Fontai- 
nebleau à fond avec M. de Puysieulx 1. » 

On était au 11 octobre et toute la Cour allait pa:tir pour 
Fontainebleau où le Roi devait arriver le 13. La Rochefou- 
eauld, malgré son désir de rentrer en France, hésitait à 
quitter cette grande vie de cardimal-ambassadeur telle qu'il 
l'avait vue mener à Acquaviva. C’est à peine s'il avait pu 
jouir d’un titre qu'il avait attendu si longtemps dans les 





1. Paul-François, due de Béthune, fils du due de Charost ; lieutenent” 
général des armées du Roi, 1° août 1734; chef du Conseil des Finances, 
mars 1745; lieutenant-général de Picardie et de Boulonais, après la 
mort de son père, el capitaine des gardes du corps du Roi, 28 octoire 
147; premier écuyer dela Reine. Il était veuf, depuis le 24 août 1737, de 
Mile d'Entraigues dont il avait eu, outre le duc d'Ancenis, Mmes de la 
Vauguyon et de Tessé. Le Conseil des Finances lui rapportait 
54.000 livres et le gouvernement de Dourians que le Roi lui avait donné, 
en attendant la mort du due de Charost, 9.000 livres. Ses affaires 
étaient assez embarrassées et le cardinal s’occupait de celles de la 
duchesse d'Ancenis. M. de la Vauguycn, menin du Deuphin, reçut 
à In mort du due de Charost, le gouvernement de Dourlans. Mme de 
Tessé, dame du Palais, était veuve depuis 1742. 
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ennuis d'une situation mal définie qui l’excluait de toutes les 
fêtes officielles. La quiétude de sa villa de Frascati où il 
était rentré, le 26 septembre, pour y passer les dernières 
semaines de l'automne, ne lui avait jamais semblé plus 
douce; plus méditative cette admirable campagne romaine, 
épandue sous ses terrasses avec ses aqueducs brisés et sa 
grande ville couchée là-bas, comme un sphinx, à l'horizon. 
Vauréal le voyait, jouissant tranquillement, et pour long- 
temps, de ce farniente que le cardinal lui avait si souvent 
souhaité dans sesheures de lassitude, mais dont son tem- 
pérament remuant n'aurait pu s'accommoder sans éclats. 
Obligé de tenir tête en même temps à Versailles et à 
Madrid, il était là dans son élément. A peine sorti d’une 
fluxion de poitrine qui l'avait fort malmené, la possibilité 
d’une paix particulière de l'Espagne avec les alliés, l’exas- 
pérait. « J’ay eu le chagrin, écrivait-il, le 20 octobre, de 
constater que ce sont des François qui pour faire les rai- 
sonneurs et les politiques zélés ont donné à ces bruits le plus 
de crédit. » La campagne d'Italie continuait à lui susciter 
bien des traverses. Elle était virtuellement finie. « Il n’y a 
nulle apparence qu’il se passe dans ces montagnes rien de 
considérable. Toute la politique militaire semble se ré- 
duire à conserver Gênes et à le mettre en état d'éloigner 
l'ennemi de son voisinage, et de se conserver une de ses 
avenues, si l’autre est pour le présent impénétrable ; c’est 
sur quoy j’ay reçu des coups d’éperon de M. de Richelieu 
qui est à présent chargé de cette besogne. J'espère qu’il 
aura lieu d'estre content, quand je dis content, j'entends 
de la façon qu'or peut l'estre, c’est-à-dire en arrachant le 
quart et le Liers de ce qu'on auroit le droit de prétendre. » 
L'Espagne che:chait à masquer sa pénurie de troupes et 
d'argent sous la mauvaise humeur causée par l'affaire 
d’Exilles, On y rejetait toute la faute surBelle-Isle, qu’on 
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accusait de témérité et de mésentente avec la Mina. Maisni 
Vauréal ni La Rochefoucauld n’en étaient les dupes. « Votre 
Eminence raisonne très juste, l'affaire d'Exiles a été mal- 
heureuse, mais on y a donné plus de réalité qu’elle n’avoit 
par ellemôme. Si ce qu’on vouloit faire étoit possible, la 
perte que nous y avons faite n'a pas changé la nature des 
choses : mais la vérité est que ce qu'on vouloit, on le von- 
loit par humeur, par hauteur, par opiniâtreté, par jalon- 
sie et par beaucoup d’autres motifs qu'on cachoit encore 
avec plus de soin que ceux-là et que dans le fond il n'y avoit 
ni risme ny raison à ce qu'on vouloit. On a été eharmé 
d’avoir eu une mauvaise défaite et an a cru l'avoir trouvée 
dans l'aventure d'Exiles. » Et il ajoutait : « Quand vous serez 
ministre d'Etat, souvenez-vous de ne jamais consentir à 
des armées combinées où celui qui devoit obéir veut com- 
mander, et où celuy qui devoit commander veut bien obéir. 
Le maréchal que vous plaignez a esté en effet à plaindre 
et à ce sujet j'aurois pensé différemment de ce qu'il a fait. 
Mais ce n’est pas luy que je plains le plus, c’est la chose 
publique, c'est l'intérêt de l'Etat, matière sur laquelle un 
subalterne doit s'imposer silence. »1 

La marche des alliés sur Vintimille avait un instant 
alarmé La Rochefoucauld, mais ce n'avait été qu'une 
menace, Belle-Isle et la Mina s'étaient portés, le 18, à leur ren: 
contre et ils rétraitaient maintenant le long de la côte. Un 
corps assez considérable laissé derrière eux en observation 
était battu et délogé de tous les postes qu'il occupait. Vauréal 
aurait voulu les voir s'user dans un siège. « Je sçais des 
gens qui ont voix au chapitre qui auroïent consenti à per- 
dre cette place pourvu qu’elle occupât les ennemis une 


1. Bibliothèque de la Ville de Bourges. Papiers du cardinal de 
La Rochefoucauld. Vauréal à La Rochefoucauld, Madrid, 20 octobre 
TA 
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partie de l'hyver. La chose a tourné autrement. Nous 
avons appris hyer qu’elle est dégagée du blocus ; nous avons 
marché en grandes forces, résolus d'attaquer les cnnomis 
dans leurs postes ; ils ne nous ont pas attendus, et on a fait 
sur leur arrière-garde environ 500 prisonniers. Il s’agit 
maintenant de mettre M. de Richelieu en état de harceler 
les ennemis pendant tout l'hyver et de conserver la com- 
münieation du Levant. C'est à quoy nous travaillons 1.5 

Ah « que vous êtes heuroux de n'avoir point de cour 
à faire et d'être votre maître tout le long du jour. 
J'en comnoïs de plus misérables ! » Pour lui, on le 
prenait à partie de toutes parts. N'avait-on pas écrit à 
Rome qu'il s'était plaint au Roi d'Espagne de Carvajal, 
« qu'il travailloit à le débusquer et qu'il étoit pour cette 
fin avee M. de la Ensenada ?» 11 n'y avait rien de vrai dans 
toute cette intrigue dont le curdinal Purto-Currero s'était 
fait l'écho, ni dans les insinuations de Clementi à Le Koche- 
foucauld. Vauréal vivait en parfaite intelligence avec le pre- 
mier ministre qui « faisoit tous les jours de nouveaux pro- 
grès dans la confiance de son maître, » et, quant à M. de la 
Ensenada il ne paraissait nullement pressé de s'attaquer, 
pour le moment du moins, à aussi forte partie, « Quiconque 
hasardercit de lui en parler se brouilleroit plutôt avec lui 
qu'il ne le brouilleroit avec son confrère. »* 


1. Bibliothèque de la Ville de Bourges. Papiers du cardinal de 
La Rochefoucauld. Vauréal à La Rozhefoucauld. L'Escurial. 31 octobre 





Bibliothèque de la Ville de Bourges. Papiers du cardinal de 
Rochefoucauld. Vauréal à La Rochefoucauld, L'Escurial, #1 cetobre 
147. — Aires Etrangères. Puysieulx à La Rochefoucauld. Fontai- 
nebleau, 17 oclobre 41. « 11 est fort possible que le ministre espagnol 
ne se fle que médiocrement à ce prélat, e il sera vraisenblablement 
donné ordr+ à M. Glementi de tâcher de faire quelque insinuation à 
Votre Emirence pour parvenir à découvrir, par elle, si los soupçons 
qu'il peut avoir ont quelque fondement. » 
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L'on s'était trop hâté en pensant que la prise de Berg- 
op-Zoom terminerait les hostilités. Vauréal croyait qu'il 
fallait «se préparer plus vigoureusement que jamais à une 
autre campagne. » Maurepas ne pouvait s'empêcher de 
montrer sa déception au cardinal. « Ceux qui prétendent 
que nous n’attendions que cet événement pour faire la paix 
comptoient apparemment que les autres n'attendoient 
que cela non plus pour y donner les mains. Nous ne voyons 
pas cependant que cette conquête ait produit cet effet sur 
eux. » La paix semblait de nouveau reculée. Il n'y avait 
plus à compter sur la Hollande comme élément média- 
teur. Aux mains de son stathouder, elle était plus que ja- 
mais un instrument de l'Angleterre. Malgré l’arnonce, à 
grand fraces, par lord Sandwich, de la reprise des confé- 
rences à Aix-la-Chapelle, Georges IT redoublait ss arme- 
ments. Il tirait de Suisse de nouvelles troupes et, à force 
d’instances, obtenait de la Czarine Elisabeth l'envoi, au 
printemps, d’un corps de trente-sept mille hommes qu’il 
prenait à sa solde. Cette alliance basée sur des pactes de 
famille contre les intérêts vitaux de la nation montrait que 
l'Angleterre restait l'unique maîtresse de la situation et que 
la Cour de Vienne elle-même n’était qu’une comparse à sa 
merci. « Si la Hollande devient un quatrième royaume 
dans la main du roy d'Angleterre, écrit Vauréal, il faut 
jeter au feu tous les anciens raisonnemens et songer à nous 
arranger différemment. C’est sur quoy j'ay impatience 
d'entendre nos sages maistres. Cet accouchement dans le 
tems qu'on commençoit à afficher un congrès à Aix-la- 
Chapelle n’est pas propre à rendre bien vives les occupa- 
tions de cette assemblée. Je souhoite de me tromper, mais 
je crois la paix plus reculée que jamais. » 

11 fallait frapper au cœur la Hollande pour atteindre 
l'Angleterre inattaquable sur mer, — nous ne le savions que 
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trop, — et ébranler son crédit sur ses alliés en leur faisant 
sentir tout le poids d'une misère devenue insupportable 
au commerce dont vivaient les deux pays. Los armées 
avaient avce l'hiver prisleurs quartiers. Les guerriers recom- 
mençaient à rentrer à Fontainebleau où se trouvait encore 
la Cour, Le maréchal de Saxe se taisait, il mürissait de nou- 
veaux plans de campagne, souhaitant qu'on le débarrassät 
de cette foule d'officiers généraux dont l’armée était encom- 
brée, répétant qu'il fallait songer à l'économie, que de 
nouveaux régiments suisses ou allemands lui seraient 
autrement utiles, « que la nation qui auroit le plus long- 
tems de l'argent feroit faire la paix à l'autre.» A Gênes, 
Richelieu disposait, d’un corps de quinze mille auxiliaires 
français. Il était suffisamment en forces pour inquiéter les 
avant-gardes de l'ennemi. La Rochefoucauld entretenait 
avee lui une aclive correspondance. Vauréal l’en raillait. 
« Votre Eminence m'a parlé en grand général et en grand 
politique du siège de Vintimiglia. » Par contre, Maurepas l'en 
flicitait. « Il y a toujours, lui mandait-il, le 28 octobre, à 
profiter avec des têtes supérieures qui réunissent les tal ns 
militaires et les connaissances profondes de la politique 
à un long usage du monde. » Or pour cette dernière connais- 
sance, Richelieu était depuis longtemps passé maître. 

La mort du due de Charost venait de mettre en deuil 
tous les Béthuno 1, Lours révéroncos faitos à Fontainobleau, 





1. Armand de Béthune, duc de Charost, capitaine des gardes du 
corps du Roi, était mort le 23 petobre 1747, à l'âge de 85 ans. « On ne peut 
assez louer, dit de Luynes, sa grande piété, sa vertu toujours cons- 
tante, la douceur de son caractère, son cœur bon, tendre et charitable. 
11 n'avoit jamais fait de mal à persorne et avoit toujours cherché à 
faire le bien. Quoiqu'il n’eût pas ur esprit supérieur, la considération 
que lui avoit acquise sa vertu et les emplois qu'il avoit occupés, sur- 
tout celui de gouverneur du Roi, l'avoit mis souvent à portée de 
parler au Roi. Il dennvit beaucoup aux pauvres. » La duchesse de 
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le duc de Béthune en avait profité pour demander au Roi le 
retour du cardinal. « M. de Béthune a demandé votre re- 
tour fondé sur de si bonnes raisons que d’abord on lui à 
offert un congé de trois ou quatre mois, lui écrit Maurepas, 
le 13 novembre, mais il étoit trop bien sifflé pour s'en tenir 
là et la chose renvoyée à M. de Puysieulx a été accordée 
tout de suite. Votre petit successeur désigné in pefto est 
dans une joie que je ne comprends pas trop, quand je la 
mets vis-à-vis de celle que j'ai de votre retour. Mais vous 
vous souviendrez seulement que voilh une de mes prédic- 
tions accomplies, que votre absence n'aura duré qu'autant 
que vous l'aurez voulu. N'allez pas faire des façons à pré- 
sent, et revenez vite, de peur qu’on ne s’en dédise, et, d'ail- 
leurs, nous sommes pressés d’être payés, et nous ne le serons 
que quand vous aurez cessé de l’estre, ce qui ne se peut 
qu’à votre retour. » 

Le même courrier emportait la lettre du Roi au Pape 
pour l'informer du rappel du cardinal, et celle de Puy- 
sieulx dont les termes avaient été discutés par Maurepas. 
« M. le duc de Béthune, Monseigneur, ayant représenté 
au Roy, combien la présence de Votre Eminence dans 
ce pays-cy étoit devenue nécessaire pour gouverner les 
affaires de sa belle fille, Madame la duchesse d’Ancenis, 


Luynes avait été mariée, en premières noces, au marquis de Charost, 
son filsatné. Gette mort remettait en état Les affaires du duc de Béthune, 
son unique héritier, qui se trouvait jouir, dès lors, d'un revenu de 
122.000 livres, mais grèvé de 40 livres de charges provenant de la 
succession, et de 32.0 livres de detiea personnelles. Comme les reve- 
nus chez le Roi ne se payaient qu'au bout de dix-huit mois, il ne 
se trouvait pas suffisamment en fonds, au mois de novembre, pour 
échenger, 4 Versailles, son ancien logement et celui de Mme d'Ancenis 
avec ceux plus vastee du maréchal de Noaîlles etde M.etde Mme l'Ayen, 
à l'extrémité de l'aile des Princes, ce qui l'aurait rapproché de Mme de 
Tessé. Chacun meublant son appartement, à ses frais, il s’en suivait de 
lourdes dépenses, malgré l'exiguité des pièces. 
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et de son petit-fils, et Sa Majesté ayant bien voulu avoir 
égard à la très humble prière de M. le due de Béthune, 
Elle m'a ordonré de vous marquer qu’elle vous permettoit 
de prendre votre audience de congé de Sa Sainteté, aussitôt 
que vous auriez pris les arrangemens pour que les affaires 
ne se ressentissent point de votre départ et qu'Elle vous 
Jaissoié le choix de celuy que vous en voudrez charger. Si 
l'intention du Roy n'avoit pas été de vous faire remplacer 
incessamment par un ambasssdeur, Sa Majesté auroit 
jeté les yeux sur M. l'abbé de Canillac et rien n'eust été 
plus convenable, mais Elle a pensé que l'intervalle servit 
bien court pour donner cette commission à quelqu'un 
d'aussi considérable que luy. Je crois donc que vous n'avez 
rien de mieux à faire que de donner des instructions, en 
partant, à celuy de vos secrétaires dans lequel vous aurez 
le plus de confiance, et de l’accréditer vous-même auprès 
du cardinal socrétaire d'Etat jusqu’à co que je luy envoye 
une lettre pour le cardinal. Si cependant, Monseigneur, 
vous pensiez que cet arrangement peut être un sujet de 
mortification pour M. l'abbé de Canillac je vous prie de me 
1e mander ct de me faire savoir il désireroit effectivement, 
quoyque pour peu de tes, être chargé des affaires de Sa 
Majesté, Quantaux passeports pour votre retour, je suppose, 
Monseigneur, que vous pourrez facilement vous les procurer 
par le canal descardinaux ministres qui sont chargés à Rome 
des affaires des Cours de Vienne et de Turin, mais si Votre 
Eminence croyoit avoir besoin de mon entremise elle vou- 
dra bien m'en informer et je ne différeray pas À faire les 
démarches à ce sujet. Je joins icy votre lettre de recréance 
au Pape, » 





1. Affaires Etrangères. Puysieulx à La Rochefoucauld. Fontaine- 


bleau. 14 novembre 1747. — Lettre du Koi au Pape. Fontainebleau. 
14 novembre 17H47. 
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C'était pour laisser à Canillac une porte de sortie que 
Maurepas avait demandé à Puysieulx de le décharger 
d'une vacance qui devait indéfiniment s’allonger avec la 
grossesse de Mme de Nirerais. Il le savait plutôt craint à 
Monte-Cavallo et il voulait lui éviter de nouveaux ennuis. 
« La connoissance que j'ai des tracasseries qu'on lui a sus- 
citées pendant l'autre vacance, écrivait-il au cardinal, 
m'a fait penser qu’il seroit bien difficile et en même temps 
bien désagréable pour un homme comme lui de les éssuier 
encore de nouveau pour se voir déplacer après par un nou- 
veau vonu. À tous égards, jescrois très fasché de n'avoir pas 
rencontré sa façon de penser ; mais j'ai cru, en suivant la 
mienne, suivre aussi son intérest et ce que j'aurois conseillé 
à toutautre. Je vous supplie de l'en assurer de ma part.» On 
continuait à tenir secret le retour du cardinal. Maurepas 
n’en avait parlé qu'à M. de La Rochefoucauld et dit quel- 
ques mots à M. de Tencin. Mais ce serait bientôt le Lruit 
général de toute ls Cour. Pourquoi fallait-il que sa joie 
fut traversée par un nouveau désastre? Il venait d’ap- 
prendre la prise de six vaisseaux de l'escadre de M. del’Eten- 
duère chargé d’escorter une flotte de cent soixante bâti- 
ments marchands en route pour l'Amérique. Aucun minis- 
tèro n'avait été plus éprouvé que le sien pendant toute la 
guerre. Les Anglais écumaient la mer et Maurepas, impé- 
ritie, faiblesse ou manque d'hommes, était hors d'état de 
leur résister. « Il est dur de lutter contre le vent, les acci- 





dens et, après tout cela, contre des forces trop supérioures l» 


1. Girannor. Maurepas à La Rochefoucauld. Fontainebleau. 
13 novembre 1747. 

2. M. de l'Etenduère était parti de Brest avec huit vaisseaux. Une 
flotte de dix-sept où dix-huit voiles le rencontra près du cap Finistère. 
Pendant le combat, le convoi avait continué sa toute, et M. de l'Eten- 
duère était rentré, le lendemain, à Brest. 
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La semaine avait été des plus brillantes. Le Roi venait de 
créer trois maréchaux de France, MM. de Clermont- 
Tonnerre, de Lamothe, et de Laval. Le prince de Turenne 
avait obtenu la survivance de grand chambellan, et le 
maréchal d'Harcourt assuré à son fils celle de capitaine 
des gardes du corps. Il y avait de quoi défrayer les conver- 
sations pendant plusieurs jours: 

A Rome, c'était à peine si La Rochefoucauld en avait 
fini avec le cérémonial. « Nous aurons demain la cavalcade 
du cardinal Delphini, écrit-il le 19, à Vauréal. Je compte 
l'accompagner bravement monté sur une mule, à moins 
que le Pape n'envoye dispense de cette promenade 
au moment qu'on sera sur le point de la commencer, 
comme il ft pour le cardinal delle Lance, à cause du 
grand soleil. Demain, le brouillard ou la pluie pourront en 
fournir une aussi bonne raison. » En attendant, il «se tenoit 
en haleine » et Maurepas l’en félicitait. L'affaire des cha- 
peaux, loin ds s'arranger entrait dans une nouvelle phase 
de dificultés depuis que le dutaire, Mgr Millo, se trouvait 
sur les rangs. # 

Le sort des Stuarts en France, si précaire qu'il fut, dépen- 
dait maintenant de la paix. Il était certain que Georges IL 
forait une condition de leur expulsion. Rostait à savoir ei 
l Roi, par lassitude, prêterait les mains à cotte bassesse. 
La ptite Cour du palais Muti était fort anxieuse. Charles- 
Edouard, toujours à Saint-Ouen, dans le maison du 
prince de Rohan, y vivait sur un assez grand pied, tout en 
refusant les secours du Roi. On le voyait souvent à Paris où il 
affectait de se montrer dans les lieux publics. Le Chevalier 
avait demandé D'Brien à Rome. À peine arrivé, il l'avait 
déclaré comte de Lismore, un titre irlandais qu’il lui avait 
accordé depuis bien des années. A Versailles, on pensait que 
co voyage avait pour bus un rapprochement entro Charles- 
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Edouard et O’Brien. Il n’en était rien, semble-t-il, car, le 
16 octobre, le Chevalier écrivait à La Rochefoucauld que son 
intention était de le garder à Rome. Ayant demandé pour 
lui la grande croix de Saint-Louis, il priait le cardinal de 
l’appuyer près de Puysieulx qui devait savoir par M. de 
Tenein, auquel il en avait écrit, les secrets motifs de son 
voyage, et pourquoi le Chevalier le retenait près de lui sans 
nommer personne à Paris pour le remplacer. Tencin était 
chargé de choisir de concert avec Puysioulx « un agent 
subalterne pourle servir près des ministres dans les affaires 
courantes. » La Rochefoucauld aussi mal informé se conten- 
tait d'envoyer la lettre au ministre, sans commentaires, 
Il avait dîné avec le Chevalier, l’avant-veille, chez le 
cardinal Passionneï, et il n'avait été question de rien *. 

11 était difficile au Roi d'accorder en pleine campagne 
d'aussi hautes distinctions militaires à des étrangers. 
D'Argenson s'y opposait formellement. Les cordons rouges, 
à défaut de cordons bleus, étaient de plus en plusen faveur, 
et Puysieulx mandait, le 7 novembre, au cardinal, que 
quelque disposé que fut le Roi à récompenser les partisans 
des Stuarts, il leur faudrait attendre la paix pour obtenir 
de telles grâces. Le 5 décembre, il lui confait, sous le sceau 
du secret, le départ pour Rome de lord Stempill qui voya- 
geait sous le nom de M. Simon. Il était de la dernière impor- 
tance qu'on l’ignorât dans la maison du Chevalier. On 
croyait qu’il était question d’une tentative de rappro- 


à La Roche- 


4. Affaires Etrangères. Le Chevalier de Saint-Georges 
foucauld. Rome 16 octobre 1747. — Le grand père d’O 
pris son nom de l'endroit où il était nè, était un palefrenier de la 
maison des Clancarthy. O'Brien avait épousé, à Paris, Mlle OBrien, 
de la même maison que milord Clare. L'homme de confiance du Che- 
valier et des jeunes princes, était brouillé avec Charles-Édouard 
depuis l'affaire du cardinalat du due d'York. 
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chement avec le prince, Le but réel était de savoir si le 
Chevalier avait assez d'influence sur son fils, pour lui faire 
accepter l'éventualité d’un nouvel exil hors de France. 
Un coup de force répugmait à Louis XV qui aurait voulu 
qu’on pesât sur l'entourage. Lord Stempill resta à Rome 
jusqu’à la mi-février. N'ayant rien pu obtenir, «il est reparti, 
ilya 5 ou 6jours, pourattendre, à Bergame, notre courrier 
et repasser avec lui les montagnes de la Suisse, » mandaitle 
cardinal le 21, Le Chevalier faisait remercier le Roi par 
M. de Tencin. « Les alentours du prince auxquels on ne 
pouvoit avoir une entière confiance étoient un empêche- 
ment à ce qu’on désiroit. » Il lui était impossible d'inter- 
venir. La Rochefoucauld avait été plus heureux en retenant 
M. de Bielk qui menagait d'abandonner sa place de sénateur 
de Rome, n'ayant plus les moyens de la soutenir. Depuis 
nombre de mois, déjà, il était in privato. Puysieulx afür- 
mait que désormais ses pensions lui seraient payées exac- 
tement. 

Talonné par Carvajal, Puysieulx recommençait à presser 
le cardinal. La France et l'Espagne soutenaient que le 
Roi de Sardaigne ayant participé à la promotion des 
puissances, aucun de ses sujets ne pourrait désormais 
être compris dans les promotions des nationaux italiens. 
Les deux Couronnes meragaient de réclamer chacune un 
nouveau chapeau si le Pape passait outre en accordant la 
pourpre à Mgr Millo.® « Cette espèce de déclaration que 


1. Affaires Etrangères. Puysieulx à La Rochefoucauld. Fontainebleau. 
7 novembre. Versailles. 5 décembre 1747. 

2. « Jean-Jacques Millo, 60 uns, a été cttaché au Pape depuis plus 
de trente ans. Dans le tems qu'il étoit prélat, il lui servoit d'auditeur 
et d'homme de confiance. 11 l’a suivi, à Ancône, quand il en « été évêque, 
et. ensuite, à Bologne, quand il en a été archevêque, et il y étoit son 
grand-vicaire. IL étoit prêt à se retirer dans son pays lorsque le Pape 
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Votre Eminence fera conjointement avec le ministre 
d’Espagne pourra faire sentir à la Cour de Rome les incon- 
véniens et l’embarras dans lequel la promotion de M. Millo 
pourroit jeter le Saint-Siège. »1 L'on ne s’en rapportait plus 
cette fois au jugement de La Rochefoucauld. Bien au con- 
traire, « l'intention de Sa Majesté étoit qu'il ménageât les 
représentations qu’il auroit à faire sur ce sujet à M. Clementi, 
de façon que cette affaire ne devint pas un motif de désu- 
nion entre la Cour de Madrid et celle de France. »? L’influ- 
ence si néfaste de l'Espagne pendant toute cette cam- 
pagne reprenait le dessus. Les ordres se faisaient plus 
prévis à chaque courrier. Le Roi de Sardaigne, écrivait 
Puysieulk, s’est fait un tort considérable en prenant part 
à la promotion des Couronnes, « mais puisqu'il a pris ce 
parti, on doit s'attendre que le Roy s’opposera ouvertement, 
désormais à toute nomination particulière au cardinalat 
en faveur des sujets de ce prince. » Il ne paraissait pas plus 
disposé à fermer les yeux au cas où le Pape, pour tout 
pallier, prétendrait que Mgr Milo était l'un des deux 
cardinaux réservés in petlo, en 1743. 


fut élu, ce qui fit que, dans le moment, il ne se Wouva pas avoir sur 
lui le crédit accoutumé. IL fut cependant, peu après, fail auditeur de 
Sa Sainteté et ensuite dataire, lorsque le cardinal Aldovrand: se retira 
11 se flettoit que le Pape le feroit cérdinal dans la promotion de 1743, 
et à cru, ensuite, qu'il étoit, au moins, un des deux cardinaux in petts, 
mais le cardinal Valenti et ceux qui ont eu raison de craindre qu'étant 
cardinal, el n'étant plus obligé à des ménagemens, il ne reprit, sur le 
Pape, son ancien ascendant, l'ont écurtè. » Etat des prélats de la Cour 
48. — Né à Cazal, il état sujet du Roi de Sardaigne. 
« Capacité médiocre, ajoutait La Rochefoucauli, pas de aaissance, 
du reste hemme d'honneur et galant homme. » 

1. Affaires Etrangères. Puysioulx à La Rochefoucauld. Fontaine- 
bleau. 7 novembre 147. 











2. Affaires Etrangères. Puysieulx à La Rochefoucauld. Paris. 
21 novembre 1747. 
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Le 17 décembre, le ton était de plus en plus agressif. 
Le Roi entendait faire déclarer en principe par le cardinal 
«que si le Pape voulait élever à le pourpre romaine des 
sujets de quelques-unes des grandes poissances qui ont 
part aux promotions générales, il exigeroit sur le champ 
autant de chapéaue pour ces eujole que Ba Faites su 
sutoit monondé à ete des/puissancse:+4 Tout os: venait 
d’une dépêche de Madrid, où l’on s'était fâché au reçu de 
le noté envoyée à Vorséiller par Cervaial et ruvenne feosp- 
formée par Puyseulx en représentations platoniques. 
« On trouve ioy, avait écrit Vauréal, le 28 novembre, que rien 
du tout seroit moins indécent quo co presque rien, parce 
qu dit-on, les deux Couronnes ayant. un grief certain; ot 
même deux, il vaudroit micux les dissimuler tout-à fait 
que d'en parler, si elles ne le font pas arecla dignité qui 
Dur convient, On:se plaint, de plus, qu'à chacune de ces 
deux:ovtastons:c'esb ln France qui a.extité l'Espague;eb 
que quand celle-ci veut faire ce que le première lui a proposé 
elle en est abandonnée. Il est notoire qu’il auroit mieux 
valu n'en rien dire du tout. 3° 


C'était l'avis de La Rochefoucauld qui avait tout fait 
pour empêcher les Couronnes de s'engager dans une aven- 
ture qui finirait « en brouet d’andouilles,» comme le disait 
Vauréal, beaucoup plus occupé des affaires de Gênes que 
de ces querelles d’influences, « Voilà l’armée des Alpes 
séparée, prions Dieu que les succès politiques de l’hyver 
la dispensent de se rassembler, car en vérité ces montagnes 
là devenoient tous les jours plus impénétrables, et Dieu 
sçait ce qu’il feudra faire pour les percer et à quoy les ef- 


1. Affaires Etrangères. Puysieulx à La Rochebucauld. Versailles. 
17 décembre 1747. 


2. Vauréal à La Rochefoucauld. Madrid, 21 et 2 novembre 1747. 
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forts aboutiront? Quoyque M. de Richdliou n'ait pas en- 
tièrement réussi dans son projet il ne m’en paroïst cepen- 
dant pas mécontent. Il y a ici des avis différens. Défendre 
simplement Gênes ne se peut pas, du moins tout le monde 
convient-il que si on en laisse former le siège elle succom- 
bera. Il s’agit donc d’en éloigner l'ennemi et de conserver 
le Levant libre. C’est sur quoy M. de Richelieu crie aussy 
bien que moy afin que l’on mette en état d’agir offensive. 
ment. Si nous obtenons partie de ce que nous demandons, 
nous serons heureux.! » 

Le jeudi soir, 30 novembre, le courrier porteur des lettres 
de Puysieulx et de Maurepas arrivait à Romeet La Roche- 
foucauld apprenait son rappel. Le lendemain, il voyait 
le Pape dans la matinée et avant de se retirer il lui 
faisait part des ordres qu’il venait de recevoir du Roi 
« Sa Sainteté me témoigna être fâchée que je ne restasse. 
pas plus longtems icy et elle s’exprima en termes si pleins 
de bonté, que je n’oserois les répéter. Je crus devoir luy 
remettre ma lettre du Roy quoyqu’elle parut n'être des- 
tinée que pour mon audience de congé, mais comme il y 
est fait mention de le résolution prise par le Roy de nommer 
incessamment un ambassadeur pour me succéder, il me sem- 
bla qu'il convenoit que cette lettre fut vue par Sa Sainteté 
avant que Su Mujesté eut fuit et déclaré son choix et que 
la nouvelle en fut venue en ce pais-ci. Le Pape me parut 
fort satisfait que Sa Majesté voulut bien nommer sans 
retardement un ambassadeur en cette Cour et me questionna 


1. Bibliothèque de la Ville de Bourges. Papiers du cardinal de La 
Rochefoucauld. Vauréal à Le Rochefoucauld. Madrid. 28 novembre 
17. Chauvélin avait, à la tête de 4.000 hommes, enlevé Sassello aux 
ennemis et poussé une pointe à travers tous leurs postes, Sans l'abon- 
dance des pluies qui avaient zonflé les lorrents, il aurait poursuivi 
plus loin s0n avantage. 
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fort sur le sujet que cet employ pouvait regarder, à quoy 
je répondis que l’on ne me le mandoit pas de la Cour. Sa 
Sainteté me dit qu'on lui mandoit qu'il était question de 
M. le duc de Nivernois, Je l'assurai que si le choix de Sa 
Majesté se fixait sur luy je ne doutois pas que Su Sainteté 
n’eût tout lieu d’en être satisfaite, et je me fis un plaisir de 
rendre à cette occasion à M. le duc de Nivernois la justice 
qui luy est due. 1» 

Le 6 décembre, le cardinal remerciait le Roi d’avoir 
accédé au désir de M. de Béthune qui « avoit parlé 
à son insu. » Ni Puysieulx, ni Maurepas, ni M. de Nivernais 
n'étaient oubliés dans le volumineux paquet emporté par 
le courrier. Il n'approuvait pas cependant les projets du 
ministre pour l'intérim. Canillae regarderait, et non à tort, 
comme une injure, lo retrait des affaires de l’ambassade 

.qu'il avait gérées pendant les vacances précédentes. Le 
cardinal reconnaissait la brusquerie de l'abbé, mais il savait 
que les intérêts de la France étaient en sûreté entre ses 
mains et combien il serait irrité d’un manque de confiance 
que ses ennemis oxploiteraient comme uno disgrce?. 
Et maintenant, qu'allait penser Vauréal « qui depuis huit ans 
n’avoit puse donner quatre jours de bon tems avec certitude 
morale de n'être pas troublé dans ses arrangemens. » Lui 
qui croyait La Rochefoucauld à Rome, jusqu’au pro- 
chain conclave tout au moins ! « Parents et amis qui s’en- 
nuyoient de ne plus me voir, lui écrivait le cardinal, par le 
courrier du nonce, ont fait la démarche sans que j'en sus 
rien, mais je ne puis dire que je suis fasché de regagner ma 


1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à Puysieulx. Rome. 
5 décembre 1747. 
2. Affaires Etrangères. Lettre de La Rochefoucauld au Roi. Rome. 


5 décembre 1747. La Rochefoucauld à Puysieulx. Rome. 6 décembre 
li. 
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patrie, quoique je n'aye qu'infiniment à me louer des mar- 
ques de bonté que j'ai reçu icy de tout le monde !, » Vauréal 
ne pouvait en dire autant de la Cour de Madrid où Louis XV 
l'avait soutenu, malgré les cabales de Noailles, à Versailles, 
et les fausses manœuvres de la politique espagnole. Il 
allait d> nouveau essuyer toute la mauvaise humeur dela 
nation avec la paix d’Aix-la-Chapelle. 
© Maisle plus pressé de tous était Maurepas. Nivernais n'é- 
tait pas encore déclaré et, après en avoir beaucoup causé, 
le silence commençait à se faire sur son compte. « Comme 
nous ne nous pa:lons que de vingt jours en vingt jours, 
notre dialogue ne peut être fort suivi, écrit-il, le 28 dé- 
cembre, J'espère que bientôt nous jaserons de plus près. 
Vous ferez-vous beaucoup attendre? En tout cas cela seroit, 
fort mal. » Dès le 4 décembre, il lui conseillait de profiter 
d’un des vaisseaux de Malte pour rentrer pär Marseille. 
« Sur cette supposition, M. de Nivernois m’a prié de ne point 
perdre de tems à vous écrire pour vous demander s'il vous 
conviendroit de laisser là-bas des meubles qui pourroient 
nous accommoder et vous en débarrasser, sur le prix des- 
quels il s’arrangeroit avec vous directement, et sans que je 
me mêlasse du marché, car vous n’auriez garde de le vou- 
loir,» 

La Rochefoucauld n'était pas en mesure de profiter 
si vite de ses offres. Outre ses dernières audiences à 
régler, il n'avait pas encore l'assurance de laisser der- 
rière lui Canillac et il y tenait essentiellement. Le Pape 
avait été mécontent de n'avoir pas été prévenu d'avance 
officieusement. Il croyait plus sage de ne rien précipiter. 


1. Affaires Etrangères. La Rochefouenuld à Vaurial. Rome. 
5 décembre 1747. 

2. Giranpor. Meurepas à La Rochefoucauld. Versailles. 4 décembre 
VAT. 


pires GOOgle A 





— 342 — 


D'ailleurs, M. de Niverrais n'avait pas sa nomination 
< Je vais tâcher de le faire déclarer pour éviter quelque 
nouvelle aniercehe,, écrit Maurepas, le 25 décembre. 
Je m'en remets à ce qu'il vous répondra sur les meubles 
et les autres arrangemens que vous pourrez prendre ensem- 
ble. Il est toujours sûr qu'il ira à Rome et non ailleurs. » 
Puysieulx se chargeait des passeports pour la mer. « Vos ins- 
tances pour l'abbé n'ont pas été mal reçues du maître, 
qui ne hait pas les tracasseries et n’en fait que rire. Mon 
camarade (Puysieulx) en est un peu plus embarrassé ot 
votro digne confrère (Tencin) le galope depuis trois jours 
sans le joindre. Je compte cependant que la chose se ter- 
minera comme vous le désirez. » Canillac avait affaire à 
forte partie. M. de Tencin, toujours fort occupé de son 
neveu voyait rentrer sans empressement le cardinal à 
Versailles !, « Il a produit des lettres du Pape qui montrent 
peu de goût pour l'abbé: mais cela n'a rien changé à la dis- 
position qu’on avoit prise et dont j'ai été fort aise vu l’inté- 
rêb que vous y preniez. » 

Enfin, M. de Nivernais avait été déclaré le 29 décembre. 
Ilavait remercié, ct rien ne retenait plus le cardinal, au dire 
de Maurepas. 11 fallait maintenant lui trouver, à Paris, un 
hôtel où il put faire figure. « On parle beaucoup icy de l’en- 
droit où vous logerer. Je vous avoue que l'hôtel de La Roche- 
foucauld, quvique en passant, ne seroit pas du tout de mon 
goût, pour beaucoup de raisons que vous pouvez suppléer. 
et que si vous n'avez pas de maison, vous serez mieux chez 
une de vos nièces, L'hôtel d'Auvergne est loué au cardinal 


1. Guvanvor. Mourepas à La Rochefoucauld. Versailles. 25 décembre 
JAT. — « Vous voyez bien que le bailly de Tencin vous revint, quoy- 
qu'on aye fait. J'ai méme bien envie de croire qu'il obtiendra un 
nouveau triennat. Comptez que fines gens ont soin de ses affaires. » 
# décembre 1747, 
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de Tencin et je pense qu'il ne vous convenoit pas. On m'a 
parlé de la maison de M. de Seignelay sur le bord de la 
rivière, près M. de Torcy, elle ne peut estre chère, ce seroit 
assez votre fait. » 


Pour une fois, Mme de Pompadour et Maurepas s'étaient 
rencontrés dans le même choix? De la maison de Mancini 
Nivernais, allié aux premières familles de Rome, duc 
et grand d'Espagne, prince de l'Empire, littérateur à 
ses heures, ne pouvait que plaire aux Romains toujours 
éblouis par les lettres et l'éclat de la naissance. Par contre, 
il ne devait pas réussir avec Valenti, peu aimé à Rome, 
et toujours dans la crainte d’un conclave où la haute situa- 
tion du due près des grandes maisons romaines pouvait 
entraîner les cardinaux leur appartenant dans les brigues 
de la France. De là, une lutte sourde entretenue par le car- 
dinal de Tencin qu'on aecusait, encore une fois, de son- 
ger à l'ambassade pour le bailli, et qui devait réunir 
Nivernais et Canillac dans une entente commune contre 
le secrétaire d'Etat et les Tencin ses alliés. 

Nivernais, à peine nommé, avait demandé à partir. Il 
pensait laisser sa femme achever sa grossesse à Paris et 
passer un mois avec La Rochefoucauld pour se mettre 
au eourant des affaires, Mais, malgré tout le crédit de Mau- 
repas, il avait échoué près du Roi, qui très pointilleux en 
matière d'argent, lorsqu'il ne s'agissait pas de ses plaisirs, 
s'était refusé à payer concurremment deux traitements 





1. Ginannor. Maurepas à La Rochefoucauld. Versailles, 1 janvier 
1548. M. de Torcy, ancien ministre, était mort le 3 septembre 1745. 


2. « Ge rest que depuis peu que M. de Nivernols est admis dans le 
particulier du Roi, écrit de L Je 17 janvier 1747, M. de Nivernois 
est fort ami de M. l'abbé de Bernis qui l'est, depuis longtemps, de 
Mme d'Estrades. » C'était Mme d'Estrades qui avait agi près de 
Mme de Pompadour, 
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de vingt-quatre mille livres. Le 6 décembre, La Rochefou- 
cauld lui avait envoyé ses compliments. C’était encore un 
secret, mais, comme le lui mandait Puysieulx, un secret 
que personne ne savait et dont tout le monde se doutait, 
«Il y a trois ou quatre mois que beaucoup de gens man- 
doient iey, et même on le trouvoit dans les gazetiers, que 
je retournois en France et que vous seriez nommé ambas- 
sadeur en cette Cour. Le nonce à Paris a mandé plusieurs fois 
qu'il croyoit qu’il en seroit ainsi, et j'ai dit au Pape, lorsqu'il 
m°en & parlé, que je ne sçavois rien de plus que ce que le Roy 
lui marquoit par la lettre que je luy ai remise, mais que si 
e choix tomboit sur vous, il ne pourroit certainement pas 
êtro meilleur, et quoyque j'aye dit beauooup je n'ai pas 
encore dit tout ce que je pensois. » Il regrettait de ne pou- 
voir lui faciliter les commencements de son ministère. Il y 
suppléerait toutefois de son mieux en le voyant à Paris, et 
Canillac ferait le reste. 

Le meilleur service qu’il pouvait rendre à Nivernais, 
pressé de toucher son traitement, c’était de se mettre en 
route le plus tôt possible,et c'est ce qu'il comptait faire 
aussitôt ses passeports reçus et la réponse de Nivernais au 
sujet de sa maison et de ses meubles. « Je vous répète encore 
de vous mettre fort à votre aise sur tout cela, parce que 
c que je vous en marque est plus pour votre service que 
pour le mien. Il faut y avoir passé, comme je viens de le 
faire, pour savoir ce qu'il en coûte pour s'arranger et met. 





tre les choses en place, en journées d'ouvriers, pour frais, 
ec... Tout ce que j'ay est assez bon, mais cependant ce 
m'est que le peu nécessaire pour être honnêtement. L'usage 
pour les meubles est devenu iey tel qu'il ne seroit plus 
convenable de faire comme autrefois qui étoit de louer des 
meubles aux Juifs et d'ailleurs la dépense en seroit très 
considérable, outre qu’ils n’ont plus que des meubles si 
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antiques et si hors de mode que cela n’est plus soutenable. » 
11 lui consillait d'apporter de France sa vaisselle et son 
linge. La porcelaine était à Rome un article fort rare. 
On n'en trouvait que peu et à des prix excessifs. « J'en at- 
tends de Portugal, où j'avois prié M. de Chavigny de m'en 
acheter, mais je vois à présent que j'ai fait une sottise, 
qu’elle me reviendra beaucoup plus cher, plus mal assortie 
et moins belle que si je l’avois fait venir de Paris. Vous ferez 
bien de profiter des occasions pour vous en fournir si vous 
n’en avez pas ou d’en faire acheter à Lorient !, » 

Madame de Nivernais devait accompagner son mari: et 
lle s'en faisait fête presque autant que la société romaine 
où l'on s'était déshabitué de voir des ambassadrices. 
Nivernais arrivait avec la réputation d’un littérateur 
doublé d’un homme d'esprit. On le savait fin connaisseur 
et l’un des meilleurs acteurs du théâtre des petits appar- 
tements et cela n'était pas fait pour déplaire à la noblesse. 
La Rochefoucauld, toujours pratique, craignait que le 
palais Cesarini, resserré dans une rue étroite, ne leur parut 
trop mesquin. « J'avois cru, et on pourra vous le dire, que le 
voisinage d’un théâtre où l’on représente l'opéra pendant 
le carnaval pourroit être un embarras pour uné maison qui 
est vis-à-vis et une occasion à impegni, mais j'ay vu par 
expérience qu'il n'en étoit rien ?.» 11 connaissait, avec les 
difficultés de se loger, toutes les tribulations d'une instal- 
lation et désirait les leur épargner en leur passant le bail de 
son palais. « Je ne fais que finir de m’arranger, quoique 
j'aye presque toujours travaillé, depuis près de deux ans 
Il peut y avoir des contredits parce qu'il n’est pas d’une 





1. Nevrcnarrat, Œuvres posthumes du 
fouceuld à Niverrais, Iome. Décembre 17: 





de Nivernais. La Roche- 





2. L'ambassade de Frauce } resta jusqu'à Bernis. 
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belle apparence à l'extérieur. Mais 1° il n'y en a pointà louer 
actuellement qui à tout prendre puisse mieux vous Conve- 
nir. 2 Il ne laisse pas d'y avoir beaucoup de logement. 
Il y a deux très grands appartemens de huit pièces cha- 
cun, en enfilade, et deux en retour qui servent de chambre 
à coucher avec nombre d’autres. Toute cette maison est 
meublée. L'appartement d’en bas l’est des tapisseries du 
Roi que Sa Majesté m'a prêtées eb que vous me ferez appa- 
remment donner ordre de laisser icy pour votre service. 
Il y a une parfaitement belle pièce dans laquelle je viens 
de faire mettre, depuis deux mois, trois canapés et dix-huit 
fauteuils de velours de Venise à ramages cramoisis et à 
fond d'or. Le dais de la salle d'audience, qui est ensuite, est 
de la même étofle aussi bien que les douze fauteuils de cette 
salle : les rideaux, à la mode du pays, sont d’une forte 
étoffe de soye que j’ay fait faire exprès pour accompagner 
les fauteuils. L'appartement d'en haut est meublé, partie 
de damas cramoisi, partie de damas vert avec les rideaux, 
les portières et les fauteuils assortissans. Toutes les cham- 
bres de la maison sont garnies de lits de toiles peintes qui 
sont assez d'usage en ce païs-cy. Il y a une batterie de cui- 
sine fort complète, un fruit de glace en plateaux pour une 
table de trente couverts et un autre pour une table de qua- 
torze avec différens assortimens de cristaux. De plus, tout 
l'appartement d'en bas est garni de lustres de cristaux de 
Venise, Ilest certain que vous pouvez arriver à Rome pour 
loger dans ma maison et y être six mois sans y mettre un 
clou. » 

Nivernais garderait-il sa maison de Frascati{ De toutes 
celles à louer, aussi bien à Frascati qu'aux environs de Rome, 
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il n’en connaissait pas de plus agréable. Ilen donnait quinze 
cents livres. M. de Saint-Aignan qui l'avait habitée pourrait 
lui en parler avec plus de détails. «Je l'ai meublée fort honné- 
tement pour ce pais-cy. Tous le bus, partie satinade, partie 
damas, et dans le haut, dix ou douze lits de toile peinte 
et près de quarante lits de domestiques. Le jardin qui est 
grand est assez bien accommodé pour pouvoir s’y promener. » 
Tout cela pouvait lui convenir où non. Il attendrait donc 
sa réponse avant de ne rien déplacer, toujours sûr qu'ils 
s'entendraient sur le prix. « Pour n'en pas faire à deux fois, 
ajoutait-il, il faut que je vous donne en même temps quel- 
ques avis sur votre entrée ou plutôt sur votre audience pu- 
blique. Je crois non seulement convenable mais essentiel 
que vous la fassiez le plustôt qu'il vous sera possible, 
M. de Saint-Aignan avoit toujours différé de façon qu'il 
ne la fit que quandil prit congé. Cola fut d’un mauvais effet. 
Pour moy j'étois bien résclu, quoique j'eusse la nomination 
au cardinalat, de faire mon entrée publique pour peu qu’on 
m'en eût lâché le moindre mot, quelque chose qu'il eût pu 
m'en coûter, car on ne m’avoit promis que cent mille livres 
pour m'aider et les dépenses ne peuvent aller moins du 
double. » Les retards successifs de la promotion toujours 
prochaine l'en avaient dispensé, mais Nivernais n'aurait 
pis les mêmes raisons, et si on ne lui voyait prendre aucune 
disposition, le peuple eurisux de spectacles à grand fracas 
recommencerait à murmurer comme du temps de M. de 
Saint-Aignan. 

Nivernais était trop heureux d'accepter les offres d’un 
tel maître de maison. Le 25 décembre, il répandait au car- 
dinal. « Quant à vos meubles, carrosses, maison, etc... 
c’est un chapitre sur lequel je n’ay rien à vous dire sinon 
que tout ce que vons ferez sera bien fait. Je dois seulement 
vous avertir de l'état des choses ot jo rocovrai votre déci- 
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sion comme une nouvelle marque de votre amitié. Parlons 
d’abord de votre palais dans Rome. Je sens tout l'avantage, 
très considérable pour moi, à trouver une maison toute 
meublée de la cave au grenier et je désire beaucoup que cela 
se puisse faire. La seule difficulté qu'il y ait peut-être à ce 
que votre maison me convienne consiste dans le nombre 
des personnes qu'il faudra qu'elle contienne quand j'y 
serai. » Mme de Wateville, sœur de la duchesse, les accom- 
pagnait et il fallait compter sur tout le train d’une grande 
maison à la romaine. « Je vous dirai la même chose pour 
les meubles. L'appartement d'en haut devenant celui de 
ma femme je vous demande de grâce de voir si les meubles 
sont battans pour cela et alors je les prendrois, m'en rap- 
portantentièrement à vous, en dépit de M. de Maurepas qui 
m'assure que vous êtes extrêmement juif. Votre batterie 
de cuisine, celle d’office et tous vos cristaux me paroissent 
de vrais trésors et je vous suis bien obligé de penser à me les 
laisser. Votre maison de Frascati est encore une chose qui 
ne souffre auoun contredit et je n'hésite pas à l’accepter 
aussi bien que l'offre des meubles de toute espèce qui ÿ 
sont. » 

« Pour les équipages, c'est-à-dire voitures et harnois, 
je vous demande de me laisser tout ce que vous jugerez 
être à mon usage. Je ne suis pus à portée de juger cela comme 
vous, » Il pensait toutefois que la vacance pouvant se 
prolonger il était plus prudent de ne pas garder les 
chevaux, à moins que vu leur prix — qu'il ignorait à Rome, — 
le cardinal y vit un avantage réel. La Rochefoucauld, en 
songeant à accommoder au mieux ses intérêts avec ceux 
de Nivernaïs, n’evait eu garde d'oublier le personnel de l'am- 
bassade, « Je vous rends mille grâces des très utiles con- 
seils que vous me donnez sur l’article des pages, des gentils. 
hommes et des domestiques. J'en profiterai sûrement. 
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M. d'Abouville et l'autre gentilhomme italien que vous ne 
nommez pas peuvent être bien sûrs que m'étant recomman- 
dés par vous ils ont déjà mon estime et mon amitié. Sur le 
portrait avantageux que vous me faites de votre famiglia 
je ne désirerois rien tant que de leur convenir autant qu’ils 
vous conviennent. Sur cela, il y a la considération à faire et 
la durée incertaine de l’intervalle, mais enfin cela ne peut 
aller qu'à une année. Je supplie Votre Eminence d’arranger 
cela pour le mieux.Rien n6 me seroit si doux que de me trou- 
ver entouré des mêmes gens dont vous auriez été le père. 
Cet article me paroît essentiel et je me recommande en cela 
bien fort à vous. » Il n'avait jamais vu Canilac, aussi 
priait-il le cardinal de le dépeindre à l'abbé tel qu'il était 
et de lui dire combien il désirait son estime et son ami- 
tié. 

C'était de vive voix que La Rochefoucauld se réservait 
de faire connaître à Nivernais les gens auxquels il aurait 
affaire. Il y avait des noms qu’il eût été imprudent de pro- 
noncer et des façons de penser trop personnelles pour qu’on 
pôt les confier à la poste. Quant à Canillac, il ne doutait 
pas de son bon vouloir. Tout dévoué au cardinal dont il 
n'ignorait pas les démarches à Versailles, il offrait de s'oc- 
cuper des affaires de Nivernais en même temps que de celles 
de l'ambassade. Le duc devait trouver, en arrivant, qu’illes 
avait gouvernées comme les siennes, c’est-à-dire fort désor- 
donnément. Mais, mandait-il, gaiement au cardinal, « on 
ne peut demander mieux aux gens, sinon qu'ils fassent pour 
vous comune pour eux, » 

Tout cela n’avait pas été sans inquiéter La Rochefou- 
cauld quicraignantunetransitiontrop brusqueentreles hôtels 
luxueux de Paris et les froids palais de Rome ne se pressait 
pas d’accepter les offres sans condition de Nivernais. « Je 
ne vous répondrai définitivement sur ma maison, lui écrit- 
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il, le 17 janvier, que dans huit jours, parce que j'irai voir 
auparavant toutes celles qui pourroient être à louer pour 
jugor si vous pouvez avoir iaieux venant aveo Mme de 
Nivernois et vos enfans. Faute d'autre, vous pourriez, ce 
me semble, vous y arranger, en prenant pour supplément, 
pour une partie de votre domestique, une petite maison qui 
est tout vis-à-vis et dont vous serez le maître. Ce n’est pas 
que vous n'eussiez dans ma maison pour votre apparte- 
ment dix pièces, Mme de Nivernois autant, quatre pour 
vos enfans, de plus un appartement de trois pièces. Mon 
meuble de damas, suivant l'usage du pais, pourroit servir 
très honnêtement à Mme de Nivernois. Je m'en informerai 
cependant encore mieux. Ce qui est certain, c'est que quand 
Mme de Gallasch, ambassadrice de l'Empereur, y à été 
avec son mari, il s’en falloit, à ce qu’on m’a assuré, que la 
maison ne fut aussi bion moubléc. Le pis aller, si vous 
vouliez ÿ mettre mieux que le damas qui y est, seroit de 
me le renvoyer à Paris. Si je suis juif, commo M. de Maurepas 
le prétend, je suis juif accommodant. Pour ma maison de 
campagne, je tacherai de vous la garder, sans que vous 
soyez chargé du loyer que quand vous arriverez ici ou au 
moins au commencement de l’année prochaine 1, » Tout 
considéré, il trouvait plus pratique de ne pas lui conserver 
ses chevaux. Il serait toujours temps d'en faire venir d’Al- 
lemagne avant son arrivée. Quant aux équipages, il ne lui 
laisserait que ses meilleurs. 

« C'est sur quoi je vous parlerai plus de long, à Paris, aussi 
bien que sur votre entrée. » Ou avait conseillé à Nivernais 
de n’en pas fixer la date pour n'avoir rien à demander 
avant d’avoir obtenu ses frais d’installation. Le cardinal 





1. Neurcuareau. Œuvres posthumes du duc de N'ivernais. La Roche- 
foucauld à Nivernais, Rome. 17 jarvier 1748. 
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n'était pas de cet avis. « 11 vaudroit mieux que vous sussiez, 
avant votre départ, sur quoi compter que d’être obligé de 
batailler après. Mais il est vrai que la saison n’est pas bonne 
pour tirer fort et cette réflexion m’arrête!, » 

Nivernais, aux appointements de soixante-douze mille 
livres, comme le cardinal, n’en devaitrecevoir, comme lui, 
que vingt-quatre mille pour ses frais d'ameublement. 
On y joignit, au dernier moment, un cadeau de soixante 
mille livres. C'était la moitié de ce qu'avait reçu, en 
1731, M. de Saint-Aignan. Maurepas dans la disette 
d'argent où se trouvait le trésor épuisé par la guerre et 
les bâtiments royaux n'avait pu obtenir davantage. Du 
moment où il ne pouvait aller retrouver La Roche- 
foucauld à Rome, faute de traitement, Nivernais s'était 
résigné à attendre tranquillement à Paris les couches de 
la duchesse, pensant repartir avec elle, à l'hiver, après 
les chaleurs intolérables de l'été et les villégiatures habi- 
tuelles de l'automne. Maurepas était toujours plongé dans 
ses travaux de Pontchartrain. Il faisait élaguer tout le parc 
et les dehors. « C’est vraiment un travail immense, écri- 
vait-il an cardinal, et fait par les maîtres de l’art quine 
font: nullement à bon marché. Enfin je compte que vous 
trouverez à Pontchartrain un air de jeunesse et de parure 


1. Niverais lui écrivait de Rome, en 1760, à la veille de faire son 
entrée. « Je me flatie que cette lettre trouvera Votre Eninence à 
Paris, et si les affaires du Clergé lui permettent de songer à celle de 
ses enfans, je vous supplie de vouloir bien vous souvenir qu'un des 
premiers devoirs de Ia paternité est da les empécher d'aller à l'hôpital 
J'en ai pris le chemin en venant à Rome el mon entrée achèvera de 
m'y fixer à demeure pour le reste de mes jours si le Roi ne vient 
puissamment à mon secours. Vous anvez mieux que personne que si 
on ne me donne pas 100.000 livres pour ladite entrée, il est impossible 
que je me tire d’affaires, et je vous supplie de vouloir bien appuyer 
la requête auprès de Mwe de Pumpadour dont j'ai lieu de croire les 
dispositions fevorables. » 
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qui ne vous déplaira pas. » Salley, son factotum, renché- 
rissait sur le tout, «espérant que les bosquets qu'il avait 
plantés auroient le bonheur de plaire à son Eminence !, » 
Les fêtes de la Sainte-Luce, à Saint-Jean de Latran, 
puis celles de Noël et leurs compliments d’usage, l'ouverture 
de Ia saison du carnaval et sa clôture à l'Académie de 
France, indépendamment de l'expédition de quelques af- 
faires courantes qu'il voulait terminer avant son départ, 
devaientretenir La Rochefoucauld jusqu’au commencement 
du carême. Il y avait aussi la question des passeports. 
Le 2 janvier, Puysieulx lui annonçait qu’il allait demander 
à l'Angleterre ceux dont il aurait besoin pour une partie de 
ses gens qu'il envoyait à Marseille avec ses meubles et ses 
équipages. Par contre, il le chargeait de se proeurer direc- 
tement, puisqu'il était sur les lieux, ceux de la Reine de 
Hongrieet du Roide Sardaigne. Le 10,le Roi écrivait au Pape 
pour le prévenir du départ prochain du cardinal et de la 
gérance de Canillae jusqu'à l’arrivée du due de Nivernais ?. 
Le 26, La Rochefoucauld, dans son audience habituelle 
du vendredi, ammonçait officiellement la nomination de 
Nivernais sur lequel il ss répandait en nouveaux éloges. 
« J'ay receu, écrivait-il à Puysieulx, le 31, mes passe- 
ports du Roi de Sardaigne pour passer par le Piémont 
et par les routes du Mont-Cenis, mais comme je ne sçais 
si le passage de cette montagne et des autres de la Savoye 
n’est pas beaucoup plus difficile avant la fonte des neiges 
qu'il ne l'est en temps de paix où elles sont toujours ext:6- 


1. Giranvor. Maurepas à La Rochefoucauld. Versailles. 4 décembre 
1747. — Salley. Versailles. 8 janvier 1748. 

2. Aftaires Etrangères. Home, Correspondance, Vol. 82. Lettre du 
Roi au Pape. Versailles, 10 janvier 1748, — Loltre du Roi à La Roche- 
foucauld. 12 janvier 1748. — Puysieulx à Cenillac pour le charger de 
la gérance de ambassade pendant le vacance. Marly. 16 janvier 1748. 
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mement battues, et que bien des gens prétendent que la 
route de Suisse par Côme, Lugano et Altorf est peut-être 
à présent plus praticable, il ne seroit pas impossible que je 
la préférasse, cela dépendra des informations que je pren- 
drai d'icy au temps do mon départ. Je compte toujours 
qu’il sera vers le 10 ou 11 de mars, ainsi je pourrois absolu- 
ment recevoir encore réponse à cette lettre-ci, si vous me 
Ja faites, le 19 ou 20 février, » Il arrivait de Nettuno où il 
avait été voir le cardinal Corsini’. Depuis longtemps, le 
Pape désirait en faire améliorer le port. Il avait prié La 
Rochefoucauld de lui faire venir un ingénieur de France, 
et Maurepas avait promis de lui envoyer M. Maréchal, 
employé aux fortifications de la Provence. 

Mais tout cela ne faisait pas les affaires de Maurepas qui 
avait calculé qu'il serait en route dès la fin de février. « Il est 
vray que je vous fais ce compte là d’un peu loin et sans 
pouvoir juger du détail des préparatifs de voyage et des 
adieux qui peuvent vous retarder, mais l'empressement 
que j'ay de vous revoir me fait caleuler très sévèrement. On 
vousa dit vray, M. de Nivernois a parmi ses ballots un capu- 
cin, mais ce n'est pas à titre de théologien. Il compte sur 
vous pour cet article et ne veut prendre ce meuble que de 
votre main. » Et il ajoutait voulant se justifier d’avoir trop 
bien défendu les intérêts de Nivernais. « Jai cru devoir 
seulement l'avertir charitablement de prendre garde à 
vous, parce qu’un ambassadeur qui va n’est pas tout à fait 
si fin que celuy qui revient, et que la partie n’est pas 
égale.» 


1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à Puysieulx. Rome, 
81 janvier 1748. 

2. Grnanvor. Maurepas à La Rockefoucauld. Versailles. 5 février 
178. 
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L'affaire des évêchés d'Allemagne continuait à tenir les 
ambassades en haleine. Une nouvelle attaque d'apoplexie 
venait de frapper l'électeur de Trèves et la France exigeait 
un bref d'éligibilité pour le cardinal de Bavière. La con- 
firmation de Schafigotsch à Breslau était en bonne voie, 
grâce au Roi de Pologne et aux électeurs de Bavière et 
Palatin. Le Pape, rassuré par les longues dépêches d’Ar- 
chinto, promettait de le préconiser au Consistoire qui sui- 
vrait les Cendres. Pour ne pas diminuer le mérite du Saint- 
Siège vis-à-vis de Frédérie, et par une crainte secrète de 
Vienne, il était décidé à ne pas parler ostensiblement des 
instances faites par La Rochefoucauld, mais il ne laisse- 
rait pas igrorer à l'abbé Sebastiani, l’agent du Hanovre, 
que c'était en considération de la France qu'il avait agi?, 
Par un dernier scrupule, le Pape avait réuni les cardinaux, 
le 28 février. Lls avaient été unanimes pour la confirmation 
de l'élu. Le Pape concéderait donc ses bulles à Schaffgotsch 
au Consistoire du 4 marse, 

Il avait été plus dificile de trouver un mezzo termine 
à celle des cardinaux des Couronnes. La Rochefoucauld 
et Clementi en avaient reparlé quelques jours avant Noël, 


1. Affaires Etrangères. Puisieulx à La Rochefoucauld. 14 février 
1748. 

2. Schaîfgetseh fit, en somme, un bon évêque et fut disgräcié finale- 
ment par Frédéric. Il écrivit, en juin 1754, à Benoit XIV, que le Roi 
lui faisant un crime d'avoir plaidé la cause de ses prêtres contre les 
édits exorbitants du prince èn matière de juridiction ecclésiastique, il 
s'était vu obligé, pour éviter d'étre arrété et conduit dans une forte- 
resse, de se réfugier dens la partie autrichienne de son diocèse. 
Sebastiani jouoit ua rêle fort louche près du Roï de Prusse. Il s'était 
procuré, par ses manœuvr rénéfices considérables et semblait 
être au fond de toute cette affaire, convoitant l'évêché de Broslou 
auquel il était certain qu'il serait nommé par Frédérie, en cas de 
vacance forcée, 

3. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à Puysieulx. Rome. 
21 février 1738, 
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mais sans plus de succès. Le Pape, habitué à laisser Valenti 
débrouiller l’écheveau des affaires, se révoltait dès que son 
autorité ou la liberté de ses actes se trouvaient en jeu et il 
était difficile de le poursuivre sur un terrain où il se dérobait 
avec sa nervosité ordinaire, La Rochefoucauld abandonnait 
sans regret à Canillac cette épineuse affaire qu’il avait 
essayé vainement d’endormir. Encore une fois, il clôturait 
à l’Académie de France les réceptions de la fin du carnaval, 
Les pensionnaires et tout ce que Rome comptait de peintres 
et de sculpteurs français avaient donné une mascarade — 
le char du Grand-Seigneur et son cortège — qui avait été 
pleine d’entrain. La noblesse l’avait applaudie du haut des 
balcons de l’Académie lorsqu'elle avait traversé le Corso, 
et La Rochefoucauld, toujours indulgent, ne trouvait 
qu'à complimenter ces jeunes gens sur « leur sagesse et 
leur application exemplaire. » 

On était à la fin de février. NL. de la Mina rappelé à Madrid 
au mois de décembre, par Ferdinand VI, n'avait pas encore 
rejoint ses quartiers d'hiver que déjà les Autrichiens recom- 
mençaient leurs attaques contre Gênes. Richelieu y répon- 
dait énergiquement. Voltri, entre Savone et Gênes, avait 
été investi par les ennemis. Monti s'était défendu vigoureu- 
sement. Illour avait tué huit conts hommes, Les armées ren- 
traient en campagne. Tout faisait prévoir une reprise des 
hostilités sur toute la côte. La Rochefoucauld s’inquiétait. 
Il n'avait pas encore reçu de Londres ses passeports. Lord 
Sandwich avait écrit de La Haye, à Puysieulx, le 30 jan- 
vier, qu'il les enverrait sous une poste ou deux. Mais il fal- 
lait compter avec la longueur des courriers. « Si les pas- 
seports que M. le comte de Sandwich vous a fait espérer 
pour moi arrivent par l'ordinaire prochain ou même le 
suivant, je les aurai encore à tems. Je pourrois même, 
je crois, absolument parlant, m'en passer, m'en étant 
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procurés par Turin, pour mes balots, de l'amiral Byng qui 
commande les vaisseaux anglois dans la Méditerrannée. 
Je compte partir au plus tôt d'aujourd’huy en quinze 1, » 
Valenti assez préoccupé de rester en tête à tête avec 
Canillac qu'il avait vainement essayé d'écarter désirait 
vivement que l'affaire des cardinaux s'éclaircit avant le 
départ de La Rochefoucauld. Le Pape, suivant lui, ne se 
rendait pas parfaitement compte des intentions du Roi. 
Il était de toute nécessité que La Rochefoucauld le lui rap- 
pelât avec plus d'autorité que Clementi. Le dimanche, 
3 mars, le cardinal voyait le Pape dans la matinée, Mais au 
premier mot, Benoît XIV prenait feu. Il s’apercevait bien 
qu'on ne cherchait de tous côtés qu'à lui causer des cha- 
grins, et, tout de suite, il demandait si les Milanais étaient 
exclus au même titre, comme sujets de la Reine de Hongrie. 
La Rochefoucauld n’avait pas d'ordre pour s'expliquer 
aussi nettement. Il ne s'agissait en ce moment que du Roi 
de Sardaigne. Le Pape alors se récria. Si la France et l'Es- 
pagne exigeaient chacune un chapeau en compensation 
pour chaque Piémontais nommé, pourrait-il au moins faire 
son choix en toute liberté parmi leurs sujets! La Roche- 
foucauld ne le croyait pas, d'après les termes de ses ins- 
tructions. Les (Couronnes ne pouvant renoncer à leur droit 
denomination. La dessus, écrit-ilà Puysieulx, « le Pape entra 
dans la plns grande vivacité, s’ériant que c’étoitune préten- 
tion insoutenable, qui seroit contre le droit ot même contre 
le bon sens, qu’il sgauroit bien le parti qu’il auroit à prendre, 
et ne parlant plus en discours trop suivis, il me dit tantost 
qu'il en seroit quitte pour ne pas faire la nomination sitost ; 
tantost qu'il la retarderoit jusqu'à ln veille de sa mort, 





1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à Puysieulx. Rome, 
6 mars 1748, 
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comme avoit fait nombre de ses prédécesseurs, et que pour 
lors co ne seroit plus à lui à démesler la fusée ; tantost que 
dans la nomination des cardinaux il n'avoit qu'à répondre 
qu'à Dieu et que c'étoit le moins que le choix lui fut entiè 
rement libre. Je le radoucis, en lui disant que tel me parois- 
soit le sens de mes instructions mais qu'il n’étoit peut être 
pas impossible que je les eusse mal entendues, que je serois 
incessamment à portée de m'instruire moi même de vive 
voix des intentions du Roy et que je représenterois tout 
ce que Sa Sainteté me disoit. » 


Du reste, faisait observer La Rochefoucauld, la Cour de 
Rome n'ignorait pas que tout chapeau donné à un national, 
sans l'agrément de son souverain, était considéré, non 
comme une compensation, mais comme un nouveau sujet 
de plaintes. Les Cours n'avaient été que trop averties par 
les nominations des cardinaux Le Camus et de Mailly, en 
France, et de Belga, en Espagne, pour ne pas se mettre en 
garde contre les assurances qu’on leur donnait de ne choi- 
sir que des sujets de leur goût. Peu à peu le Pape s'était 
apaisé. Mais, il ne cessait de répéter qu'il avait son plan 
et La Rochefoucauld dut le quitter sans en savoir davan- 
tage:, Valenti, qu'il voyait en descendant, s'effarouchait 
peu de cette sortie. Le Pape avait compris à première vue, 
croyait-il, que ces difficultés ne surgiraient qu’à la pro- 
chaine promotion des Couronnes, or « il étoit accoutumé 
à ne pas prendre vivement les choses éloignées. » Le lende- 
main, au Consistoire, lorsque le cardinal s’avança pour 
proposer M. de Castellane à l'évêché de Glandève, le Pape 


1. Affaires Etrangères. La Rochefoucauld à Puysieulx. Rome. 
6 mare 1748, — Etienne Le Camus, évêque de Grenoble, créé cardinal 
par Innocent XI, le ? septembre 1636, Francois de Mailly, archevêque 
de Reims, créé, en 1719, par Clément XI. Tous les deux eurent de 
nombreuses difficultés avec.le gouvernement. 
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lui dit qu'il serait bien fâché s’il avait eru qu’il était tout 
de bon en colère, mais qu'il était naturel qu'il fût un peu 
ému. On avait expédié les bulles de l'évêché de Bres'au 
à M. de Schafigotsch. Le Pape lui conserveit une grosse 
abbaye et transférait à son fière deux de ses béréfices 
que l'usage le forçait à abandonner. Le Roi de Prusse 
devait être satisfait 1. 

Dans sa dépêche officielle, La Rochefoucauld s'était bien 
gardé de mettre sous les yeux des ministres le plan plus 
où moins sérieux auquel le Pape faisait allusion et qu'il 
venait de connaître par Clémenti. « Je dois vous ajouter, 
écrivait-il en particulier, à Puysieulx, le même jour, 
qu'après l'audience dont je vous ai rendu compte, le Pape 
dit au cardinal secrétaire d'Etat et à M. Clementi, quand 
illuy a parlé hier, qu'il avoit un bon moyen pour contenter 
la France et l'Espagne si elles insistaient sur leurs préten- 
tions, que M. le cardinal de Soubise et M. le cardinal Men- 
doza étoient ou nulliter promoti, a-til dit à l'un, ou 
deducati, at-il dit à l'autre ; qu'il ne diroit pas sur quoy il 
se fondoit pour en parler ainsi, que son pis aller seroit de le 
mettre au jour, et de les recommander de nouveau aux ins- 
tances de la France ct de l'Espagne, s’ilse trouvoit dans le 





cas qu’elles pensent de lui demander un nouveau chapeau ?, » 

Valenti n’avait pu s'empêcher de sourire en lui racon- 
tant cette belle invention. La Rochefoucauld qui ne pou- 
vait encore savoir si elle était sérieuse ou non dans l'esprit 
du Pape priait Puysieulx de la tenir secrète jusqu’à plus 
ample informé. Il était d'ailleurs inutile de faire éclater 


1. Le comie de Schaffgotsch, commandeur de Malte, avait succédé à 
la mort du comte de Schwerin, le 21 octobre 1747, à la charge de grand 
écuyer du Roi de Prusse, dont il avait déjà la survivance. 


2. Affaires Etrangères. Le Rochefoucauld à Puysieulx. Rome. 
6 mars 1749. 
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M. de Soubise qui pourrait ne pas trouver la plaisanterie 
de son goût. Il serait à Paris, avant la fin du mois. D'ici là, il 
aurait encore deux audiences, Mille petites circonstances 
qu'il était difficile d'expliquer par lettres, surtout à la veille 
d’un départ, et dont il rendrait compte de vive voix, met- 
traient Puysieulx au courant de la situation. Tont ce qu’il 
Ini demandait, r’est qu'au cas où le Pape ferait parler de la 
déclaration par le nonce ou par tout autre canal on voulût 
bien l’attendre avant de prendre un partit, 

Le 12, La Rochefoucauld avait son audience de congé, 
Canillac l'accompagnait. Ensemble, ils voyaient Valenti 
qui revenait dans l'après-midi chez l'abbé où il restait 
plus de deux heures avec le cardinal. La nuit suivante, il 
partait.e Nous venons de perdre M. le cardinal de La Roche- 
foucauld, écrivait le même jour, Canillae au Roi. Il rous 
a quittés ce matin, deux heures avant le jour, et je ne puis 
parler à Votre Majesté, en ce moment de séparation, qu’avec 
la douleur la plus sensible. J'ai eu l'honneur de l’accom- 
pagner hier à son audience de congé et j'ay été le témoin 
de toute celle que le Pape a ressentie en recevant ses 
derniers hommages ; elle est fondée sur les sentimens 
de considération et d'amitié dont le Saint-Père est rempli 
pour ce digne cardinal et qui luy font regarder son 
départ comme une perte qui l'afflige véritablement. Ces 
sentimens sont communs à tous ceux qui composent cette 
eour-ey et qui habitent Rome, et jamais aucun ministre 
de Votre Majesté n’a sçu mieux que luy concilier les 
cœurs. Il est universellement regretté et ces regrets de tout 
un pays qui n’accorde que bien difficilement son suffrage 


1: Benoit XIV préféra ajourner la promotion jusqu'en 1759, où il 
créa quinze cardinaux dont Stoppani, Millo, Serbelloni et Durini, 
tous Milanais, Argenvillers, Malvezzi et le florentin Ferroni. 
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à l'étranger sont l'éloge de son mérite et des ses vertus 1. » 

Cette direction prudente qu'il avait imprimée à l'ambas- 
sade remise sur ur grand train de vie que Nivernais, sur ces 
conseils, devait encore augmenter, comme l’un des moyens 
les plus efficaces d'action sur la noblesse st la prélature, 
lui avait permis d'évoluer au milieu de difficultés où 
d'autres se seraient amoindris. Ce tact permanent dans 
la conduite provenait chez lui d'un sentiment inné de la 
dignité et de la mesure allié à un profond respect pour la 
personne du Pape et à un véritable amour de l'Eglise dont 
il savait séparer les intérêts de ceux de la Cour de Rome 
et des ambitions personnelles des hommes appelés à la 
servir. Cette possession de soi-même, qui manquait aussi 
bien à Vauréal qu'à Canilhe, La Rochefoucauld l'avait au 
plus haut degré. Ce fut le secret de sa longue et constante 
fortune. 

Le cardinal, voyageant à petites journées, n’arriva à 
Paris que le 21 avril. Sa chaise avait versé près de Roanne 
et il avait dû s’aliter quelques jours. Le 11, il était à Ver- 
sailles. Puysieulx le menait au lever du Roi qui lui accor- 
dait les entrées de la chambre. On le trouvait un peu 
vieilli, « quoique d'ailleurs peu changé. » Le 2 juin, il prê- 
tait serment entre les mains du Roi. D'après la coutume, 


1. Affoires Etrangères. Rome 802. Canillac au Moi. Rome. 13 mars 
vus. 

« Le cardinal est parti, écrit Benoit XIV à Tencin, le 20 mars, et 
nous dirons qu'il nous est arriré, ce qui, selon Suétone, est arrivé à 
Titus lorsqu'il laissa partir Bérérice : invitus, dimisit, invitum. En 
partent, il avait l'air très ému et nous et Rome entière nous avons 
éprouvé la même émotion que lui. Dans la dernière audience qu'il 
eùt, le jour avant so2 départ, Il rous présenta M. de Canillac. Le 
même matin, ce même prélat donna un diner en son honneur, auquel 
vuvèrent beaucoup d'autres cardinaux qui allèrent porter un 
tcast à son départ. Le cardinal, secrétaire d'Etat, alla, vers la fin du 
repas, lui présenter ses hommages. » 
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ses bénéfices tombaient en régale, le Roi, toutefois, on raison 
de son ambassade, voulait bien y surseoir. Nivernais avait 
avec lui de longues conférences. Très lié avec Mme de 
Pompadour qui ne laissait partir qu’à regret l'un de sos 
meilleurs acteurs des cabinets, il avait reçu la promesse 
de cent mille livres pour son entrée. Maurepas aurait voulu 
le voir déjà à son poste. Mme de Nivermais avait donné sa 
démission de dame du Palais et Mme d’Agenois qui la 
remplaçait avait été présentée, le 2 mars, mais l'on n’atten- 
dait ses couches qu’au mois de mai et il ne fallait plus comp- 
ter dès lors partir avant l'hiver. 


Cette longue guerre qui avait été un cauchemar pour 
Vauréal et La Rochefoucauld venait enfin de prendre fin. 
L'investissement de Maëstricht, le 13 avril, par toutes 
les troupes du maréchal de Saxe se rejoignant des deux 
côtés de la Meuse, avait montré aux Hollandais qu'il était 
temps de céder. « Cette conquête vaut mieux pour la négo- 
ciation d’Aix-la-Chapelle que les raisons les plus fortes et 
les plus débitées, » écrivait Noailles qui pensait que la ville 
tomberait aux premiers jours de mai. Lesalliés 2 l’attendi- 
rent pas. Lorsque La Rochefoucauld arriva à Versailles, 
M. de'Saint-Séverin allait signer, le 30 avril, les prélimi- 
naires du traité. On devait encore, cette fois, se passer de 
l'Autriche et de l'Espagne qui n’adhérèrent que le 30 mai 
et le 28 juin. Encore, fallut-il que le Roi écrivit à Ferdinand 
VI, le 5 mai, pour lui montrer, dans leur épuisement commun, 
l'impossibilité de poursuivre une lutte où l'Espagne 
gaguait du moius l'établissement de don Philippe *, 


de son 





1. On n'ignorait pas, à Versailles, que l'Espagne négo 
côté, avre l'Angleterre, et que le chargé d'affaires à Génes, Wall, était 
parti pour Londres avec mission de conclure un accord particulier, 
Ferdinand VI prévenu se montra fort irrité. La France passa outre. 
Le traité définitif, entre la France, l'Angleterre et la Hollande, fut 
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Cette paix boîteuse, le répit plutôt d'une trève par ls 
hâte qu'on avait mise à la conclure, ne fut signée que le 
18 octobre. Le 1°" décembre, les Nivernais prenaient la 
route de Rome, Mne de Wateville et leurs enfants les avaient 
précédés de quelques jours avec le secrétaire la Bruëre. 
Le palais Cesarini où Canillac avait dépensé douze cents 
écus romains, au grand désappointement de Nivernais, 


recevait ses nouveaux hôtes. 


Encore une fois, s'échangeaient les rôles. Vauréal venait 
d'être remplacé à Madrid par M. de Vaulgrenant et, faute 
d'aliment, cessait peu à peu l'active correspondance 
qui avait charmé l'exil des deux amis. Mais, mécontente- 
ment ou caprice, Vauréal entendait ne quitter l'Espagne 
qu'à son heure. Malgré les ordres de Puysieulx qui lui 
retira ses appointements, il n'en prolongen pas moins son 
séjour jusqu’au 13 avril 1749 où il se décida à prendre 
son audience de congé. Le lendemain, Ferdinand VI 
lui envoyait son portrait avec une garniture de diamants 
de trente mille livres, et il reprenait le chemin de la France, 
sans avoir voulu réclamer les titres de sa grandesse. 
Mesure d'économie ou mauvaise humeur, il était diflicile 
de le savoir avec lui. La Rochefoucauld craignait qu'il ne 
fut reçu assez froidement à Versailles. Il n’en fut rien. 
Le Roi lui fit bon accueil lorsqu'il se présenta le 15 mai. 
Le 24 septembre il entrait à l'Académie française et quel- 
ques jours plus tard, il regagnait son diocèse qu'il avait 
quitté depuis près de dix ans. Sa carrière politique était 
terminée. Celle qu'on se plaisait à prédire à La Roche- 
foucauld ne faisait, semblait-il, que commencer. Désigné 


signe, le 18 octobre 1748, Parme, Plaisance et Guastalla étaient assurés 
à l'infeat, Le marquis de Solomayor ne donne le consentement de 
l'Espagae que Le 20 vuubre, 
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par le Roi pour présider l'Assemblée du clergé, Maurepas 
pensait que les portes du Conwil s'ouvriraient bientôt 
d’elles-mêmes. Le jansénisme se rallumait avec les grandes 
querellés parlementaires. Entre lui, le Pape et Nivernais, 
allaient se débattre les négociations d'un autre traité où 
la modération de Benoît XIV, à l'aise, œtte fois, sur un 
terrain qui n'était plus celui de la politique devait, grâce 
à La Rochefoucauld, et ce fut le résultat de son ambas- 
sade, ramener sinon à une paix durable, du moins à des 
idées plus saines de justice et de tolérance la majorité 
éclairée de l'Eglise de France. 
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